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MEMOIR^ES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



Notice sur la colonie américaine de Libéria 9 établie sur la câie 

^ d'jifrique. 

Au mois de décembre 182 1 , les premiers colons commencèrent 
rétablissement de Monrooia^ sur les bords de la rivière Montserado, 
et à la distance de deux milles du cap du même nom. Ce terrain 
était alors si couvert de bois, qu'il était difficile d'y pénétrer. Dans 
une île située près Tembouchure de la rivière, et qui contenait 
environ trois, acres d'étendue, se trouvaient plusieurs centaines 
d'esclaves noirs , appartenant à un bomme delà même couleur, 
auquel ils avaient été donnés par un £acteur anglais à son départ 
pour l'Europe. On apprît que plusieurs individus de cette peu- 
plade n^étâientpas naturels de cette côte , et que , par cette raison, 
leurs voisins, les Deys, lesQueahs et les Gurrahs\ les regardaient avec 
jalousie. Les premiers habitent la côte qui s'étend d'une pointe si- 
tuée à a5 milles au nord de Mo'ntseràdo , jusqu'à l'easbouduire de 
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Jnnk f éloignée d'environ 36 milles. Les Qaeahs , leurs voisins , 
occupent le pays situé à Test du cap. Ils sont peu nombreux et d'un 
caractère doux. Les Gurrahs, plus nombreux et plus actifs, occu- 
pent le pays situé au nord des afflaeus supérieurs de la rivière 
Saint-Paul. Plus avant ^ dans Tintérieur du pays , se trouvent les 
Condoes , race formidable et guerrière , qui est la terreur de ses 
voisins maritimes. Une autre peuplade , appelée Kroomen , est dis- 
persée en petits hameaux, le long de la côte , à tous les endroits où 
les navires s'arrêtent , afin de leur fournir de l'eau et leur servir de 
pilotes-côtiers. C'est une race d'homities plus robustes et infiniment 
plus intelligens, actifs et laborieux, que tous les autres habitansde 
cette côte. Environ 5o de ces hommes sont établis près l'embou- 
chure du Montseradc|.>Çe sont les descendans d'une nation maritime 
et nombreuse du district de Seitra-Kroo , près le cap Palmes. D'a- 
près leur coutume , ils sont stationnés à tous Jes lieux de la côte oix 
les navires touchent , et ils y restent plusieurs années , jusqu'^ ce 
qu'ils aient acquis quelque propriété, à moins qu'ils ne soient rap- 
pelés pour assister à une assemblée nationale. 

Le territoire de Montserado fut acheté par les colons vers la fin 
de l'année 182 1 et au commencement de la suivante. Les émigrés 
américains qui se trouvaient à Sierra-Leone y furent transportés 
à bord de deux petites goélettes appartenant à la colonie , et dé- 
barqués dans une autre petite île ^ nommée la Persévérance ^ située 
à l'embouchure de Montserado. 

Les colons avaient acheté, cette ile de Jean S. - Mill , né en 
Afrique, et fils d'un négociant anglais. Mill était mal vu par les 
naturels, qui se décidèrent promptement à chasser les étrangers. Les 
chefs de cette peuplade ^ sous prétexte d'entrer en accommo- 
dement , invitèrent cet agent à se rendre à une assemblée qui de- 
vait avoir lieu à. la ville du roi Pierre; il s'y rendit et se trouva 
prisonnier. Le docteur Âyres , agent des colons, fit un arrangement 
pouf le mettre en Uberlé , d'après lequel il s'engageait à reprendre 
'les marchandises que les <Jieis avaient reçues pour la cession de 
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lears terres ; mais il trouva moyen d'éluder Tordre de quitter le 
pays y sous prétexte qu'il n^avaitpas de navire. Heureusement pour 
les colons, le roi George^ qui résidait an Cap, et qui avait une sorte 
de juridiction sur la partie septentrionale de la péninsule de Mont- 
serado , donna en secret aux colons la permission de repasser la 
rivière et de faire un établissement dans la forêt. On lui accorda 
comme prix de ce privilège y six gallons de rum et une égale va- 
leur en tabac et en drap y employés dans le commerce d'Afrique. 
Dans l'espace de quelques semaines» les colons ,, sous la direction, 
de Frédéric James j avaient abattu les arbres et construit vingt-deux 
cabanes , qui formaient une espèce de rue. 

Au milieu de ces travaux , une circonstance imprévue leur attira 
l'hostilité des naturels. Un navire croiseur anglais, qui en conduisait 
à Sierra -Leone un autre qu'il avait pris ayant à bord 3o esclaves, 
arriva dans la rade pour faire, une provision d'eau, et èon câble 
s'étant rompu, il fut jeté à la côte près de l'île de la Persévérance, et 
détruit par. le ressac de la mer. Les naturels réclament , par un droit 
imprescriptible , la propriété des navires naufragés, et la goélette 
se trouvant en dérive à environ un mille du Cap et à une petite dis- 
tance de la ville de George , ce chef envoya de ses gens pour s'en 
emparer. Les officiers , aidés par les colons , forcèrent les assaillans 
de se retirer, avec perte de deux hommes tués et plusieurs blessés. 
L'officier anglais , son équipage et les Africains furent ainsi sau- 
vés ; mais la goélette fut perdue , avec la plus grande partie de sé% 
provisions. Cetie action généreuse des colons leur coi^ta cher. En 
déchargeant une pièce de campagne , le feu , par négligence , se 
communiqua au toit du magasin , et presque toutes les provisions , 
les armes , les munitions et les marchandises furent brûlées j la pou-^ 
drière seule fut sauvée. La perte fut estimée à 3,ooo dollars. 

Les guerriers du roi George, voulant se venger, revinrent à la 
charge , au nombre d'une vingtaine ; mais n'étant pas aidés par les 
autres peuplades , la seule décharge d'une petite pièce d'artillerie les 
fit retirer dans leurs forêts : mais les colons étant obligés de cher- 
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cher de Peau de Tautre cAlé de la rivière , expédièrent uu bateao 
bien équipé pour cet objet (le a6 mars). Une demi-heure après son 
départ , on apprit que les mêmes guerriers avaient côtoyé la rivière 
pour en attaquer l'équipage , et on expédia à son secours une se—' 
conde chaloupe , à bord de laquelle se trouvaient plusieurs marins 
anglais. Les bords escarpés du Montserado étaient alors couverts 
d'énormes arbres qui cachaient l'ennemi. Celui-ci fit feu sur les 
bateaux à leur retour ; mais comme ils suivaient la rive opposée , 
un seul colon (i) et un marin anglais furent mortellement blessés» 
et deux autres légèrement atteints. 

Par suite de cette affaire , les Deys , exaspérés contre Fadmission' 
dans leur pays des étrangers qui s'opposaient h la traite , formèrent 
une accusation contre le roi Pierre , auquel ils obéissaient député 
plus de trente ans. Jugé et condamné par une assemblée de ses 
sujets , comme ayant trahi leurs intérêts par la vente de leur pays , 
il fut déclaré coupable de haute trahison ; mais sa vie (ut sauvée* 
par la médiation du roi Boatsa?ain , chef puissant des Condoes, qui 
arriva à Montserado pour cet objet , accompagné de ses guerriers. 
Ce chef, natif de Shebar, avait servi, dans sa jeunesse , à bord d'un 
navire marchand anglais , où on lui avait donné le nom qu'il a 
conservé. Cet homme , de sept pieds de haut , bien proportionné , 
d'un air imposant et d'une grande activité de corps et d'esprit , 
devînt la terreur des peuplades maritimes , qui toutes se soumirent 
h son autorité. 

Les habitans de la plus grande île en question continuèrent à 
fournir secrètement aux colons de l'eau et du bois. Leur chef Ba 
Cala jouissait de la protection du roi Boatswaîn; mais craignant 
les Deys, il maintint des relations inmicales avec eux , ce qui excita 
les soupçons des colons. 

Les agens des colons , qui n'étaient pas au Cap pendant ces évé- 
nemens, vinrent les rejoindre dans Pile. Boatswain ayant invité les 

(i) V\^ilcy Jones, de Petcrsburgh en Virginie. 
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principaux colons et agens de Tenir expliquer leurs griefs et leiurs 

droits sur le pays, ils lui représentèrent que les Deys leur avaient 
refusé la possession des terres légalement Vendues , et que le roi 
George avait commis des actes d'hostilité , de concert avec ses 
sij^érieurs. Boatswain, après avoir écouté les plaintes des deux 
partis, fit dissoudre rassemblée, en avertissant les Deys qu^ayant 
vendu leur pays et reçu une partie du prix , ils devaient exécuter le 
contrat. Laissez aux Américains leurs terres , dit-il ; que celui qui 
voudra s'opposer à cette-décision parle. Alors, s^adressant aux agens , 
il ajouta : « Je vous accorde ma protection ; ii vous vous trouvez mo- 
lestés par ee peuple , avertissez-moi, et je jure de faire sauter leurs 
têtes, comme j'ai fait trancher celle du vieux roi George , lors de ma 
dernière visite à la côte , pour terminer les dilates de ses habi- 
tans. » Alors on fit un échange de présens , et les colons reprirent 
leurs travaux au Cap , où ils s^établirent de nouveau le 28 
d'avril. 

La cotistniction des maisons n'était pas achevée ; les provisions 
étaient presque épuisées ; la saison pluvieuse avait commencé ; et des 
maladies se déclarèrent Les colons ainsi accablés de malheurs , 
quelques-uns retournèrent à Sierra-Leone ; mais la plupart se dé- 
cidèrent à rester à Montserado, U n'y en avait que 31 capables de 
porter les armes , 4 nattfs d'Afrique, et quelques femmes et 
eofans, 

La seconde semaine du mois de juillet , l'ile fi3d; évacuée par les 
colons » qui s'établirent dans la péninsule. Us y construisirent un 
magasin et une maison pour les deux agens,. Ces derniers s'embar- 
quèrent pour les Ëtats-Unis , à bord de la seule goélette nécessaire 
au service de la colonie , laissant Vétablissement sous la direction 
de l'un des émigrés, EHja Johnson ^ de New-York.^. Bientôt après 
leur départ, on reconnut que les provisions étaient épuisées au mi- 
Ueu de la saison pluvieuse , et qu'on ne pouvait en tirer du produit 
du sol, ni du pays voisin , il cause des hostilités des naturels, après 
te départ de Boatswain et celui d^ la goëlette ; ce qui rendait leur 
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sitaation encore plus triste , c'est que les directeurs de la Société de 
colonisation avaient cru qu'il y avait des provbions pour une an- 
née. Heureusement le gouvernement des Etats-Unis , de concert 
avec la Société , avait frété à Baltimore la goélette Strong , pour 
transporter à rétablissement 87 Africains, pris à bord d'un navire 
employé à la traite , et qui avaient été placés sous la direction du 
maréchal de Georgia. 

M. G, Ashmurij nommé agent de cette expédition, partit le 26 
mai, de la rade de Hampton, en Virginie , avec 5i émigrés, et ar- 
riva , après un long voyage , au cap Montserado le 8 août. Il n'y 
avait pas de cabanes pour les nouveaux colons , qui restèrent à bord 
de la goélette. Le 10, son câble se rompit et elle perdit sa seconde 
ancre ; mais le courant de la rivière étant favorable , elle fut sau- 
vée et amarrée avec une petite ancre à la distance de 5 milles de 
rétablissement. On débarqua les passagers les 1 3 et 14. ; mais la 
meilleur^ chaloupe étant perdue , le temps mauvais , et les couraos 
forts , il fallut travailler un mois entier pour débarquer la cargai- 
son. On n'avait qu'une seule chaloupe, qui fut quelquefois entraî- 
née par les courans à la distance de 20 milles en pleine mer, sans 
pouvoir atteindre la goélette. 

Le nouvel agent , ayant pris la direction de la colonie, s'attacha 
premièrement à établir des alliances avec les chefs voisins , en lear 
proposant d'enseigner à leurs fils et à leurs sujets la connaissance 
des arts utiles ; mais ils repoussèrent cette offre et montrèrent des 
intentions hostiles. Alors l'agent s'efforça d'organiser [des moyens 
de défense. Il n'y a^ait que 27 Américains capables de porter 
les armes , dont ils ignoraient le maniement , et 4o fusils , dont la 
plupart avaient besoin d'être réparés. On possédait un seul canon 
de bronze et cinq de fer , dont quatre sans affût. 

On enseigna l'usage des armes à i3 jeunes Africains ; on monta 
\ts canons et on les plaça sur les hauteurs de la péninsule. On com- 
mença à construire une toiir, dite Marieilo , le 18 août. La petite 
ville fut entourée d'arbres, excepté du côté de la rivière. On fit des 
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abattis^ pour que rennemi ne pût approcher sans être va. Les col- 
lons , forcés d^exécuter des travaux par une forte pluie et de Oaiîre 
la gardé pendant la nuit , furent atteints de la fièvre. Deux seule- 
ment restèrent en état de continuer le service ; l'agent lui-même 
tomba malade : sa femme expira le i5 septembre , et bientôt après 
deux des émigrés. 

Vers le i" de ce mois, le roi George avait abandonné sa ville 
du Cap y et s*était transporté , avec ses sujets et ses effets , aux 
sources de la rivière Junk , à environ six lieues de distance. Les 
jeunes Africains s'enfuyaient de l'établissement. Dans cette situa-» 
tion périlleuse , on plaça cinq canons aux angles d'un triangle qui 
entourait l'établissement, afin d'en enfiler les deux côtés à une 
distance considérable au-delà de ces lignes. On construisit des forls 
triangulaires pour protéger les canons. On plaça au centre la pièce 
de bronze et deux pierriers , pour soutenir le poste le plus exposé. 
Vers le commencement d^octobre , après le départ de la goélette 
Strongy les chefs voisins tinrent une assemblée pour délibérer sur 
Tattaque de l'établissement. Les rois Pierre et Bristol soutinrent 
que les colons n'étaient pas étrangers et ennemis , mais compa- 
triotes et amis f. et qu'ils avaient le droit de rester dans le pays ; 
qu'ils travaillaient pour son avantage , et , en outre , qu'ils avaient 
une force suffisante pour se défendre. 

Les rois George et Gouçemeury et tous les autres chefs de la 
peuplade soutenaient que les Américains étaient des étrangers, qui 
avaient oublié leur attachement au pays de leurs ancêtres ; qu'au- 
trement ils auraient renoncé à leurs relations avec leâ blancs, pour 
se placer sous la protection des rois du pays. Ils observèrent que 
le roi George avait été forcé de quitter sa ville et de leur aban- 
donner le Cap^ et que, si on les laissait tranquilles, ils deviendraient 
bientôt maîtres de tout le pays. Pour donner plus de force à ses ar- 
gvimens, il ajouta que les goë.^ettes étaient parties avec les deux 
premiers agens ; que les nouveaux colons étaient affaiblis par les 
maladies, et qu'on trouverait un riche butin. Le roi Pierre resta 
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toujours opposant y mais par rinfloence de Geoi^e, il fat forcé au 
silexicc. Le roi Bristol re^)uma cliez lui. On envoya des messagers 
pour solliciter )e siecours des peuplades voisines. Le roi de Junk 
se déclara neutre; mais il laissa à son peuple la faculté d^agir comme 
il le voudrait; çt un certain nombre prit part à la guerre, ainsi 
que plusieurs des sujets de Bristol, et les guerriers du roi Bm^ de 
Half-capè Mount, Le roiTom, de petit Bassa, refusa de suivre leur 
étendard, ainsi que Ba Caia dont l'île est voisine de l'établissement. 
Dans la dernière semaine d'octobre , tous les corps ennemis , 
composés de toute la force de Bromley^ Todo, Gouffemeur^ Kouko, 
Jmimy, Gray^ Long Peter ^ George y JVilly^ et le roi Pierre, avec 
ks auxiliaires, s'assemblèrent sous les armes dans l'île de Bush- 
rod , à eriviroQ 4 milles de l'établissement. Dans la nuit du lo 
novembre, ils vinrent camper dans la péninsule, à environ un 
demi-mille, au nombre de 600 à 900 hommes. A l'aube du jour, 
iia commencèrent leur attaque , présentant un front de 3o pieds ; 
ils s'avancèrent, et à 4*^ pas de distance , firent feu contre le 
poste à Touest de l'établissement ; et ensuite , attaquant avec leurs 
dards, ils tuèrent plusieurs colons, s'eikiparèreiit do canon, et la 
réserve fut mise eu désordre ; mais les colons se rallièrent à la 
distance de 90 pieds de l'ennemi , qui fut épouvanté par deux dé- 
charges de la pièce de campagne ; et après 20 minâtes, ils se retirè- 
rent précipitamment avec leurs morts. Les colons , ayant regagné 
ce poste, déchargèrent un canon de 9 contre environ 800 hommes 
ramassés ensemble. Un grand nombre fut tué ; les autres prirent la 
fuite.' La force numérique des colons était de 35 personnes , dont 
la moitié seulement prit part à l'action, et i5 furent tués ou bles- 
sés. Les effets de cinq familles tombèrent entre les mains de l'en- 
nemi. Une femme des colons,. nommée Anne Hawkins, avait reçu 
treize blessures; une autre , Miniy Draper ^ blessée k la tête par un 
coup de sabre , perdit ses deux enùns ; une troisième , Mary Tines , 
mère decinqenfàns, avaitbarricadé la porte d'une maison, et, armée 
d'une hache , empêchait l'ennemi d'y pénétrer; mais elle dut céder. 



après avoir yd percer le coeur du plus jeune de ses enfans , s'ëchap- 
pant par une petite fenêtre , gagna les lignes entre deux feux sans 
recevoir aucune blessure. 

Pour mieux résister à une autre attaque , on rétrécit les ligues, 
et on les entoura d'une palissade. Par ce moyen, la moitié 
des hommes pouvaient fatire le service du camp. 

Dans ce moment critique , Tom Sassa, prince de quelque dis- 
tinction, envoya an messager pour assurer la colonie de son amitié, 
avec un petit présent des productions du pays. On termina la pa- 
lissade le 17, ce qui ranima le courage ; mais il n'y avait de provi- 
sions que pour i5 jours, on ne pouvait pas s'en procurer de b- 
campagne , et jes munitions ne suffisaient pas pour la défense de 
la place pendant une heure, si elle était vivement attaquée. Une 
autre cause de tristesse était la captivité de sept enfans. 

Le 23 novemlnre , on envoya un messager auprès du conseil 
des diefs, assemblé à la ville do roi Pierre^ pour les assurer que 
les Américains étaient venus avec des intentions^ amicales , dont ib 
avaient fait preuve dans leurs rapports avec les gens du pays , qui 
avaient commencé les hostilités sans en faire cçnnaitre les mQtilSr 
Le messager ajoutait que les Américains étaient préparés k upe 
guerre sanglante, mars qu'ils désifaieni la paix. Le letid^nain 
matin , les diefs répondirent que les Américains , ayant acheté la 
partie basse de l'ilè deBoshrod, s' étaient emparés du Cap sans droite 
que leuiiB gens 4 en visitant l'établissement, avaient été maltrai^ff 
par le gardien du magasin , et que les agens ne leur avaient pa» 
donné d'instruction, comme ils la leur avaient promise. Néanmoins, 
si l'on voulait réparer ces injures , ils consentaient à la paix* 

£n même temps , ils demandèrent des présens , et cherchèrent k 
rassembler des guerriers de toutes lés parties delà côte, ainsi que 
de l'intérieur. Le 25 , un navire marchand qui toucha au Cap four- 
nit quelques provisions, et le ag, le capitaine H, BnusêyyAe Liver- 
pool , atriva et donna tout ce qu'il put povr subvenir auk besoins 
des blessés et des malades. Ayant connu depuis long -temps les 
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diefs ennemis, il essaya de faire la pais, mais laita eaecès. Les 
Gurrahs et les Coodoes avaient fourni oq renfort, et les guerriers 
de la côte , espérant s'emparer de la propriété des colons , avaient 
consenti à renouveler la guerre. Le 3o novembre , à quatre heures 
du matin, ils recommencèrent l'attaque, au même montent, de 
deux côtés opposés. Pénétrant le long des bords escarpés et fan- 
geux de la rirlére jusqu'à l'angle occidental de lapalissade, ils firent 
feu , mais ils furent repoussés avec perte par une décharge de ca- 
nons. Dix minutes après, ils retournèrent au combat nn peu plus 
haut et avec plus de vigueur, et firent ensuite un troisième effort 
sans réussir. 

Du côté opposé, un corps nombreux, caché par une chaîne 
de rochers k la distuice de i ao pieds , s'approcha sans être vu jus- 
qu'à 4° pieds du camp , qu'il attaqua avec furie. On dirigea sur 
luiunebatterie de 3 canons, qui, après quelques coups, l'obligea k 
se retirer derrière les rochers ; mais des tirailleurs, protégés par ces 
mêmes rochers, des arbres abattus etde grandes fourmilières, con- 
tinuèrent le feu. Le corps principal.se rallia et revint quatre fois à la 
chaîne ; ensuite il prit positiou vers le poste méridional, oà il fut 
exposé au feu du canon , et forcé encore de se retirer. Du côté de 
l'ouest, l'attaque dura yo minutes ; de celui de l'est , go minutes. Le 
nombre d'assaillans était plas grand que dans Pattaque du 1 1 i mais 
leur perle fut moins considérable. Leurs fusils, des plus fortes di- 
mensions, étaient cliargés de morceaux de cuivre et de fer. Il paraît 
que tons les rois de la côte ont des canons; mais ils mettent une 
demiJieure à les charger, et ils croient que ce n'est que par sor- 
cellerie que les Américains les tirent cinq ou six fois par minute. 
Trois des colons qui servaient les canons au poste oriental furent 
blessés , dont un mortellement Trois balles percèrent les halnts de 
l'agent sans le blesser. Un mauvaiscanif, un rasoir et une épinglettc, 
islrumens de chirurgie pour panser les blessures, 
près le combat, l'otiBcier du poste occidental, ayant 
clque mouvement dans ce quartier, fit plusieurs dé~ 
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charges de canon et de mousqueterie , ce qui attira Inattention du 
capitaine du navire anglais le Prince-Régent , qui tenait le large près; 
du Cap y où il attendait l'aurore pour savoir ce qui se passait. Un 
kroomann lui donna des renseignemens sur la situation de la colo- 
nie. Ce navire, chargé de munitions de guerre , avait à ^n bord le ca- 
pitaine Laing , de l'infanterie légère royale d'Afrique , et l'équipage 
d'un navire capturé par le lieutenant Gordon. Les officiers se ren- 
dirent auprès de l'agent de la colonie , et, en qualité de neutres, ils 
essayèrent de pénétrer les intentions de l'ennemi. Les chefs , ac- 
cablés de chagrin et de honte; leur accordèrent une entrevue, el 
signèrent un traité d'après lequel ils consentirent à une suspension 
d'armes pour un temps indéfini, et* s'engagèrent à soumettre 
tous leurs différends au gouverneur de Sierra-Leone. 

Par cette intervention, la colonie devint invincible contre toutes 
les forces combinées des naturels. Les colons exprimèrent leur re- 
connaissance à ces hommes généreux, qui devinrent les victimes 
de ce dévoûment : Gordon et huit de onze marins qui s'étaient of- 
ferts comme garans de la trêve , étaient morts d<f maladies à bord 
de la goélette , le 4 décembre , quatre mois après son départ de la 
côte (i). 

Le 8 décembre , une forte goélette armée en course , portant le 
pavillon de Colombia , jeta l'ancre dans la rade. Elle était com- 
mandée par le capitaine Welsey , citoyen des £tats>Unis ; plusieurs 
des officiers en étaient aussi citoyens. Pendant quatre semaines de 
séjour, ce capitaine prêta ses ouvriers pour mieux fortifier l'éta- 
blissement ; et un chirurgien pour soigner- les blessés. 

Le 12 mars , les enfans captifs furent rendus à la colonie, d'après 
une décision du conseil des chefs du pays. Confiés aux soins de 
femmes âgées » celles-ci avaient tellement gagné leur affection , 
pendant ces[quatre mois de c^tivité , que les parena se trouvèrent 



(i) Voy. le 7« rapport annuel de la Société de Coionijalion. 
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forcés de le$ arracher de leurs bras , au milieu des expressions les 
plus marquées de rattachement mutuel* , 

Les provisions de la colonie se trouvaient de nouveau presque 
épuisées» lorsque le ii ^ ia Cycme ^ des Etats-Unis^ commandée 
par le capitaine Spence, arriva à Montserado. Cet officier fit réparer 
lagoëlette désemparée r^ii^iifia 9 et mettre à bord une quantité de 
provisions suffisante pour l'établissement , e( un équipage sous les 
ordres du lieutenant Richard Dashkill. En même temps , on con- 
tinua la construction de la tour dite MarteUa et de la maison de 
l'agent ^ qui furent presque achevées avant le ao avril. Les gens 
de l'équipage de la Çyane furent aussi les victimes de leurs généreux 
services : les maladies qu'ils avaient gagnées au Cap en enlevèrent 
4o f bientôt après leur arrivée aux ]Ëtats-Unis (i). 

Une autre circonstance heureuse fut l'arrivée du navire Oscçego , 
venant des Etats-Unis , ayant à bord 66 émigrés de^ Etats du cen- 
tre 9 un médecin , et beaucoup de provisions pour la colonie (2). 

Le 12 juin 1837^ la goélette américaine Shark , sous le comman- 
dement du lieutenant T4orris , arriva pour l'inspection de la colo- 
nie , d'après les instructions du secrétaire de la marine. Cet offi- 
cier fit tous ses efforts pour réprimer la traite et fortifier les. re- 
stions entre les naturels et les colons. Dans son rapport , il repré- 
sente là colonie comme très-florissante, les colons en bonne santé, 
satisfaits I et vivant en harmonie avec les naturels du pays. 

Le II avril » la goélette la lîoris arriva à Libéria, de la rade de 
Hampton, en Virginie , ayant à bord 98 émigrés* la plupart 
de la Caroline du nord. Ils furent établis à Çaldwell, sur le Saint- 
Paul. 



(1) // tfst bon de ranar(futr que ce ntj^ire venait dé faire antëriènrêment 
une longue campagne de croisière auap Indes oèeidenUdest 

(a) Histoire de la colonie de Libéria , depuis le mois de décembre 18a i 
jusqu^en i8a3 , par J. Ashmun , re'digée diaprés les archives de la colonie; 
4a p. in-8<». Washcngtctn ^ 1 896^ 
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D'après un décret de la cour suprême des Etats-Unis , i^a Afri- 
cains , repris des navires négriers , furent renvoyés dans leur pays 
natal à bord du navire Norfolk, Ce navire partit de la Savannah , 
en Géorgie , le lo juillet, et jeta l'ancre au Cap Montserado le 27 
août. L'agent trouva moyen de ]es placer pour environ trois ans 
chez les colons y excepté une vingtaine qui restèrent à la cliarge d^s 
Etats-Unis. 

La population de la colonie , y compris ces émigrés, était alors 
(le plus de laoo individus. De ce nombre, 533 furent introduits «n 
1837. 

Le i5 janvier i8a8 , le brick la Boris arriva des Etats-Unis à 
Libéria avec 107 passagers , dont 62 esclaves affranchis. Dans la 
longue traversée de soixante-un jours, une seule personne âgée 
mourut , mais' ensuite 2 4 périrent de maladie. 

Le 17 du même mois, la goélette Randolph arriva des Etats-Unis, 
après un voyage de vingt -six jours , avec 26 Africains qui avaient 
été affranchis par leurs maîtres , près Cheraw , dfins la Caroline 
du Sud. 

Le 19 février, k NauUlus arriva à Libéria , après un voyage de 
cinquante- quatre jours , de la rade de Hampton , en Virginie, avec 
164 passagers de la Caroline du Sud. 

Dans le dernier rapport annuel de la Société américaine , il est 
dit qu'environ 600 hommes de couleur libres cherchaient un pas- 
sage à Libéria ; que six propriétaires avaient offert' 1 65 esclaves à 
la Société , et qu'on en avait demandé l'exportation de plus de 200 ; 
que le navire Harriet allait mettre à la voile de Norfolk', ayant à 
bord 160 émigrés, destinés pour l'établissement de Saint-Paul. 
De ce nombre, 18 étaient de Norfolk , 67 de Richmond , et 19 de 
Pctersburg , en Virginie. 

L'accroissement annuel deé gens de codeur esclaves et libres 
des États-Unis est évalué à 52, 000. Si on retranche ceux qui n'ar- 
rivent pas à l'Âg^ de puberté , et ceux au-delà de 5o ana , qui n'a- 
joutent rien à l'accroissement , il faut en transporter annuellement 
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3o,ooOy afin^e diminoerla population de ceHe race. L'accroisse- 
ment annuel des noirs libres n'étant que de 6,000, il sera facile 
de les envoyer en Afrique (i). 

Acquisitions de terres. Les agens de la Libéria ont trouré moyen 
d'augmenter le territoire par plusieurs acquisitions importantes de 
terres. 1° Toute la rive gauche de la crique de Stockton , depuis le 
Montserado jusqu'à la rivière Saint-Paul , fut achetée le 1 1 mai 
i8a5. 11 y a trois établissemens florissans dans ce district. a<> Toute 
la rive droite de l'île de Bushrod a été cédée à la Société, et plu- 
sieurs familles y sont établies. Le sol en est fertile ; la situation 
en est agréable. L^acte de cession de ce territoire fut exécuté sur 
la rivière Saint- Paul , le i5 décembre iSaj, entre l'agent de- la 
Société, et Mary -Mac Kenue^ propriétaire de la partie septen- 

« 

trionaie de ladite île , qui renferme , dit M. Ashmun , a 0,000 acres 
de terres basses , destinées à devenir le verger du district de Mont- 
serado. 

2« Lesrois Pierre, Long Pierre, Gouverneur, Zoda et Jimmy, 
en personne et par leurs représentans , pour euxnnêmes et leur 
peuple , d'une part, et J Ashmun et C. M. Waring, agent et vice- 
agent de la Société américaine , de l'autre , s'étant assemblés , le 
II mai i8a5, àGoer^h, dans l'île de Bushrod, ont signé une paix 
perpétuelle. La colonie américaine s'engage à ne jamais troi]dbler 
lesdits rois ni le peuple dans la possession tranquille des terres 
qu'ils occupent ou pourront occupera l'avenin Avec leur consente- 
ment, la colonie doit prendre possession de terres non occupées , 
bornées vers l'ouest par la crique de Stockton, au nord par le 
Saint-Paul V avec la libre navigation de cetie rivière. £n. considé- 
ration de ce droit, 1^ Société de colonisation paiera 5oo bars de 
tabac, 3 barriques de rum, 5 de poudre , 5 pièces de long ^^^ 
5 caisses de pipes,. 10 fqsils, 5 poibreUeSy 10 pots de fer et 10 

■' ' ■ . ■■■!■■ I ■■ ^ ■■■■■■ ■■ ■ I ■ . ^ , ^ Il ■■■,■■>.■ 

(1) f^ M. Ciqys'adàrfss aiihe nM annuàtmigtêlrtg af the CotùnisaHén 
Societjr. 
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paires de souliers. Lorsqoe la société jugera convenable de récla- 
mer les terres incultes entre les /ivîères de Saint-Paul et de Mont- 
serado , £lle invitera lesdits rois de s^assemblér pour en arrêter les 
conditions (i). 

3® Par un traité fait avec les chefs du cap Mount, le la 
août 1826, ils cédèrent à la colonie une portion de terre située 
près Tendroit du débarquement , au cap Mount, s' engageant à y 
établir une factorerie pour la colonie , à garantir la sûreté des 
personnes et de leurs propriétés , et à ne jamais vendre leur pays 
ou en accorder le droit d'occupation à aucun Européen on autre 
étranger, et à ne jamais permettre à d^'autres qu'aux colons de 
Libéria d'y/ établir une factorerie, soit pour la traite, soit pour les 
échanges, maus de les obliger de trafiquer directement avec leurs 
navires. La colonie cède de sa part au gouverneur du cap Mount le 
droit d'établir une maison de commerce an cap Monfserado, et pro- 
visoirement dans Pile de la Persévérance, ainsi que le droit d*em- 
ployer un agent commercial choisi parmi les colons. Les peuples 
des deux caps se considéreront comme amis et membres de la même 
famille. 

4.® Par un autre contrat, du 27 octobre iSsS , le terrain situé 
des deux côtés de la rivière Yourig-Sester, depuis son embouchure 
jusqu'à sa source , à la distance d'une demi-lieue de chaque bord , 
fut cédé à la Société américaine par le roi Freeman , pour une bar- 
rique de tabac ■<, un poinçon de rum et six caisses de pipes (^'). 

5^ D'après une convention faite, le 11 octobre 1826, entre les 
chefs de «Tunk , les rois Prince Wiîl , Tom et Pierre Harrîs , et 
G. Ashmnn , les premiers cédèrent à la colonie tout le territoire 
situé vers les embouchures des rivières Red Junic, et Junk , borné 
a!i N.~0. et N. par l'Océan et Tembouchure de Red Junk, au 
N.-E. par ladite rivière , à TE. par une ligne qui traverse la par- 



(1) V07. le 1 1< rapport annuel , p. 63 et 64. 
(a) See. \ \tiiannual Report ^ appendtx , r#" G. 



tie la plus étroite de U péninsule , depuis le Red Junk jusqu'à la 
rivière Junk; auS.-£. par cette dernière rivière, et au S.etS.-O. 
par la même rivière et l'Océan. Lesdils rois s'engagent à y établir 
une factorerie de huit brasses de longueur et dcui et demie de lar~ 
geur, divisée en trois appartemens , dont l'un avec .un bon gre- 
nier. Un agent doit y résider. Tous les trafiquans de la colonie 
doivent s'y rendre , et on réglera de temps en temps le pris des 
marchandises. 
6° Le 17 novembre 1836, l'Ile de la Factorerie, située sur la 
' rivière Saint- Jean , dans le pays dn Grand-Bassa , fut cédée à la 
colonie de Libéria par Joe Harris , avec le consentement du roi 
el des chefs du pays. Cette lie , située dans l'aftlueut septentrional 
de cette rivière , a une étendue de 4 milles en longueur sur un demi- 
mille environ de largeur, et contient looo acres. Le prii de cette 
lie fut ainsi réglé : 1° un poinçon de mm , 3 caisses de pipes , 

4 àars et une barrique de labac , lo fusils , lo pièces de draps , 

5 pots , 5 èars de chapelets , 1 aeplune , 4 barres de fer, 3 barriques 
de poudre , 10 coutelas et 100 pierres à feu (1). 

7° Le ao novembre' i8a6 , une assez grande étendue de pays, 
située sur le bord méridional de Grand-Bassa , fut cédée i la co- 
lonie par Bob Gray, Jack Gray et Centipede, chefs de ce pays , 
pour 3oo bars de marchandises (2). 

8' Le i4 in^ 1838, la colonie acheta une grande étendue de 
pays entrecoupée de rivières , qui établissent une espèce de Itar-- 
rièrc entre les peuplades de la cale et celles de l'intérieur. On y a 
fomié un établissement agricole et une factorerie à la distance de 
ao milles de Monrovia et au commencemeoE de la navigation de 
Sainl-Paol. foo^iMun, chef puissant , s'engagea à ouvrir un che- 
min de commerce depuis sa ville jusqu'à cet établissement , di- 
stant de 100 milles. Au-delà de sa résidence les chemins sont on- 

inuàl Report , appcndix, n> 5. 
nualSeport, appendix, n" 4. 
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verts , et on croit quUls peuvent conduire josqu^aax grandes villes 
de l'Afrique centrale. 

9° On a acquis aussi le territoire de Jnnk, situé sur la côte 
entre les deux rivières de ce nom et à la distance de 4-o milles au 
S.-E. de Monrovia. On espère ouvrir une communication de 
Montserado à Young-Sesiers , distant d^ environ qo milles. Le ter- 
ritoire de Junk s'étend le long de la côte, à la distance de 5 milles 
au vent de la rivière du même nom , jusqu'à 2 ou 3 milles au-dessus. 
11 est arrosé par-deux rivières considérables qui descendent , Tune 
du N.-N.-O. , l'autre d'un pays montagneux à l'E.-N.-E. , et cou- 
lant dans une direction presque parallèle , déchargent leurs eaux 
dans l'Océan, à la distance de 2 milles l'une de l'autre. Elles y ont 
formé une langue de terre de plusieurs milles d'étendue. La rivière 
au S.-E. de cette péninsule est nommée Junk ; celle du côté du N. 
Red-Junk ou le Junk-Rouge , d'après la couleur de l'argile dont 
ses bords sont composés. Elles sont navigables pour les bate?ux , 
la dernière à la distance de 4>o milles et à celle de 5 du Montserado , 
où celui-ci est navigable. L'ancrage , à l'embouchure de ces rivières, 
est assez bon. Les naturels de ce district sont nombreux; laborieux 
et entreprenans. Le principal commerce consiste en riz et cam- 
tvood. Les rivières présentent une communication fort étendue , 
par eau, entre les Bassas et le cap Montserado , et peut- être vers 
les Sesters , qui sera fort utile pour les intérêts de la colonie , dans 
une étendue de plus de 100 milles de côte(x). 

Sous la juridiction de la Société se trouvent huit stations , non 
compris Monrovia , qui s'étendent du cap Mount jusqu'à Trade- 
TocQn , distance de i4o milles ; savoir : cap Mount , Saint-Paul , 
Bushrod- Island , Junk , ' Saint-John , Factory., fiob-Grays- 
Factory, Factory-Island , et Young-Sesters. 

Climat — « La nature du climat de cette partie de l'Afrique, disent 
les colons, n'est pas bien connue hors du pays ; caries habitans en 

(1) See iiih a finual Report ^ n° 3. 
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soâl aussi robustes^ aussi sains et d^uue vie aussi ioagûe que partout 
ailleurs. Nqus n'y avons éprouvé aucune maladie épidémtque , et 
selon les rapports des naturels , ou n'en a jamais connu dans cette 
partie du continent. Mais le climat des tropiques inSne beaucoup 
sur la santé des émigrés venant dès régions tempérées , et particu- 
lièrement sur celle des jeunes gens et des vieillaïds.. Dans les pre- 
mières aimées de la colonie , lés fatigues, les dangers et les priva^ 
tions qu'éprouvaient les colons occasionnèrent la mort de plusieurs 
d'entre nous. Maintenant noqs sommes acclimatés, et pendant les 
trois dernières années, pas un des 4o émigrés des Etats méridionaux 
et du centre des Etats-Unis n'a été victime du climat On peut, à 
l'arrivée, éprouver quelques légères indispositions; mais ensuite 
qn jouit d'une meilleure santé que dans le pays hors des tropiques. 

PrQduciion& végétales» — FauiTS. Plantains {musa paradisiaca); 
limons, citrons {citred); tamarins ( tamarînébis indicd); oranges (ou- 
Toatla Mala); acajou à.ppmniies {cashew-nuis); raisins , pâl^ des 
tropiques , cerises. 

Iiégiimes* La patate douce, cassada {cassaçe ou viaïuoc ) ; yams 
(^ignames); cocou-rnut (^ cocos y nucesf indicœ); terre -noix ou ja- 
notes (ground-nuts'} ; concombres Çcucumis); pumpkins (^cucwrbiià) ;. 
fèves et petits pois d'une grande variété. 

Graines» Maïs , riz ^ café, poivre (capsicum)^ dont trois variétés ,. 
et aussi bon que celui de Cayenne ; millet (milium pu panicum mi— 
iiaceum). On prétend qu'on peut cultiver avec succès le coton, 
l'indigo et la canne à sucre. 

Agriculture, Les colons , dans leur adresse aux^ gens de couleur 
des Etats-Unis , du 37 août 1827, s'expriment ainsi : « Ne croyez 
pas les bruits que des gens ignorans et malintentionnés foatcou-* 
rir concernant la pauvreté du sol de ce pays. Nous croyons <^'il 
n'en est pas de plus fertile sur la surface de la terre que celui que 
nous cultivons ;. les naturels mêmes, sans instrumens d'agriculture^ 
sans connaissance de cet art^ et avec peu de travail , font produire 
plus de grains et de légumes qu'ils n'en consomment , et récoltent 
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plos qu'ils ne peuvent en vendre. Les bestiaux , les porcs, les bre- 
bis, les chèvres, les canards et les poules se multiplient sans autre 
;soin que celui de les empêcher de s^ égarer. Le cotonnier, lecafeyer, 
r indigotier et la canne à sucre y croissent spontanément. Le riz ,^ 
le millet et le maïs y réussissent bien , ainsi qu*un grand nombre 
de légumes et d'arbres fruitiers. » 

Le commerce des esclaves siar cette côte a été la clause de la grande 
négligence de l'agriculture ; néanmoins le prix des provisions n'est 
pas la moitié de celui des Etats-Unis. Près de la colonie , on peut 
acheter d'excellens bestiaux , de 3 à 6 dollars par tête ; le riz se vend 
moins d'un demi-doUar le boisseau , et l'huile de palmier, pour la 
cuisine, à 20 cents )e gallon, ce qui équivaut à 6. livres de beurre. 
On peut acheter du. café des naturels à 5 cents la livre. Les colons 
en trouvent assez pour leur consompiation sur leur propre terri - 
toire. 

Le capitaine Nicholson s'était procuré à Tunis, dans l'Archipel^ 
et dans l'Asie mineure, beaucoup de graines précieuses , dont il a 
fait présent à l'agent de la colonie. 

Commerce du pays, 11 consiste en riz , huile de palmier, ivoire , 
écaille de tortue, bois de teinture, cire , café et or. On reçoit en 
échange les produits des manufactures des quatre parties du monde. 
11 y a presque toujours des navires européens ou américains sur 
la rade , et le mouvement dans les rues ressemble k celui des pe- 
tits ports Aes États-Unis. 

Plusieurs des colons ont abquis, dans l'espace de trois ou quatre 
ans , des propriétés pour la valeur de plusieurs mille dollars, et dans 
tous les établissemens on trouve non-seulement les choses néces- 
saires à la vie , mais encore beaucoup d'objets de luxe. On évalue 
le commerce du cap Mount à So,ûoo dollars par an. 

Lé profit annuel ^'une petite goélette employée pour transpor- 
ter les productions du pays à plusieurs factoreries établies sous la 
protection de la colonie sous le vent de Monrovia , est évalué k 
49700 dollars. On assure que cette somme suffirait presque pour 
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couvrir les frais et de l'agence des États-Unis et du goorernemenl 
colonial. 

On fait le commerce direct avec les navires des Etal«-Unis , cl 
un commerce indirect avec tes peuplades de l'intérieur do pays , 
par le moyen des factoreries établies le long de la côte au commeo - 
cernent de l'année i8iS. Quatre petites goélettes appartenant à la 
colonie furent expëdides pour le commerce de la côte ; plusieurs 
autres, construites à Monrovia, se préparaient pour la même 
deslination. 

On espère ouvrir une commanicatlon avec les penpiades de l'in- 
téricur, par la rivière Saint-Paul. 

Les navires étrangers qui entrent dans les ports de Libéria 
paient un droit de 5o cents par tonneau; ceux des Etats-Unis 35 
seulement. 

Commerce d'esr.limes. Ce commerce existe encore , disent les 
agens, et la manière de le faire est affligeante pour l' humanité. 
Malgré les lois des différens pays pour la suppression de ce hon- 
teux trafic, l'avarice trouve toujours des moyens pour les éluder. 
La colonie de Libéria s'efforce de détruire lasoorce de ce mal, en 
inspirant au cœur des barbares des sentimens fraternels. 

Le gouvernement anglais a presque détruit la traite entre la 
Gambia, le cap Mouni, le cap Palmas et l'équateur. Les natu- 
rels sont maîntenaot forcés de transporter leurs esclaves à travers 
les déserts jusqu'à Tripoli ou même jusqu'à Congo. Ce commerce, 
devenu, par ces difficultés, peu. lucratif, doit cesser oécessai rement 
bientôt. 

Navigation. Les colons ont formé une compagnie pour amélio- 
rer la navigation de la rivière Montserado. Les secrétaires ont sou- 
scrit looo dollars pour cet objet, et, en mâme temps, ilsse sont obli- 
gés d'en fouroir 4ooo en cas de besoin. Les directeurs de la Société 
américaine ont autorisé J'agent colonial de prendre des actions pour 
la valeur de looo dollars. L'acte de cette association , intitulé : t^Act 
n ofthe Moalserailo r/iarmeiling cpmptmy , n a été apT^ 
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prouvé en conseil, et signé à Monrovia le a octobre i8a6 (i). 

Il a pour objet d'ouvrir une navigation directe e^ facile pour les 
bateaux entre la rade et la ville , par un canal qui i'accourcîra la 
distance de 4 ^ 5 milles , et de creuser le lit du Montserado, afin 
que les navires puissent y entrer et amarrer ensuite au port de Mon- 
rovia (a). 

Constitution de la Société américaine de colonisation pour l'établis- 
sement des gens de couleur Hères des Etais Unis. Afin d'exécuter ce 
projet , la société doit coopérer avec le gouveh[iement général et 
avec celui des £tats qui ont adopté des r^glemens sur ce sujet. 
Les ofBciers sont : un président, un secrétaire, un trésorier, 
un greffier, et un bureau composé desdits officiers et de la autres 
membres de la société élus nouvellement. Le conseil doit s'assem- 
bler le premier lundi des mois de janvier, avril , juillet et octobre , 
et toutes les fois que le président l'ordonne* 

Tout citoyen des Etats-Unis peut en devenir membre, en payant 
un dollar par an , ou 3o pour sa vie. 

Toute société formée dans les États-Unis pour coopérer pécu- 
niairement avec cette association, sera considérée comme auxiliaire, 
et ses officiers auront le droit d'assister et de voter dans toutes les 
séances de ladite société et dans celle de son conseil. 

Il y a déjà iio sociétés américaines établies dans les différens 
États. 

Constitution. Le plan du gouvernement civil de la colonie de Li- 
béria a été adopté, le aa octobre 1828, par les directeurs de la Société 
de colonisation américaine. L'agent de cette Société, qui résidedans 
la colonie , est investi du pouvoir supérieur, mais soumis k la 
constitution , aux droits accordés par la charte et aux décisions du 
conseil. (Art. i.) 

Tout homme de couleur qui a prêté serment de maintenir ^la 

^^.^— ■!■■■■ iPi — —^1 ■ I I p — ■■■■■■■■ ■■■■■»■■ — ^■^p»^»^— I ■ ■ I ■ ■»■ ' Il f ■■■■■^w^^^i II ■■■■■■ ■ ■ «1^ I mm 

( I ) ^^.1 xthannual Report ofthe American Society ^ p. 78 et 79. 
(u) y. Qbserçaiio.ns ofj, M. Asfunun, u thojjune , 1827. 
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toDsiitulion , et qni est propriétaire de terres dans la colonie , a le 
droit de voter dans les élections des officiers civik et de se présen- 
ter comme candidat. (Art. a.) 

Les officiers civils de la colonie seront nommés annuellement. 
Le shérif est chargé de Pélectiôn , en nommant poar cet objet un 
président , deux juges et deux, clercs dans chaque établissement. 
(Art. 3.) 

Les officiers de la colonie sont : un vice-agent , deux conseillers , 
un shérif /un trésorier et lin greffier, et pour chaque établissement 
(le 60 familleâ , deux commissaires pour l'agriculture , deux offi- 
ciers de santé et deux censeurs. L^agent a le droit d'intervenir dans 
le choix des officiers pour des motifs qu'il doit faire connaître à 
temps /afin de renouveler le choix dans la même élection. (Art 40 

Le vice -agent doit agir en conseil avec l'agent dans tontes les 
affaires importantes , l'aider ^^ns Texécution-des lois, et le rem- 
placer en cas d'absence ou de maladie. (Art. 5.) 

Le vice-agent et deux conseillers formeront un conseil pour dé- 
libérer sur les intérêts de la colonie. (Art. 6.) 

Le vice-agent doit s'entendre arec les autres membres du con- 
seil , relativement aux sujets qui ont des rapports avec les intérêts 
de la colonie, et les conseillers doivent l'aider de leurs avis. 
(Art. 7.) 

Le shérif lui-même, ou par des députés, doit opérer pour 
organiser les élections , agir comme maréchal pour le gouverne- 
ment de la colonie , et faire le service de cet officier, comme en 
Angleterre et aux Etats-Unis. (Art. 8.) ' 

Le secrétaire de la colonie doit garder tous les papiers et ar- 
chives , enregistrer les actes de l'agent en son conseil , et publier 
les ordonnances. (Art. 9.) 

Le greffier doit enregistrer toutes les pièces relatives à la pro- 
priété publique ou particulière , aux concessions de terres , aux pac 
tentes , aux licences , aux contrats et commissions. (Art. 10.) 
. Le trésorier est chargé de recevoir et garder tout l'argent et les 
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contrats publics qu'exigent les lois , et de n*en remettre ni payer, 
si ce n'est sur un ordre signé par Fagent ou le vice-agent de la 
colonie , auquel il fournira un état des finances à l'époque de l'é- 
lection annuelle de la colonie. (Art. ii.) 

Les commissaires de l'agriculture doivent faire et présenter un 
rapport au gouvernement sur tout ce qui concerne cette science. 
(Art. 12.) 

Les deux censeurs , munis de pouvoirs semblables k. ceux des 
grands- jurés des Etats-Unis^ doivent agir comme conservateurs des 
mœurs publiques et prompteurs de Tindustrie nationale. (Art. i3.) 
La cour judiciaire de la colonie est composée d'un agent et d'un 
nombre suffisant de juges de paix nommés par lui. Les instituteurs 
des écoles publiques sont nommés par le conaité pour la direction 
des écoles de la colonie. (Art i4>0 

Lois de Libéria. Les lois qui subsistent furent approuvées par la 
Société américaine de colonisation, le 19 août 1824- 

La sédition , la mutinerie^ l'insubordination ou la désobéissance 
aux autorités constituées » sont considérées comme crimes et justi- 
ciables de la cour ordinaire de justice, de celle des sessiqn^f ou même 
de l'agent. (Art. 1.) 

Les rixes, les émeutes, l'ivresse^ la, violation du sabbat, Piin- 
]^iété et le libertinage sont considérés comme des infractions à la 
paix publique, et soumis à la. décision des juges ou à la cour des 
sessio(ns , qui inflige une amende , l'emprisonnement, le carcan ou 
le fo^et. (Art 2.) 

' Le vol simple ^ si les objets volés n'excèdent pas la valeur de 
5 shellings, est puni, d'après la sentence du juge, ou par la cour 
des sessions , par une amende de quatre fois b valeur des objets „ 
et le coupable est obligé de fournir caution pour vingt fois leur 
valeur. (Art. 4..) 

Le grand larcin et la félonie sont punis, d?après nue sentence 
judiciaire, par le fouet, l'emprisonnement, les travaux forcés et la 
chaîne. (Art 5.) 
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l*out individu mâle et robuste qui reçoit des rations doit tra- 
vailler, sous la direction des commissaires des travaux publics, deux 
jours par semaine. (Art. 6.) 

Les biens de ceux qui s'opposeront aux décisions du conseil des 
directeurs, seront confisqués, et ils seront chassés de la colonie. 
(Art. 9.) 

Aucun individu ne peut s'établir sur le terrain de la colonie sans 
la permission de la société ou d'un agent. (Art. 11.) 

On peut chasser de la colonie ceux dont les offenses en troublent 
la paix et le bon gouvernement. Leurs propriétés passeront à leurs 
plus proches parens résidant dans la colonie , et s'ils n'en ont pas , 
elles retourneront à l'Etat. (Art. 12.) 

Le jugement par juré aura toujours lieu , et toutes les procédures 
judiciaires seront réglées par la loi commune et par les sentences 
des cours de la Grande-Bretagne et des Etats-Unis. (Art. i4.) 

Tout individu sera libre de léguer ses biens par testament. (Art. 1 5.) 
' Le tiers de toutes les terres accordées aux propriétaires sera ré- 
servé pour les nécessités publiques. (Art. 16.) 
' Personne ne deviendra propriétaire des terres sans y demeurer , 
et il doit en cultiver au moins deux acres ou exercer quelque métier, 
avec le consentement de l'agent. Il doit aussi &ire construire une 
maison solide sur son propre terrain. Elle sera bâtie en pierres, en 
briques , en pisé ou en charpente , couverte de tuiles et assez grande 
pour loger commodément toute sa famille. (Art 17 et 18.) 

Les terrains publics de la ville doivent être entourés d'une pa- 
lissade. (Art. 30.) ... 

Tout homme marié aura , outre son lot de ville , 5 acres de terre 
de plantation , 2 pour sa femme et i pour chaque enfant chez lui ; 
mais une famille ne peut posséder plus de 10 acres. (Art. 22.) 

Nul colon ne peut acheter des terres des naturels. (Art. 28.) 

Il est permis aux inissionnaires qui arrivent à la colonie avec 
l'autorisation delà Société, d'y résider aussi long -temps qu'ils exer- 
cent, leurs fonctions pastorales. 



Les colons, dans leur lettre du 4- septembre 1827, adressée. aux 
gens de couleur libres aux .Etats-Unis , disent que le premier objet 
de leur émigration en Afrique était celui d'une liberté bien enten-- 
due, non pas une liberté licenjcieuse et sans gouvernement, mais 
celle de la parole , ,des actions et de la conscience , qui distingue 
les citoyens libres d'un État libre : la liberté qu'il était impossible 
d'acquérir pour nous et nos enfans dans notre pays natal. Notre 
constitution noi^s accorde , autant qu'il est possible , dans notre si- 
tuation , tous les droits et privilèges des citoyens des Etats-Unis. 
Nous sommes propriétaires du sol que nous cultivons; nous avons 
contribué à établir nos lois; notre opinion est respectée, et on 
ne peut être jugé que par un jury de ses concitoyens. Nous avons 
établi une association dans le pays de nos ancêtres où nous n'é- 
prouvons rien de cette infériorité dégradante qui était attachée à 
notre couleur dans l'Amérique. Cette émancipation morale , cette 
liberté de l'esprit si long-tempis enchaîné, nous récompense mille fois 
de toutes les peines que nous avons éprouvées pour y arriver, et 
nous sommes reconnaissans envers Dieu et nos protecteurs améri- 
cains pour ces heureux avantages. Nous avons secoué le fardeau 
de nos épaules : nous respirons et nous marchons librement. Nous 
ne vous invitons pas à venir vous établir parmi nous ; car nous 
ne connaissons pas ceux qui préféreraient une indépendance rai- 
sonnable et la considération de leurs concitoyens à cet engourdis- 
sement d'esprit et à cette pauvreté nonchalante, qui sont votre 
partage et celui de vos enfans dans l'Amérique. Mais si vous êtes 
capables d'aspirer à une meilleure condition , nous pouvons décider 
la question et vous affirmer que vous bénirez le jour où vous vous 
déciderez à devenir citoyens de Libéria. 

La milice de Libéria consiste en corps de volontaires organisés 
par le gouvernement de la colonie. Les officiers sont commandés 
par l'agent ; ils sont jugés par une cour martiale et générale. 

Infirmerie des inoalides. Cet établissement est placé sous la direction 
de l'agent de la colonie , d'un conseil et d'un médecin. Tout colon qui 
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a besoin des secours de la mëdecîtie, les veuves et feiriines indigeutes, 
les orphelins et orphelines qui ne sont pas malades et tous ceux qui 
ne sont pas en ^tat de se soutenir peuvent être admis dans Tinfirme- 
rie, sur un billet d'un des directeurs. Le directeur y réside. Le médecin 
fait ses visites au moins trois fois par semaine. Il y a douze cham- 
bres, six pour leshom^iéset sixpour les femmes ; un grand réfectoire 
et une salle pour le service divin. Tous mangent à la même table : 
chaque personne a un lit : les draps sont changés une fois par se- 
maine ; chaque individu soigne sa chambre et change de chemise 
tous les quatre jours. Les provisions consistent en productions du 
pays, qui sont à bon compte. L'objet principal de l'établissement est 
de fournir des matériaux , des outils et un travail suivi h toutes les 
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personnes qui y sont admises , conformément à leurs occupations 
antérieures , leur sexe , leur âge et leurs infirmités. Le cuisinier , 
l'intendant et la blanchisseuse ont une solde journalière : toutes les 
autres personnes sont employées selon leur travail, en prélevant 
les frais de leur logement, nourriture et habillement, savoir -.deux 
dollars par semaine pour les hommes , un et demi pour les femmes, 
et un pour les enfans. Les femmes se blanchissent elles-mêmes : les 
hommes lavent et nettoient leurs chambres. Les travaux prescrits 
sont : 1^ faire la cuisine ; 2® soigner les malades ; S*' blanchir, non- 
seulement pour Tinfirmerie , mais aussi pour ceux qui veulent y 
envoyer leur linge ; 4* coudre ; 5° faire des seines ; 6" moudre le 
cam~cimùâ (bois rouge d'Afrique); 7** pulvériser F ocre, qui abonde 
dans le pays ; 8® préparer les étoupes ; 9*» éplucher , carder , filer 
et tisser le coton ; 10" faire des bardeaux , des douves , des balais » 
des manches de cognées et de houes , des rames et des cordes. 

La nourriture consiste en riz préparé de différentes manières 
pour chaque repas , en bananiers , ignames , pommes de terre , 
légumes , viande fraîche deux fois par semaine , et salée une fois , 
une chopine de soupe au dîner, du maïs pour en faire du mus% deux 
fois par semaine, et thés deux fois par semaine , du café adouci avec 
de la mélasse journellement. Ceux qui ne peuvent pas sortir de leur 
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cliambre ont du poulet et de la fécule des racines du gufanga (^ma-r 
rania) en anglais îndian arrow-root. 

* 

M. Nichokon , c^^pitaine du navire l'Ontario des £tats-Unîs , 
après avoir visité la colonie, disait que les peuplades voisines com- 
mencent à sentir que c'est la civilisation et la religion qui donnent 
aux hommes ainsi réunis leur supériorité sur les autres. Ce qu'ils 
ont vu parmi les colons a excité leur curiosité, et le philanthrope 
peut prédire le jour où Tinfluence d'une colonisation plus étendue 
Jera cesser la traite et propagera la langue et la religion de cette 
société parmi les barbares dé cette r^ion. 

11 est question d'acKeter un pays nommé Tabocanéé , situé entre 
le grand Bassa et Young ^ Sesters. 11 abonde en café ; mais le sol 
est pauvre vers la mer , et il n'y a pas de rades. 

Les chefs qui occupent le pays vers la source de la rivière J unk 
ont manifesté le désir d'y avoir ui;i établissement pour lès intérêts 
de Tagricolture et du commerce. 

La colonie se propose de former un établissement agricole vers 
les sources de la rivière Montserado^ où le sol est fertile. 

Au cap Palmas , la côte , après avoir suivi la direction de l'est 
à l'ouest 9 depuis l'entrée. 4p Biafra, se dirfge au nord-ouest, et 
passant par Libéria, s'étend presque sans interniptiim jusqu'au cap 
Koxo. L'ile de Bulama , située à l'aoïbouchure de Rio - Grande , 
près de l'autre extrémité de la câte sud-ouest, non loin du cap Vert, 
est le point le plus favorable à l'arrivée des vaisseaux américains. 
La possession du cap Palmas est la dé de tonte la côte méridioaale 
de l'Afrique et des pays environnans qui s'étendent à l'est jusqu'à 
l'entrée de Biafira. L'établissement d'une colonie y deviendrait^ dans 
peu d'années , un dépôt important pour tous lès produits natarek 
ou manufacturés des étrangers , par le commerce avec les nations 
qui l'habitent à l'est. Les vents alises qui suiveat la côte d'Afrique 
rendent le retour vers le nord très -difficile en toute saison <t par- 
ticulièrement eu celle des pluies. La difficulté d'y £aûre alors àes 
observations et la variation des conrans empèdieat les capitaines 
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de connattre leur vérilable situation , et les exposent conlinuellement 
à se briser sur la côte. Du cap Palnnas , ou au nord de ce Heu , il est 
beaucoup plus facile de retourner , en toute saison, au cap Yert, et de 
là aux États-Unis. Mais, au sud du cap Palmas, on est exposé con- 
tinuellement à de grands dangers. Un établissement à ce cap 
deviendrait, comme à Monrovia, un marché pour les nations voi- 
sines , et les commerçans le préféreraient k toute position plus à 
Test, même avec l'espoir de profits plus considérables. Outre les 
avantages commerciaux du cap Palmas, sa rade offre le meilleur 
ancrage eïitre Montserado et Yoltu. Ses contrées environnantes 
sont montueuses > fertiles , entrecoupées de nombreux ruisseaux 
{>ropres à établir des moulins. Le point à l'extrémité méridionale de 
la côte sud-ouest formera une barrière naturelle à l'empire que nous 
espérons qui s'organisera en Afrique. 

Une seconde position avantageuse est celle de l'tle de Bulama , 
qui a 1 7 milles de long et 9 de large. Elle s'élève graduellement de 
la côte jusqu'à une bonne hauteur au centre. Sa rade est une des 
meilleures des côtes d'Afrique, et la hauteur des marées offre 
toutes facilités pour l'établissement des moulins. Les brouillards y 
sont moins épais que sur la côte inférieure , et les pluies y durent 
un mois de moins qu'à Montserado. * 

ELn 1793, une compagnie de négocians anglais en prit posses- 
sion ; mais les maladies , qui furent le résultat de leur inconduite , 
leur firent abandonner cette île, qui n'a, depuis, été occupée par au- 
cune puissance. Le Rio-Grande , à l'embouchure de laquelle elle 
est située, coule à travers la partie la plus riche et la plus fertile àe 
l'Afrique. Il arrose le pays visité et décrit par le voyageur Park. 
Sa source n'est éloi^ée que de quelques journées de celle du Sé-^ 
négal , de la Gambia, ainsi que de celle de la rivière St.-Paul , où 
nous avons un établissement. On sait maintenant tpe la rivière 
mystérieuse de l'Afrique a sa source à peu de distance de Rio- 
Grande. Les navires arrivant d'Amérique après avoir touché au 
cap Yert, puis au cap Roxo, se dirigent sur Libéria. Un établisse- 
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ment à Balama rendrait plus court et moins difficile le voyage des 
Etats-Unis aux colonies d^ Afrique ; et le climat analogue à celui 
des Etats-Unis serait plus favorable aux émigrés venant du pays 
au nord de Potomac. 

Entre Bulama et Libéria se trouve la colonie de Sierra-Leone, 
que les Anglais ne pourraient conserver sans perdre beaucoup 
d^hommesy et qui se réunirait nécessairement un jour avec les éta- 
blissemens , lorsqu'ils viendront à s'étendre. Une fois établis sur ]e> 
eaux du Kio-Grande , nous serons en possession de celle du Sénégal 
et de la Gambia, et les nations qui habitent vers les sources du 
Niger viendront commercer avec nous ; et si le cours de la rivière 
St-Paul est tel que nous le croyons, nous aurons une communica- 
tion facile y par eau, entre l'intérieur et notre capitale. Alors notre 
littoral comprendra les embouchures de la Gambia, de Rio-Grande, 
Nunes, Pongosy Sierra-Leone, le Cap-Mount, Libéria et la 
nation Kroo (i). 

Dans le douzième rapport annuel (pag. i6) de la Société amé- 
ricaine pour la colonisation des gens de couleur libres des Etats- 
Unis, de 1829, se trouvent de nouveaux renseignemens surAbduhl 
Ralihahman , l'infortuné prince des Maures , qui s'était embarqué 
avec sa femme à bord du navire Harriet pour la Libéria. Ce Maure 
est né à la ville de Tombuctoo, dont son grand-père Abrahîma 
était roi. Le père du jeune prince (qui portait le nom de grand-père) 
l'avait envoyé à Foota Jallo , pays très-étendu, fertile et bien peu- 
plé , et situé à environ 1200 milles anglais de Tombuctoo , dont il 
dépendait alors ; mais ensuite il s'en sépara par l'influence d'Almam 
Ibrahim qui en devint chef. Après avoir passé une partie de sa jeu- 
nesse à Teembo , chef-lieu de Footah Jallo , Prince retourna à 
Tombuctoo, ou il finit son édncalion ; ensuite il entra dansTarmée 
de Footah Jallo , où il se disliuguait à l'âge de 26 ans. Nommé au 
, • 

(i) Proceedings 0/ the American colonisation Society at thàr i\th 
annttal meeting^ p. 9 et 1 o. 
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coniftiaQ4eii|cfit d'un^ força destinée k :^lr contre les Hebohs , 
nation qui occupait le pays sitaé au nord du premier; il fut pris 
prisonnier avec presque tous ses hommes et mis à bord d^un bâti- 
ment négrier destiné pour les Indes occidentales : il y fut vendu 
comme esclave , et ensuite envoyé à Natchez, aux Etals-Unis, où il 
resta dans cette condition pendan^t quarante ans. 

Le docteur Cox , chirurgien à bord d'un navire américain , qui 
fesait le commerce sur la côte d'Afrique , y étant débarcpié , s'égara 
et fut abandonné par le navire. Dans cette tri$te situation, il résolut 
de pénétrer dans le pays , et après plusieurs jours de voyage il ar- 
riva à la ville capitale de Footali Jallo. lilessé à la jambe , malade > 
il fut accueilli par Prince et son frère i qui lui donnèrent Phospita- 
lité pendant six mois. Il s'embarqua ensuite à bord du même navire 
qui Tavait abandonné dans son voyage antérieur. Après i6 ans de 
séjour à Natchez y Prince y rencontra et reconnut le docteur Cox. 
Geluî-ci , pénétré de sentimens de reconnaissance envers cet es- 
clave p voulut obtenir sa liberté , et trouva moyen de recom- 
mander cet Africain à Tattention du gouvernement des États-Unis, 
qui lui accorda un passage pour son pays natale L'histoire de ses 
malheurs a excité beaucoup de sympathie parmi les babitàns des- 
dits Etats f qui ont déjà souscrit la somme de 4-ooo dollars pour 
la rançon de ses en fans et leur passage k Libéria. 

Les directeurs de la colonie espèrent tirer de grands avantages 
de rinfluence de Prince , qui écrit l'arabe avec facilité et parle plu- 
sieurs langues d'Afrique. 

Parmi ses .parens, se trouvent plusieurs chefs redoutables des 
pays situés entre Teembo et Tombuctoo , et le trône de Footah 
Jallo , distapt seulement de aoo milles de Libéria» a été occupé, 
en iSaS , par son frère Abdule Kadre , qui est représenté comme 
doux et pacifique. 

M. HarrisoDy de Virginie, dans son intéressant discours, dit : 11 
y a maintenant onze ans que la société a été fondée. Le rapport 
d'aujourd'hui ne permet pas de douter du succès complet qu'elle 
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obtiendra, si lepeaple desËtats*Unis lui continue sa protection. D^jà 
nous pouvons considérer P Afrique comme régénérée par ses fiis re~ 
venus dans son sein, et l'association de Libéria comme une souche 
fertile qui reportera dans Tintérieur de F Afrique les sentimens d'ht*-- 
manité et de civilisation (i). W. 



Tables des principales positions géonomiques du globe, recueillies et mi- 
ses en ordre diaprés les autorites les plus modernes; en deux parties , renfer- 
mant les expressions de position de tous lés points maritimes connus, classes 
par ordre alphabétique , avec les noms des observateurs et des auteurs aux- , 
quels les chiffres sont dus ; plus un appendice contenant dans leur ordre 
géographique la dénomination des ëlémens des principaux points, à Tusage. 
particulier des constructeurs de cartes, parPh. J. Coulier, 494 p-iii-8<>. 
Paris, 1828. — Chez Hector Bossange, quai Voltaire , n® 11. 

La représentation d'un pays sur le papier dépendant des élé- 
mens de pos^jtion que Ton a relevés , les constructeurs de cartes 
éprouvent beaucoup de difficultés à coordonner les différentes par- 
ties qui doivent former les cartes géographiques: 

La longitude et la latitude sont les deux élémens principaux de 
toute carte. % 

L'auteur de Touvrage que nous annonçons , jaloux de servir la 
science, a choisi, sur plus de 80,000 positions géonomiques prises 
avec une rigoureuse précision par des auteurs dont il cite les chif- 
fres, 20 à 22,000 points, pour former un volume de 5oo pages 
environ , divisé en cinq colonnes , donnant , i^ l'indica- 
tion des lieux; 2® le nom des pays; '3° la latitude; 4^ la longi- 
tude prise du méridien de l'Observatoire de Paris, auquel tous les 
autres méridiens ont été i^pportés ; et enfin les noms des auteurs 
et des ouvrages qui lui ont fourni les élémens de son travail. 

Aucun des chiffres n'a été pris dans des ouvrages antérieurs aux 

■■ 
(1) P^. wthannual report, i8a8. 
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voyages dé d'Entrecasteaux ; et Cook et La Pérouse ne sont cités 
que parce que leurs chiffres ont été maintenus dans les éditions de 
i8â6 et 1827 des Requlsite Tables y des Ephémérides de Milan ^ etc. 
^ L'attention apportée par Fauteur à la transcription de ses posi- 
tions ^ doit rendre son livre très-utile , particulièrement à la naviga- 
tion et à la construction des cartes. En indiquant dans une courte 
préface les motifs qui Pont déterminé dans cette publication , il dit 
qu'il a été guidé par cette vérité importante émise parle célèbre La 
Place , que « c^esH de l'astronomie que la géographie , livrée jus- 
qu'ici au hasard des conjectures ^ attend des lumières pour fixer 
irrévocablement les positions géographiques- » 

Parmi les ouvrages consultés , sont cités plusieurs manuscrits 
très-curieux dont M. G. a dû la connaissance à la protection éclai- 
rée de M. le contre-amiral chevalier de Rossel, directeur-général du 
dépôt des plans et cartes de la Marine , qui a bien voulu donner 
à l'auteur accès à la belle })îbliothèque de ce dépôt, et auquel , par 
reconnaissance , M. C. a dédié son travail. 

On doit savoir gré à l'auteur des immenses recherches auxquelles 
il s'est livré pour arriver au but qu'il s'était proposé. C'est dans son 
genre le travail le plus complet qui existe. La faveur avec laquelle le 
gouvernement l'a accueilli doit lui présager un brillant succès 
auprès du public et des marins surtout , auxquels il sera de la plus 
grande utilité. Espérons que l'approbation de tous les amis des 
sciences géographiques engagera l'auteur à publier un jour son 
grand travail , que ceiui-ci doit faire ardemment désirer. W. 
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DEUXIÈME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIETE. 

§ P% Procès -J^erbaux des Séances. 

Séance du 5 juin 1829. 

Le procès-verbal de la dernière séance est l»:i et adopté. 

Son Ëxc. le ministre de l'intérieur annonce que la Commission 
des sciences et arts a donné un avis favorable sur les publications 
de la Société et qu'elle se fera un plaisir de répondre plus tard aux 
désirs qui lui ont été exprimés. 

L'Académie royale des sciences de Berlin ^jçrit à la Société pouf 
lui offrir un exemplaire de ses Mémoires pour Tannée 1825. 

M. de Navarette écrit de Madrid pour annoncer l'envoi du 
tome III de la collection des anciens navigateurs espagnols , pu- 
bliée sous sa direction. 

D'autres ouvrages sont offerts à la Société par MM. Barbie du 
Bocage, Uufour, Arthus Bertrand, Bailly de Merlieux, Bitouzé- 
Dauxmenil^ Lea, etc. 

La Commission vote des remercîmens aux auteurs , et ordonne 
le dépôt des ouvrages à la Bibliothèque. 

' M. Warden communique une lettre dé M. Baradère , qui vient 
d'arriver à Paris avec une collection précieuse de monumens re- 
latifs aux ruines de Paîenquè, de Mitla et autres antiquités du 
Mexique , qu'il a recueillie pendant un séjour de deux ans dans les 
divers Etats de la République mexicaine. Ce voyageur a l'inten- 
tion de soumettre sa collection à la Société, dans sa prochaioe 
séance. 

M. John Jump « maître d'anglab , soumet à la Société le mo- 
dèle et la description détaillée d'un procédé qu'il croit utile à l'en-* 
seignement de la sphère. M. le colonel Bonne est chargé d^en 
rendre compte. 
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M. Jomard annonce à rassemblée l'arrivée de six jeunes Ëlhio- 
piensy achetés par le chevalier Drovetti, et envoyés en France 
pour y recevoir de Tinstruction ; ils ont été placés dans deux pen- 
sions des environs de Paris. Depuis le 22, mai dernier, jour de 
leur arrivée, ils ont commencé à donner quelque preuve de leur 
aptitude. 

M. de Freycinet, au nom d'une Commission spéciale, fait un 
rapport sur la proposition de M. Vivier, relative à la gravure des 
coins de la médaille de la Société : le dessin du sujet, composé par 
cet artiste ,, représente la figure de l'Astronomie, invitant la Géo- 
graphie à suivre ses leçons , c'est-à-dire , à s'aider des observa- 
tions célestes. 

La Commission centrale accueille avec reconnaissance l'offre 
généreuse de M. Vivier , et accepte , sauf de légères modifications , 
le choix du sujet qui lui est soumis. 

M. Alex. Barbie du Bocage lit une notice sur les Baloutches ^ 
rédigée en 181 1 par M. Raymond, consul de France k Bagdad. 

M. Eyriès présente à ce sujet diverses observations qui soitf 
renvoyées par la Commission centrale au Comité du Bulletin. 

M. Bottin, Fuu des (Commissaires pour le monument à élever à 
la mémoire de feu J.-B. Pacho , rend compte des mesures qui ont 
été prises pour exécuter la décision de la Société^ ainsi que des 
dépenses fkîtes jusqu'à ce jour. 

Séance du lyjuin 182g. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Son Exe. le ministre de la marine , président de la Société ^ 
transmet , de la part du capitaine Franklin , un exemplaire de la 
relation de sa seconde expédition dans les mers polaires ; Son Exe. 
transmet aussi un volume des Mémoires de la Société royale de 
Londres. 

La Société formée à Londres pour l'encouragement des ira- 
ductions d'ouvrages de littérature orientale, adresse à la Société 
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,un exemplaire de ses premières pubiîcâttiofis, contenaût les Tûyages 
d'Ybn BatouU. 

M. Barbie da Bocage rappelle à ce sajet diverses obserrations 
relatives au matxoscrit original de cet ouvrage, dont M. Rousseau 
s'fcst occupe à Tripoli. 

M. Jomard observe que la traduelion qui tient de paraître n'est 
que celte de Textrait du grand ouvrage d'Ybn Batouita, lequel est 
extrêmement rare , et dodt il n'existe , dît-on , qu'un seul exem- 
plaire au Kaire. 

M. Lourmand, secrétaire de la Société des méthodes d'ensei- 
gnement, adresse à la Société de géographie , en échange de son 
bulletin , les premiers mméros duioufnad d'éducation et d'instruc- 
tion : il )oint à cet envoi plusieurs exemplaires du prospectus de la 
fondation d^mie ^ole spéciale d'externes, autorisée par Son Ëxc. le 
ministre de Tinstruction publique. 

M« de Larenaudfère offre à la Société sa notice sur la vie et 
les ouvrages de M. Pacho. 

M. Alex. Barbie du Bocage présente, au nom de M. Rey, une 
carte de FÂrabie ancienne et dn golfe arabiqpie , publiée, en i&a^, 
par M. Frédéric Campe. M. Rey met aussi sous les yeux de l'as- 
semblée la carte des Gaules, de Reichardt, où l'auteur a tracé les 
routes suivies par Annibal , et les routes romaines d'après l'itiné- 
raire d'Antonttt et la table de Peutingcr. 

Sur la proposition de M. Alex. Barbie du Bocage , M. Frédéric 
Campe est porté, d'après son désir, sur la liste des candidats pour 
une place de correspondant éHranger. 

M. Bniguière adresse la suite de son manuscrit ainsi qu'une 
épreuve de la carte qui doit être jointe à son ouvrage. 

M. Cadet, de Metz, rend compte de la notice de M» Delcros 
sur le terrain secondaire qui constitue la chaîne de Sainte-Yictoire 
et les environs d'Aix. 

M. Bmé Ht une note sur les tableaux de positions géographiques 
adressés à la Société, dans une de ses dernières séances, par 
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M. Hiomas, ancien commissaire de marine. Renvoi au Comité 
du Bulletin. 

M. Baradère met sous les yeux de TAssemLlée la collection des 
dessins représentant les antiquités du vieux Palenquè et de Mitia, 
au nombre de i45, et recueillis dans plusieurs expéditions faites en 
1784 et en 1808, par ordre du roi d'Espagne. Ce voyageur an- 
nonce qu'il doit recevoir incessamment les explications de ces di££ié- 
rens dessins. Cette riche collection excite Fintérêt de rassemblée , 
qui charge une commission spéciale de lui en rendre compte. 

M. Jomard communique une lettre particulière qui vient de lui 
être adressée, en date du 25 février 1829, par M. le docteur Fn 
Corroy» Français , directeur de Thôpital de Tabasco , établi dans 
le pays depuis 3o ans. Cette lettre a pour objet principal d'an- 
noncer son prochain départ pour les ruines de Palenquè. 

M. Alex. Barbie du Bocage lit une notice de M. Rifaud sur les 
fouilles et les découvertes faites en Egypte par ce voyageur, dans 
la partie est de la butte appelée Koum-Medinet-el~Farès, an- 
cienne capitale du Fayoum. Cette description est accompagnée des 
coupes et des plans des fouilles. Renvoi au Comité du Bulletin. 

§ 2. Admissions , Ouvrages offerts , etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE. 

Séance du 5 juiniS2g. 

M. Henri Baradère , chanoine de Tarbes. 

M. Vallès, élève ingénieur des ponts et chaussées. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du S juin. 

Par TAcadémie royale des sciences de Berlin : Mémoires de cette 
Académie pour 1825. Berlin, 1828^ i vol. in-4-°. 
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Par M. de Mavarette : Cohccion de los viages y descubrimienios , 
que hicieron por mar los Espanoles desde fines del siglo XV ^ etc, 
tomo III, viages menoreSy y los de Vespucio; poblaciones en el Darien, 
suplemento al tomo II. Madrid, 1829, i vol. in-8^ 

Par M. Arthus Bertrand : Second Voyage dans Vintérieur de VA- 

frique^ depuis le golfe de Bénin jusqu'à Sac/uUou; par le capitaine 

Clapperton y pendant les années 1825 ^ 1826 et 1827 , suiçi du 

voyage de Lander, de Kano à la céie maritime ^ traduit de l'anglais , 

par MM. Eyriès et de Larenaudière. Paris, 1829, 2 vol. in-8°. 

Par M. Dufour : Troisième lii^raison de son Atlas de Géographie 
ancienne et moderne. 

Par M. Bitouzé-Dauxmenil : Carte des cantons de la Haye-du- 
PuitSf de Saint*Pierre et deBarentàn , 1828, 3 feuilles in-fol. 

Par M. Barbie da Bocage: Plan d* Orléans , lithographie pa^ A. 
Macaire , suivant les opérations géométriques du Cadastre , i feuille. 

Par M. Bailly de Merlieux : Encyclopédie portaUoe , ou Résumé 
universel des sciences ^ des lettres et des arts. Histoire de l'industrie 
et du commerce. Paris, 1829, i Yolin-32. 

Par M. Baudry : Catalogue des livres anglais y italiens ^ allemands y 
espagnols y portugais y etc., qui se trouvent chez Baudry y libraire. Paris, 
1829, I voL in-8°. 

Par M. Gide : Nouvelles annales des Voyages , cahier de mai. 

Par MM. de Leuven et Ansart : Journal des Voyages y cahier de 
mai. 

Par M. Arthus Bertrand : BibliotJièque physico^cdftomique y ca- 
hier de mai. 

Par M. Morlent : Le Navigateur y Journal des Naufrages y troi- 
sième cahier. 

Par les auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 

Séance du igjuin. 

Par M. le capitaine John Franklin : Narrative ofa szcond expé- 
dition ta ihe shores ofthe Polar Sea in theyears 1825, 1826, and 1827, 
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by «Tohn Franklin captaiir. R. N., F. R. S. , etc., and commam^r 
ofthe expédition, London , 1828, i-vol. in--4-**' 

Par Ja Société royale de Londres : PhilosopJucal transactions i>f 
ihe Royal Society of London for the year 1828^ part. II. London , 
1828 , I vol. in-4°- 

Par la Société des traductions orientales de Londres : The iraoels 
of Un Batuta , translaiedfrom the abridged Arabie manuscript copies , 
preserçed in the public library of Cambridge^ With notes ilbistrali^ of 
tlie histmjy geography^ batany^ (xniiquities ^ etc. y by the rev» Samuel 
Lee, B. D. London, 1829, i vol. in-4^« 

Par M. Beltrami : A Pïlgrimage in Europe and America , leading 
to the discoQery of the sources of the Mississipi and Bloody Rioer, <mth a 
description ofthe whole course of the former and of Ghio. London y 
1828 , 2 vol. in-8°. 

Par M. le baron WalckenaëV: Histoire générale des Voyages y, 
tome XVL Paris, 1829, i vol. in-8». 

Par M. Frédéric Campe : Carte de l'Arabie ancienne et du golfe 
arabique f 1 feuille. 

Par M. de Larenaudière : Notice sur la vie et les ouorages de 
M, Pacho , I brochure in-4-**- 

Par M. de Férussac : Bulletin des sciences géographiques , cahier 
d'avril. 

Par M. Jnllien : Re^ue encyclopédique , Cdthîer de mai. 
Par M. Ârthus Bertrand: Bibliothèque physico-économique ^ ca- 
hier de join.* 

Par, M. Barbie du Bocage : État des connaissances géographiques 
des Vénitiens. In-8*>. 

Par la Société de la morale chrétienne: Numéros jo, jiet jade 
son Journal* 

Par la Société des méthodes d'enseignement: Journal d'éducation 
et d'instruction pour les personnes des deux sexes ^ numéros i à i5. 

Par la Société de la Charente : Cakiers de mars et aaril de ses 
Annales. 

Par les auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 
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TROISIEME SECTION. 

DOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES, ETC. 



Rappitrt de la commission de la Société royale des Antiquaires 

de France (i). 

( Séance du 2^ juin 1829. ) 

Messieurs , 

La Société m'a chargé de rendre compte de la collection d'an- 
tiquités mexicaines de M. Baradère. 

M. Dapaix , ex-colonel de dragons , à Mexico , fat chargé , par 
feu le roi d'Espagne, Charles IV ^ de parcourir le Mexique pour- 
relever fidèlement les plans et les dessins de tous les anciens mo- 
numeus qui pouvaient encore y steibsister , et en donner la descrip- 
tion. Il fit pour cet objet, dans u» espace d'environ cinq années , 
trois expéditions successives , dans lesquelles il fiit accompagné d'un 
dessinateur , nommé Castaneda , d'un secrétaire et dW détache- 
ment de cavalerie. Les autorités locales des différentes villes par 
où il devait passer, avaient reçu ordre de lui fournir des rensei- 
gnemens , des vivres , et une force auxiliaire en cas de besoin. Ces 
trois expéditioqs^'qui coûtèrent au gouvernement une somme d'en- 
viron 100 y 000 dollars, firent connaître des monumens remar- 
quables: la ville de Palenqoè, dans la province de Chiapa, avec 
ses pyramides , ses aqueducs ,. se% temples et ses palais , et le palais 
de Mitla , dans la province d^Oaxaca , toutes deux situées dans la 
fédération mexicaine. 



(i) La commission se composait de MM. Depping, président en Pabsence 
de M. le baron de Montbret , Le Rouge, tre'sorier , et VN^arden, rapporteur. 
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Le graiid temple de Palenquè, de forme carrée , est entouré 
d'un péristyle : il peut avoir environ cent mètres de longueur 
sur environ douze d'élévation; les murailles ont quatre pieds 
d'épaisseur ; l'intérieur est divisé en plusieurs corps de logis , 
séparés par des cours. Du milieu de l'édifice s'élève une tour , qui 
probablement servait de belyédère. 11 en reste encore quatre 
étages. Au-dessous du temple il y a de vastes souterrains , dans 
lesquels on descend par des escaliers. Les murailles sont ornées 
de bas-reliefs sculptés sur pierre , et revêtues d'un stuc très— fin. 
Les personnages sont de grandeur colossale. 

Le palais de Mitla a la même longueur que celui de Palenquè ; 
trois pierres plus ou moins longues , ayant chacune environ trois 
mètres de hauteur, sont posées les unes sur les autres par assises 
légèrement saillantes , et en forment l'élévation , qui ^ par consé- 
quent neuf mètres. Tout l'intérieur de l'édifice est orné de grec- 
ques symétriquement sculptées sur le mur. Il n'y a de pratiqué sur 
cette immense façade que trois ouvertures : celle du centre forme 
un carré parfait, et peut avoir environ six mètres en tous sens; 
celles des côtés ont là même hauteur , mais elles sont beaucoup 
plus larges. On arrive à ce palais par des marches qui sont en 
partie détruites. L'édifice renferme aussi de vastes souterrains , où 
sont déposés les corps des monarques toltèques, carie nom de 
Mitla signifie sépulture des rois. Ces souterrains , comme ceux de 
Palenquè , sont encore k exploiter. 

M. de Humboldt, lors de son voyagé au Mexique, se procura 
des renseignemens sur les ruines de Palenquè , mais ne put les vi- 
siter; il a même fait graver un des" monumens qui s'y trouvent, 
sous le titre de bas-relief, représentant le triomphe d'un guerrier. 
Il acquitaussi un autre dessin qui figurait l'adoration d'une croix (i). 
M. de Humboldt arriva à Mexico au moment où la collection du 

(i) P^ues des CordilUères et Monumens ^ etc., par M. de Humboldt ^ 
jn-8° , tome ii. 
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colonel Dupaix était en route pour Madrid. Oubliée à la Yera- 
Cnix, elle ne parvint point à sa destination , et M. Ësteva , minis 
tre des finances , Ta depuis envoyée à Mexico. Le voyageur anglais 
JBuUock a aussi rapporté du Mexique une belle collection d'an- 
tiquités. 

Après le retour du colonel Dupaix à Mexico , on se hâta d'en- 
voyer en Espagne des copies d'une partie de sa collection de des- 
sins : ce n'était qu'un échantillon. Plus tard elles furent gravées h 
Londres , sans aucune explication des figures. 

Dans mon mémoire sur les antiquités de l'Amérique septentrio- 
nale , je donne la description d'une douzaine des figures les plus 
remarquables , qui ont été reproduites par la lithographie. On y 
trouve aussi quelques détails sur la découverte de ces monumens , 
avec une analyse des conjectures du docteur Cabrera , touchant 
leur origine. 

J'y ai également joint une notice sur la collection des antiquités 
américaines de M. Latour-Allard, qui se composait, i® de cent 
quatre-vingts objets curieux , parmi lesquels plusieurs idoles des an- 
ciens Mexicains ; 3° de cent vingt dessins représentant divers mo- 
numens, et particulièrement les ruines de Palenqnè ; 3*^ de-quatorze 
feuilles d'anciennes peintures mexicaines sur papier d'agave. Cette 
collection a été en partie achetée par un Anglais. 

La collection de M. Baradère se compose, i^de cent quarante- 
cinq planches représentant les monumens de Palenquè , tels que 
temples, maisons , fortifications , tombeaux, pyramides, ponts, 
aqueducs , vases , divinités , médailles , instrumens de musique , 
quantité de bas-reliefs ornés de caractères hiéroglyphiques, etc.; 
une partie des planches représente les monumens de Mitla , qui 
n'approchent pas delà perfection de ceux de Palenquè, mais dont 
)e palais est néanmoins orné de grecques admirables ; 

2^ D'une scène de sacrifices humains , dessinée par les Astèques, 
sur papier d'agave. Au bas du tableau on aperçoit les peuples vain- 
cus et le chemin par lequel les prisonniers se rendaient à l'autel du 



sacrifice » où le prêtre est représenté tenant de la main gauche la 
victime par les cheveux , et levant de la droite une énorme massue. 
On voit encore sur les bords d'une rivière la pierre du sacrifice et 
plusieurs victimes enchaînées. Sur d^ autres points, on y distingue 
des temples, des comhattans et des prêtres armés de haches. Cette 
pièce est originale et d^une belle conservation ; elle est mexicaine 
et n^a rien de commun avec les monumens de Palenquè et de 
Mitla; 

3^ D'un plan du lac Tezcuco et de Mexico, sur papier de pal- 
mier. Cette peinture est originale et remonte à rétablissement des 
Mexicains dans la plaine de Mexico. Cette pièce et la précédente 
ont fait partie de la collection de Jtoturini , qui les a enrichies de 
notesj 

4** D'un tableau des impôts payés à Montezuma, également sur 
papier de palmier, et ayant appartenu à Boturini ; 

5^ D'une généalogie des premiers rois mexicains, comprenant 
une période de cent quarante-cinq ans. Cette pièce n'est qu'une 
copie de l'original , qui fut détruit lors de l'incendie des archives; 

6^ D'un manuscrit d'environ huit cents pages, daté de iSSg, 
qu'on suppose être l'organisation fiscale du Mexique , dressée par 
les premiers conquérans espagnols. Le sceau du vice-roi est en tête 
du manuscrit qui est écrit moitié en caractères hiéroglyphiques et 
moitié en Ijangue espagnole. Ce monument peut devenir fort im- 
portant sous le rapport historique ; 

j° D'une noix de coco , trouvée dans un sépulcre , aux environs 
de Mitla et ornée de grecques , à l'instar de celles qui décorent le 
palais : il renfermait des médailles qui mallieureusement ont passé 
en d'autres mains ; 

8° D'un crâne en marbre sculpté en profil : il a été apporté de Pa- 
lenquè , et est par conséquent d'une haute antiquité ; 

9<^ D'une cinquantaine d'idoles en terre cuite , de formes plus ou 
moins bizarres ; de flageolets aussi en terre cuite , un lapin sculpté 
en pierre , un miroir en lave , des grelots en cuivre , des sceaux de 



47 
divers peuples en terre cuite ^ des caractères d'impression sur pa- 
pier d'agave , et trois vases , dont un fort remarquable ; 

io° D'un exposé de la doctrine catholique envoyé à Monteznma 
par les espions qu'il avait auprès de Fernand Cortès.^e petit ou- 
vrage, écrit en hiéroglyphes , est une copie exacte de l'original^ sur 
papier d'agave , qui est conservé au cabinet d'histoire naturelle de 
Mexico. 

M. Baradère a eu le bonheur de se procurer les dessins origi- 
naux, exécutés par M. Castaneda, qui accompagna l'expédition du 
Colonel Dupaix en qualité de dessinateur. La signature de celui-ci , 
et "l'extrait du contrat d'acquisition que nous donnons plus bas , 
ne' laissent aucun doute à cet égard. Le gouvernement mexicain y 
prend l'engagement de remettre dans trois mois une copie de l'iti- 
néraire de l'expédition et de l'explication des monumens. Une 
échelle très-exacte est placée au bas de chaque planèhe , qui toutes 
sont dessinées avec un soin extrême. Cette collection , à part quel- 
ques copies de planches plus ou moins remarquables, était ense- 
velie dans le cabinet d'histoire naturelle de Mexico. En l'exhumant^ 
M. Baradère a rendu un véritable service à la science et aux arts. 
Il est à désirer que cette collection ne passe pas en des mains étran- 
gères , et que la France , patrie des arts , ne soit pas privée du fruit 
de la découverte la plus importante qui ait été faite en Amérique, 
et qui donne à son auteur le droit de prétendre au prix proposé 
par la Société de géographie. 

M. Baradère espère , à l'aide de ses relations avec le pays , se 
procurer des crânes analogues à ceux qui sont représentés dans les 
bas-reliefe de Palenquè, et beaucoup d'autres monumens encore 
enfouis dans le palais de Milla , qui est la seule mine qu'un parti- 
culier puisse exploiter avec succès. Les sépultures royales qui s'y 
trouvent sont entièrement inconnues. Quant à l'édifice , M. le 
baron de Humboldt en a donné le plan et une description com- 
plète. 

11 est bon d'observer que M. Baradère est le seul Européen à. 
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qui le gouvernement ait donné la permission de recueillir les an- 
tiquités du pays , et d'exécuter des fouilles , depuis qu'il a été rendu 
une loi pour les défendre aux étrangers. 

Voici l'entrait du contrat passé entre lui et le gouvernement 
mexicain : 

Entre les soussignés , Isidore Icasse , conservateur du musée de 
la Fédération , et Henri Baradère , tous deux autorisés par le gou- 
veniement, en vertu d'une dépêche du 4 septembre 1828 , a été 
convenu et arrêté ce qui suit : 

Art. !«'. M. Baradère est autorisé à faire dans l'intérieur de la 
république toutes les recherches ayant pour but la découverte* de 
monumens qu'il jugera dignes de figurer dans un musée.] 

. Art. 2. M. Baradère déposera entre les mains des autorités des 
différens lieux tout ce qu'il pourra découvrir, et en dpnnera avis 
à M. Icasse , qui est tenu de la transporter à Mexico , aux frais du 
musée. 

Art. 3. Lorsque M. Baradère croira devoir discontinuer ses re- 
cherches, il se rendra à Mexico, où il lui sera délivré la moitié de 
la collection envoyée par lui , et le gouvernement l'autorisera à 
transporter en Europe tous les objets qui lui seront cédés en vertu 
de ce contrat. 

Art. 4- ^- Icasse reconnaît avoir reçu de M. Baradère. . . ., en 
échange d'une collection de cent quarante-cinq dessins^ 

Art. 5. M. Icasse s'oblige à fournir à M. Baradère , dans l'es- 
pace de trois mois, h partir d'aujourd'hui, une copie de l'itinéraire 
et des explications desdits dessins. 

Art. 6. M. Icasse déclare aussi qu'il reste convenu de ne don- 
ner, sous*aucun prétexte , copie de ces explications à qui que ce 
soit; il ne permettra pas, non plus, de prendre des dessins des 
monumens de Palenquè transportés à Mexico. 

Mexico, le 7 novembre 1828. 
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ffoie de M. Blacker sur rHimalaie, 

J'ai différé de vous envoyer ma carte de l'Inde , dans l'espoir 
qu'elle me servirait à tracer ^itinéraire de mon voyage dans l'Hi- 
malaie; mais comme elle ne va pas jusqu?à ces montagnes , et que 
je n'ai pas mes notes , j'éprouve la plus grande difficulté à vous 
/satisfaire* 

J'y ai pénétré par la routé la plus nord-ouest du pays soumis 
à la domination anglaise , et qui est marqué de rouge sur la carte. 
J'ai longé, pendant 80 milles, des diaînes de montagnes , avant 
d'arriver à la vallée, arrosée par le Sutledge. Rampoor est le chef- 
lieu d'un des nombreux petit3 Etats dans lesquels le pays est divisé. 
Le Rajah y résida jusqu'à l'invasion des Nepauleses , qui l'en ex- 
puisèrent , et soumirent la partie de ses Ëtats qui est actuellement 
possédée par les Anglais» La vallée est si étroite en cet endroit , 
qu'il y a à peine place pour une petite ville , les montagnes étant 
taillées à pic des deux côtés. Celle-ci n'est remarquable que par une 
foire, à laquelle se rendent tous les Bhotias ou Thibé tains» C'er*t 
l'entrepôt du conun^rce qui se fait entre les habitans de$ montagnes 
et ceux des plaines. Les principaux articles de ce trafic.sont le fer, de^ 
châles de laine, des queues de vaches, du miel, de la cire, des fruits 
secs, un peu de porcelaine, et des étoffe^ de Damas, de Chine, etc. J*y 
ai rencontré plusieurs négocians qui avaient visité Pékin, et des in- 
digènes de la Tartarie chinoise. Je suivis ensuite la rivière jusqu'à 
Ruari , où il doit y av/^ir maintenant un pont en bois qui n'était 
pas achevé lorsque j'y passai , celui qui s'y trouvait auparavant 
ayant été détruit pour empilcher les Nepauleses de pousser plus 
loin Içurs conquêtes. J'y traversai la rivière d'une manière fort sin- 
gulière, quoique ce soit celle en usage dans ces pays. Dix petites 
cordes, faites d'herbes , qui ne sont pas toutes également tendues , 
traversent un espace de 240 pieds. Un morceau de bois de pin 
çxtssL les réunit^ et /sert à soutenir mi cejrcea^ ei)i cprdas de I4 

4 
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même espèce , dans lequel on s^ assied. Deux cheyilles enfon- 
cées dans ce morceau de bols , pour empêcher le nœud de 
couler, servent au passager pour se tenir. Dans cette position , 
on le laisse aller, et il glisse avec une certaine vitesse jusqu'au 
centre de Tespace, où il reste suspendu en Fair, à une hauteur de 
60 pieds au-dessus de la rivière , qui , resserrée en cet endroit par 
des rochers , s'y précipite avec un grand fracas , jusqu'à ce qu'on 
l'attire doucement de l'autre côté au moyen d'une corde ; à l'aide 
d'une autre corde , on ramène le siège au point du départ pour 
prendre successivement les autres passagers. Il arrive assez souvent 
que cette dernière casse , et l'on est obligé d'attendre qu'un homme 
passe de Pautre côté pour la rattacher. Il n'est pas rare non plus 
que toutes les cordes se rompent , et alors le nialheurenx passager 
est jeté dans le gouffre, et va se briser contre les rochers. 

Les montagnes sont très-escarpées du côté du nord , la montée 
en est presque perpendiculaire. La chaîne a plusieurs milliers de 
pieds de hauteur de plus que celle du sud , qu'elle domine 
complètement. Après l'avoir escaladée pendant deux jours, j'arrivai 
au dernier village du revers méridional, et deux jours de plus me 
conduisirent à l'entrée du passage. Pendant le premier jour, j'a~ 
perçus encore quelque signe de végétation , et çà et là des bouleaux. 
Mais je cheminai le second à travers des neiges éternelles. Depuis 
peu, on prend de préférence une route qui serpente dans de petites 
vallées , et dont la pente est assez insensible jusqu'à la chaîne de 
séparation, laquelle est on ne peut pas plus escarpée , et d'un accès 
difficile. Sa descente , du côté du nord , est plus graduelle et 
plus directe. Après une longue marche , je me trouvai sur le 
bord de la première eau courante , qui sort de dessous la neige , 
et je ne fus pas peu étonné de voir que j'avais fait route sur le lit 
d'une rivière considérable et très- rapide. Ici , l'on ne voyait que 
neige , et si nous ne nous étions approvisionnés de bois de chauf-- 
fage , nous aurions été obligés de nous passer entièrement de feu, 
A la fin du cinquième jour , j'arrivai à une maison isolée , con- 
struite au milieu des neiges qui recouvrent encore le sol, quoique 
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l^ous fussions alors à la mi-juin. Les. montagnes avaient change 
d'aspect ; elles étaient devenues plus rocailleuses , et présentaient 
des formes plus irrégulières. La rivière avait pris un grand déve- 
loppement; mais on ne voyait aucun indice de végétation ^ et des 
broussailles, recueillies l'année passée, étaient tout ce que nous avions 
poumons cliaufTer. Le berger qui demeurait.en cet endroit avait des 
yaks de Tartarie, des vaches de Thibet à grandes queues , des 
marions et des chèvres à châles. Ces animaux paraissaient trouver 
de quoi brouter parmi les rochers; mais je serais bien embarrassé 
de dire ce dont ils se nourrissent.' Le lendemain, je visitai un village 
bâti à 1 3,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Le. passage 
voisin en est à près de 19,000 pieds de hauteur. La neige ccHnmen^ 
çait à y fondre dans les endroits les plus exposés au ,soleU« Là ri- 
vière était grande et rapide , et Ton apercevait sur ses bords des 
champs remués et prêts à recevoir de la semence , et dos bouleaux 
rabougris. Les montagnes devenaient plus rocheuses , et prenaient 
une variété de formes différentes , qùj , la nuit , offraient l'aspect 
de clochers , de toarelles et de divers autres édifices. Ce village dé- 
pendait de la Chine. Le chef, fidèle à la politique jalouse de son 
gouvernement à l'égard des étrangers , me signifia l'ordre de re- 
brousser chemin. J'eus beau le prier de me permettre de continuer 
ma route , il ne voulut pas y consentir , bien qu'un jour de marche , 
m'eût conduit hors des limites du district qu'il commandait. Il réu- 
nit tous ses subordonnés des villages voisins , qui accoururent à sa 
voix , montés sur de petits chevaux , et couverts de peaux de mou- 
tons, comme les Tartares que j'avais rencontrés en Perse. Us 
différaient seulement par la clievelure , qu'ils portaient longue et 
tressée par derrière , à la manière des Chinois , et surmontée de 
larges chapeaux de couleur jaune. Je crus remarquer parmi eux des 
moines , dont le nombre , comme on sait , est fort considérable 
au Thibet. Les habitans furent on ne peut pas plus polis : j'étais le 
premier Européen qu'ils eussent vu, et je devais naturellement ex- 
citer leur curiosité ; mais ils ne furent point incommodes , ils ve- 
naient par petits détachemens, s'asseyaient à la porte de matente^ 
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et ^oaiid je leur atais tnontré tout ce que j'avais , ils se reliraienl 
pour faire place k d'autres* Leur ayant demandé de me donner do 
grain , ils me dirent de porter mes regards sur le pays , pour me 
^ convaincre qu'il n'en produisait pas. On l'y apporte de qAidqaes 
villages moins élevés , et par le passage que j'avais pris. Letabac 
forme l'objet principal de leur commerce , et la communication 
que cette denrée entretient , avait familiarisé mes porteurs avec la 
langue de ces indigènes , de sorte que je n'eus pas de peine à m'en 
faire comprendre. Toutes les monnaies de l'Inde ont cours dans 
te pays. Le passage n'est ouvert que pendant un ou deux mois , et 
je fiis le premier voyageur qui le franchit cette année. On m'offrit 
à boire de mauvais thé , mêlé avec de la farhie, du sel et du beurre; 
ce breuvage , sans être bon , était néanmoins potable. 

Force me fut de retourner par le même chemin. Je marchai plus 
Ae trente milles dans la région des neiges perpétuelles. On poùvah 
quelquefois calculer l'épaisseur de celles-ci sur le penchant d'une 
montagne assez roide , où il s'en était arrêté une quantité consi- 
dérable'; elle présentait un mur perpendiculaire de 5o à 60 pieds 
de hauteur. Je remariai peu d'oiseaux , à l'exception du faisan- 
argus et d'une petite espèce de corbeaux qui fréquentent la contrée 
la plus élevée. 

L'ardeur du soleil dans les parties les plus hautes dt ces monta-^ 
gnes contraste étrangement avec le vent qui y est toujours glacial y 
en sorte qu'on est obligé de se servir à la fois d'un parasol et d^un 
manteau. Mais ce qui incommode le plus dans cette région , c'est 
la réfraction du soleil sur la neigé. La sensation qu'elle cause est 
des plus pénibles; elle produit une enflure et une inflammation 
cuisante aux yeux , et plusieurs de mes porteurs qui avaient négligé 
de prendre leurs précautions , en perdirent la vue pendant quelques 
jours, et faillirent se perdre dans les neiges. Les pluies périodiques 
de l'Inde sont inconnues dans les montagnes que j'ai parcourues , 
et en général , il pleut rarement ou jam^iis dans ces régions élevées* 
Aussi la laine à châles qui en provient est-elle la plus estimée , la 
qualité en étant plus fine à proportion du degré du froid et de se- 



53 

cheresse de l'atmospiière des pays qui la pi^oduiseiit. Aa-dessus dd 
point où je friuichîs la vallée de Satledge , les montagnei ont une 
pente moins roide , et il y a entré la chaîne que je traversai et la 
rivière un territoire assez étendu où l'on récolte en abondance du 
frtfment , imé espèce de grain qui tient le milieu entre cette céréale 
et Torge , des raisins délicieux de dix4iuit espèces diiîérentes, des 
pommes , des poires et des prunes. Les aliricofs y vieniient dans 
Tétai sauvage , et en si grande quantité , que presque toute l'huile 
qui se consomme dans le pays est extraite des noyaux de ce fruit. 
On les fait aussi sécher, ainsi que les pommes , les poires , etc. ^ 
après quoi on les concasse , et , mélangés avec de la farine de fro- 
ment , on en prépare des gâteaux assez hons. La bière est la bois- 
son ordinaire des habîtans de cette contrée. On y fait même fort 
peu de vin. Plus on avance dans les montagnes , et plus la laine 
des brebis est fine. Ces animaux n'ayant de valeur que celle que 
leur donnent leurs toisons j on en prend un soin tout particulière 
On ne les laisse jamais sortir de leurs parcs , et on leur sert leur 
nourriture dans des granges , de peur qu'ils ne perdent un brin 
de leur laine en passant près des buissons. 

On essaierait en vain de peindre la magnificence du spectacle que 
présente le pays arrosé par le Sulledge, et où l'on embrasse du même 
coup-d'œii toutes les opérations de l'agriculture. Tandis que le 
moissonneur récolte dans la vallée ^ le laboureur sème sur la i^on- 
tagne ; plus loin , c'est le berger qui fait paître ses troupeaux , et 
au-delà , on ne distingue que des pics couverts de neige. £n entrant 
dans le bassin du Sutledge, on aj^erçoît dans Iç lointain quelques- 
unes des montagnes les plus élevées du globe , et çà et là^ dans la 
pUine f de belles collines plantées jusqu'à leur sommet de pins ^ 
de cèdres , d'ifs , de dimensions gigantesques , ou de rho- 
dodendrons fleuris. On né sautait se faii'e une idée de la gran-^ 
deur qu'y déploie la nature , de l'escarpement des montagnes , des 
difficultés qu'on éprouve à gravir les sentiers qui mènent à ses 
plates-bandes cultivées , pratiquées en gradins sur leurs révers , et 
qui ont rarement plus.de deux pieds de largeur; de l'élasticité de 
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Tàlf , des sensations agréables que le voyageur restent en passaiiè 
d^une pleine aride et brûlante dans une dontrée délicieuse ^ et enfin 
des dangers quMl court en suivant des sentiers où le moindre faux pas 
doit avoir pour lui des suites funestes. La difficulté des communî— 
cations fait qu'on est obligé d'attendre que les rivières soient à 
sec pour se procurer de l'intérieur des bétes à laine , cpi'on 
amène alors par leurs lits. 



£n conséquence des observations faites par deux membres ié 
la Société, au sujet d'un voyage dans l'Himalaie , que je lui avais 
communiqué , j'ai cru devbif demander quelques explications à cet 
égard , à son auteur , M. le major Blacker. 11 m'a assuré qu'il 
était le premier Européen qui fût entré dans ces montagnes par le 
dièmin qu'il décrit. D'autres ont pénétfé plus avant dans d'autres 
directions : il y en a même qui se sont avancés jusqu'à Lada et 
Casgard ; mais il n'ont donné aucun renseignement satisfaisant 
sur leur route. Là vallée de Sutledge, que M. Blacker a visitée , est 
assez bien connue ; mais il n'en est pas de même des chaînes de 
THimalaie , qui sont couvertes de neiges éternelles, et dont re- 
tendue n'a pas encore été déterminée. Un des pics de cette chaîne 
a une élévation de 25,^49 P^^^^ > suivant le calcul des deux ingé- 
nieurs anglais Hodgson et Herbert. 

M. ISlacker a entrepris ce Voyage, en 1824.* jpar des motifs de 
santé fet de curiosité. 11 l'a exécuté entièrement à ses frais , avec 
une éScof te de 70 personnes. Les villages qu'il trouva sur sa route , 
à cause des faibles moyens de subsistance , se composaient seule- 
ment de 20 à 3o pauvres Cabanes. Il n'eut qu'à se louer des indi- 
gènes , qui sont d'uti naturel très-^oux , et nullement adonnés au 
vol ni au larcin. 

M. Blacker est Irlandais et frère de feu l'ingénieur en chef de 
rinde , auteur de la belle carte de ce pays , où le major a servi lui- 
même pendant plus de 20 ans. W. 
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la route d'Egypte en \ 827 et \ 828 j 
parM*"" Charles Lushington. 2" édit., 
in^B**. ( 8 shel. 6 pence.) ^Londr^s , 
4829. 

ASIE. 

322. The ancient Hixtory of Asia. 
Histoire ancienne de la contrée d'Asie 
située a POnest de la mer Caspienne , 
où Ton trouve Titinéraire de la route 

.des dix mille et de Vexpédition d'Ar 
lexandre^ par le révérend John WiU 
liams, vicaire de Lampeterj in-B". 
Londres. (Sous presse.) 

323. Tke Jaurnals and coprespon^r 
dence ojReglnald Heher. Journal et 
correspondance de Reginald Heber, 
évêque de Calcutta, avec une notice sur 
sa vie, et son portrait ; par s^ veuve. 
2 vol. in-4°. Londres. (Sous presse.) 

OCÉAWIE» 

324. Polynesian re^^aro^. Recherches 
polynésiennes durant six années de 
résidence dans les îles de la mer du 
Sud, avec la description géographique 
et Phistoire natureUe de ces îles ; des 
remarques sur Phistoire , la mytholo- 
gie , les traditions, le gouvernement, 
les arts , les mœurs et coutumes de 
leurs habîtans ; par W. EUis, mission- 
naire aux îles de la Société et de Sand- 
wich. 2 vol. ia-8°, avec 8 planches 
et 2 cartes. 28 shell. Londres, 1829. 

325. Narrative ofa tour through Ha^ 
waii or Owhyhee. Relation d'un 



voyage à Hawaii ou Owhyhée ; par le 
même. In-B*^ avec 9 planches et S 
cartes. Londres, 4829, 44 shell. 

326. Journal of a résidence in the 
Sandwich Islands. Journal tenu pen- 
dant un séjour aux îles Sandwich en 
4 823, 4 824 et 1 825; par C. S. Stewart. 

EvmorCf 

Empire oilomam, 

327. Constantinople in 4828. Gonstan-- 
tinople en 4828, par Charles Macfiaur- 
lane, 4 vol. avec planches. Londres , 

4 829. 

328. Trauels to Constantinople, in tfie 
years 4 827 and 4 828. Voyagea Con- 
stantinople en 4 827 et 4 828 \ par le 
capitaine de la marine anglaise Charles 
Colville Frankland. 2 vol. ln-8% 38 
planches. Londres, 4829. 

329. Trauels in Turkey, Egrpt, Nu- 
bia, Palestine, etc., in 48^4, 4825, 
4 826 and 4 827. Voyages en Turquie, 
en Egypte , en Nubie , en Palestine , 
etc., dans les années 4 824, 4 825, 4 816 
et 4 827; par R. R. Madden. 2 vol. 
inr8°. (24 shell.) Londres, 4829. 

Empire russe. 

330. Trauels to Saint-Petersburgh, etc. 
Voyage k Saint-Pétersbourg , par le 
dbcteur Granville. 2* édition. S vol. 
in-8°, avec une carte et 70 planches. 
Londres, 4839. (2 liv. st. 2 shel.) 

PfVSSem 

334 . BerUner cutronomische Jahrbuch 

fur 4 830. Annuaire astronomique de 

Berlin, pour Pannée 4830; par J. F. 

Encke, in-8°, avec planches. Berlin, 

4828. 

Oran 'te-Brelagnfu 

332. A new and easy method ofdrai- 
ning and reclaimmg the bogs and 
marshes in Irlcuid. Méthode nou- 
velle et facile de dessécher et de livrer 
a la culture les marais et tourbières 
d'Irlande, etc.; par Robert Monteath. 
In-8°, 3 planches (40 shel. 6 pence) . 
Edimbourg, 4829. 
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BIBLIOGRAPHIE GÉOGRAPHIQUE^ 



§ I*^'^. LIVRES. 

OUVRAGES GÉBrÉ&AUX. 

335. Mémorial du dépôt eénéral de la 
guerre , imprimé par otdre du minis- 
tre ; tome h, 1802-1803: tome 5, 
1827-1828. Paris, 1829. Chez Pic- 
quet , géographe du Roi , quai Gonti, 
n"* 17. Prix : 20 fr. chaque vol. 

JYota. Les tomes 3 et 4 se trouvent 
a la même adresse. 

AMÉRIQUE. 

334. p^ue des Etats-Unis , historique , 
géographique et statistique , par Wil- 
liam Darby. 1 vol. in-1 8 , 600 pages, 
avec 1 4 cartes. Prix : 2 doU. 

ASIE. 

335. Thetrauels of3facarius. — ^Voya- 
ges de Macarius , patriache d^Antio- 
che , écrits en arabe'par son archidia- 
cre Paul d^Alep. Première partie, com- 
prenant VAnatolie, la Romélie et la 
Moldavie y traduits par F. G. Belfour, 
A. M. Oxon. Londres, 1829. 

336. The Trauels qfVbn Batuta.-- 
Voyages de Ybn Batuta, traduits de 
Tarabe , sur les copies manuscrites 
abrégées , déposées aans la bibliothè- 
qtie de Cambridge, avec des notes 
explicatives > de Thistoire ,. de la géo- 
graphie , de la botanique et des anti- 
quités des pays quMl a parcourus ; par 
le révérend Samuel Lee B. D. Lon- 
dres, 1829. 

EUROPE» 

Ftvnce. 

337. De PEtat ancien et de VEtat ac- 
tuel de la baie du mont Saint-Mi- 
chel et de Cancale, des marais de 
Dol et.de Chdteauneuf, et en séné- 
rai de tous les environs de Saint- 
Malo et de Scûnt-Seruan , depuis le 
cap FréheLjusqu*à Granyille, avec 
deux notices supplémentaires , la 1 '* 
sur Jersey et le>s autres îles anglaises 
adjacentes ; la 2* sur toute la ciftte 



de Normandie qui aspecte ce pe- 
tU archipel; par M. F. G.^P. B. Manet. 
Paris, 1829. 1 vol. in-8', avec 3 
planches. Ouvrage dédié a la Société 
de Géographie. Ghe; Brunot-Labbe 
et Arthus Bertrand. Prix : 7 fr. 

338. Topographie historique, physi- 
' que, statistique et médicale de la 

-ville et des environs de Cassel ( dé- 
partement du Nord) , avec cartes géo- 
graphiques en taille-douce et vues li- 
thographiées ; par P. J. £. de Smyt- 
tère. Paris, 1828. 1 vol. in-8". Ghez 
Fauteur , rue Saint-André^des-Arcs , 
n" 26. 

§ 2. ATLAS, CARTES GEO- 

GRAPUIQIJES, ETC. 

339. jitlas universel de Géographie 
ancienne et moderne, précédé d^un 
abrégé de géographie physique et his- 
torique ; par MM. Lapie père et fils } 
dédié au Roi. Paris , 1 829. Chez Ey- 
mery , Fruger et G* , rue Mazarine , 
n° 30. 5' et 6* livraisons. 

340. Allas de V Europe , à Téchelle 
de Tzizrs (projection modifiée de 
Flamsteed) , aressé sur les matériaux 
rassemblés, et des certes construites 
par les plus célèbres géogri^hes ; par 
Ph. Vander-Maelen ; gravé sur pierre 
sous la direction de J. Gollon. 3* , 4* 
et 5* liv. Chez Fauteur, rue des Bou- 
lets, n°1343, a Bruxelles. 

Nota. J. G. Jundt, rue de Savoie, 
n° 9 , est chargé de recevoir les sous- 
criptions , pour la France , aux deux 
atlas de M. Vander-Maelen : le prix 
de Tatlas de TEurope est fixé k 1 8 fr. 
la livraison . 

341 . Atlas hydrographique des câtes 
des Etats- unis de V Amérique sep- 
tentrionale , publié diaprés les obser- 
vations les plus récentes et les meil- 
leures autorités^ par E. et G. W. 
Blunt.Neiy-York. 1827-28. 



5r, 



Cet AtU« contient : 

4° Une cATte gënih'ale de la côte 
des Etats-Unis, depuis New-York jus- 
qu'à Saint-Augustin j par Edmund 
Blunt; 

S° Celle de la côte aord-<cfit, dopuis 
New-Torkjusqn^au cap Sansonet l'ile 
de Sable , en deux, feuilles , par le 
même. Sur la deuxième feuille, se 
trouve le plan du havre d^Halifax et 
de la côte adjacente , par J. E. W. 
Desbarres : 

3" La côte des Etats de Gonnec- 
ticut , Bjhode-Island , Massachusetts, 
avec le plan détaillé de la baie d'Huz- 
Eard et celui du havre de Boston ^ ces 
deux derniers diaprés les renseigne^ 
mens fournis par j. £. W. Desbarres 
et W. C. Taber 5 

4° La côte d^une partie de la Flo- 
ride , des Etats de Géorgie et de la 
Caroline du Sud j 

5° . Celle de la Floride occidentale , 
des Etats d^ Alabama , du Mississipi et 
de la Louisiane, diaprés les découver- 
tes et renseignemens de Gauld , ap- 
puyés 'd^ autres autorités , par Edm. 
Blunt y 

6° Les bancs de Bahama et le golfe 
des Florides , par Ed. Blunt ^ 

La céte F'ioridierme , depuis dfid- 
dle^Riper jusqu^k Textrcmité septen- 
trionale , est tracée diaprés la recon- 
-oaissance qui en a été faite par James 
•Bamage , en vertu d^un acte du con- 
gés passé en 4822 ; les récifs, bancs 
«t la côte cwcidentale , dVprès les ex- 

Siorati^ns de Gauld, Romans et Man- 
erson. Le peut banc de Bahama est 
levé sur la carte de P amirauté , par 
~A. de Maine. Le srand Bahama est 
décrit en partie or après les observa- 
tions faites par E. C. Ward , com- 
mandant le sloop VOrbit, en 4820. 
Elles difTèrent quelquefois de celles de 
Maine; mais on a suivi la version 



de ce dernier , partout ou eUc a été 
reconnue exacte ; 

7° Une carte du havre de I<(ew> 
York, levée par Edm. Blunt , avec un 
plan de la baie de Chesapeake, d'après 
D. P. Adams et autres , et des vues 
de terre prises entre le cap Henlopen 
et le cap Charles ; 

8° Un autre plan du havre de New- 
York et des côtes de Long-Island et 
de New-Jersey, depuis TUe^de-Feu 
jusqu'à la petite île Barnigat , par le 
même. New-York , 4 823 j 

9° Enfin, le plan du cap Hatteras , 
capeLookout , cap Fear , de la rivière 
du cap Fear, depuis son embouchure 
jusqu'à SmiAiville , etc. , etc. 

342. JVouyelle carte de la Colombie. 
M. H. S. Tanner, de Philadel- 
phie, vient de publier une nouvelle 
carte de la Colombie, avec sa divi- 
sion en départemens et provinces , 
diaprés les plans manuscrits dressés à 
Bogota, par l'ordre du gouvernement 
colombien , sur laquelle sont tracées 
les principales routes , avec l'état de 
la population des chefs-lieux et de la 
surface en milles carrés des départe- 
mens, les population , grandeur, lon- 
gitude et latitude des piincipales vil- 
les de chaque province ; le tout pré- 
sentant un tableau complet de la géo- 
graphie de la Colombie jusqu'à ce 
jour. Prix : 5 dollars. 

343. Carte des (les Loyalty- ,reewï- 
nues psir le capitaine de frégate Du- 
mont-d'Urvillc , levée et dressée par 
M. Guilbert, enseigne de vaisseau. 
Expédition de la corvette de S. M. 
rAstrolabe. Juin 4827. 4 feuille. 

344 .--Carte générale de V Italie pour 
servir a l'histoire des légions polonai- 
ses en Italie sous le commandement 
du général Dombrowski, par. Léonard 
Chodzko , dressée par l'auteur. Pa- 



ris , 48â9. 4 feuiUe. 
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Journal ofa passage from the Pacific to the Atlantic, crossirtg the Andes - 
in the Northern provinces ofPeru , and descending the river Blarahon 
or Amazon ; by Lister Mai» , iieut, H. N^London , in-S*, i8a9> 

Journal d*un voyage de la mer Pacifique à l'Océan Atlantique , en ira» 
versant les Andes, dans les provinces septentrionales du Pérou, ei en 
suiivant le fleuve Marahon , ou Amazone ; ^ar Lister Maw. 

L'auteur, lieuteDant de la inarine anglaise , se dispositnf à partir 
de Lima poar T Angleterre, au mois de noTcmbre 1827, voulut ' 
rendre son voyage utile à ceux de ses compatriotes qui trafiquent 
sur les côtes du Pérou , et n'ont aucune connaissan<^ de Pintërieur 
du pays. Ayant appris que M. Ricketls « ancien consol-gënéràl de 
S. M. britannique, avait pris^ avec le gouvernement de la républi-^ 
que, rengageaient d'explorer la partie du Maranon qui coule 
dans les limites de son territoire , et que l'expédition , aux ordres 
du capitaine de ia marme përavienae , Carter, qui était chargé de 
ce soin , avait été abandonnée , M. Maw jugea une pareille entre* 

a 

5 
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prise d'un grand avantage « à ane ëpoque, dit-il, où l'occasion de 
se distinguer ou d'obtenir de ravancement se rencontre si rare- 
ment , » et résolut de Texécuter. Il reçut, à cet effet, rautorisation 
de sir John Sinclair, commandant de la station anglaise dans l'O- 
céan Pacifique, et celle des consuls-généraux, MM. Kelly et 
Willimot, et de don Mariategui, ministre de l'intérieur. 

M« Maw , ayant acheté un chronomètre d'Arnold an maître d'an 
bâtiment marchand k l'ancre h Callao, et un thermomètre qui 
avait servi au capitaine Parry, lors de son voyage au pôle sep- 
tentrional^ s'embarqua, le 3o novembre, à Callao, et arriva à 
Truxillo le 4- décembre suivant. De là il se rendit , sur des mules , 
à Caxamarca , accompagné d'un négociant anglais , nommé Hînde, 
et, quittant cette ville le 17 décembre, franchit la seconde Cordil- 
lière par la route du pueblo de Selendin , et, parvenu au faîte dé cette 
chaîne escarpée , un peu avant le coucher du soleil , il aperçut le 
Maranon. n La pluie, dit M. Maw, commençait à se dissiper, un 
arc-en-ciel parfait et brillant s'étendait d'une rive à Tautre du 
fleuve» qui, en cet endroit, n'a guère que 180 pieds anglais de 
largeur, et s'y précipite entre des montagnes dont les somnaets se 
perdent dans les nues. Je ne puis rien concevoir, ajoute l'auteur, 
de si imposant , sur terre ou sur mer, que le spectacle qui s! offrit 
alors à ma vue* » 

Etant descendu sur le bord occidental du fleuve , il le traversa 
sur une baise ou radeau. Continuant sa roule, il suivit l'espace 
* d'une demi- lieue lejit d'une rivière qui se trouvait alors presque 
entièrement à sec, mais dont les bords, unis et perpendiculaires sur 
ui^e hauteur de ^ à 9 pieds , indiquaient assez la profondeur .qu'elle 
devait avoir durant la saison des pluies. 11 prit de là un sentier de 
3 ou 4- pieds de large qui mène au sommet de moatagnes fort éle- 
vées, et d'où il ne put, à cause de l'obscurité du temps, distinguer 
les vallées voisines. Au-delà de celles-ci , existe un autre sentier 
étroit et fort escarpé, pratiqué à travers un chaînon rocailleux 
et inégal , sur une distance d'environ un mille , et , plus loin ^ la 
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montée est bordée d'arbres et d'arbrisseaux sar one étendue consi- 
dérable. 

Après avoir dépassé plusieurs tambos ou auberges , M. Maw 
atteignit le Jaico), ou sommet de la troisième chaîne des 
CordillièreiS, d'où découlent d'innombrables ruisseaux d'eau cris- 
talline, sur un terroir noirâtre courert d'herbages et de buissons. 
Notre voyageur s'arrêta en cet endroit, but à la santé et à la pro- 
spérité de Georges IV, et nomma le passage Jaica de Sainte 
Georges. Le thermomètre de Fahrenheit y marquait Se** (10° centi- 
grade). Il descendit ensuite le Jalca, parcourut une riche vallée 
arrosée par un petit ruisseau , et où les arbr^f- étaient déjà assez 
grands pour donner de l'ombrage. On voyait çà et là quelques bes- 
tiaux, et les ruines de villages indiens témoignaient de son an- 
cienne population. 11 n'y avait alors qu'une seule chacra , ou éta- 
blissement où Ton élève' des bestiaux, sur une distance de 5 à 6 
lieues. Au sortir de cette vallée, on trouve de la pierre calcaîi^e 
blanchâtre y qui domine surtout à Leimabamba, M. Maw arriva à 
cepueblo ou village, le 20 décembre ; les rues en étaient encombrées 
d'une vase profonde , amoncelée par les ploies, dont la saison ve- 
nait de commencer. 

Les productions principales de cette contrée sont : le froment , 
le maïs et la pomme de terre. Le 31 , les deux voyageurs quittèrent 
Leimabamba, et passèrent la Rumichaca sur un pont en pierre. 
Cette rivière , alimentée de plusieurs ruisseaux qui descendent des 
montagnes , avait en cet endroit environ go pieds de large, et cou- 
lait à raison de quatre ou cinq milles à l'heure. Continuant leur 
route le long de ses bords, dans une direction N. N. O. , ils arri- 
vèrent, après une journée de marche, au puebh de Sootah. Ils 
avaient rencontré en chemin un pont en bois , couvert d'un toit , 
et ayant une porte à chaque bout , qui avait été ainsi construit par 
ordre du gouvernement espagnol, pour empêcher la contrebande 
du tabac. Sootah est agréablement situé , et les jardins qui dépen- 
dent des ranchos lui donnent un joli aspect. M. Maw suivit la ri- 
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vière ]uaqaLsn pueèh de Magdakna^ qa*il yi»îta le aa , et prenant 

ensuite une roule pratiquée à travers un chatnon argileux assez 
roîde , il arriva à un autre pont de la même construction qu^ celui 
de Sootah, qm le conduisit au village de Leoanto, Ce dernier est 
situé sur one éminence ; des aulnes d'une dimension considérable 
y étaient en Heurs. Les femmes, assises aux portes de leurs ranchos, 
filaient du coton* S'avançant de là le long d^une chaîne plus élevée 
et boisée, il aperçut, non loin de Chachapoyasy les restes dé deux 
bâtimens en pierre, de forme ronde, qui ressemblaient à des toars, 
dites martellay et avaient été , dit «on , des habitations indiennes a 
ime époque trés-recnlée. Les bois de celfe chaîne sont infestés 
d'ours noirs, qui attaquent et détruisent le jeune bétail. 

Chachapoyas s'élève dans une plaine, par lat. 6<* 7' l^i^^ S. Les 
maisons en sont ii un seul étage, et les rues très-longues. Suivant 
le recensement et les registres des contributions, dressés par Tin- 
téndanl, la province renferme 5,098 mâles et 5,o83 femelles; le 
tribut payé par les^/oncos, ou individus d'origine européenne, est 
de 4t4-26 dollars par an , et celui des Indiens de 8,708. L'inteildant 
apprit à M. Maw que la population montait^ avant la révolution, 
à 20,000 âmes ; que ce décroîssement était dû à là perle du mono- 
pole dn tabac, qu'ofn recueillait ii l'est de la ville, et au grand 
nombre de recrues (1800 hommes) que la province avait fournie 
pendant la guerre. Néanmoins il n'y a qu'une différence de dix 
entre le nombre des mâles et celui des femelles. Le thermomètre de 
Falirenheit y marquait 65® ( 18 ' 33 centig). 

M. Maw se procura les renseignemens snivans sur la Hacienda 
de Quémla^ qui est arrosée par le Maraîion. Elle a environ 5o 
lîeues de circonférence, et est située à égale distance (28- lieues) 
de la ville de Caxamarca et du Cerro de Guaigayoc. 11 y a de Cha- 
cl^poyas à la Jalca, 20 lieues, et de là au Maranon S lieues. Les 
bords de ce fleuve produisent du cacao et du coca^ et quatre! espèces 
différentes de raisins , savoir : Vituiia , la samba f le muscaUl- et la 
tttgra. On y comptait déjà 14900a plants de vignes. La canne à 
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sucre se cultive dans ^es situations exposées à une dialeur modérée, 
et le froment, le maïs et l'orge dans le district- plus élevé et plus 
tempéré de Qumchia. On récoite des pommes de . terre dans le 
Jalca. 

Voici quelles sont les productions de Chachapoyas : i° tabac, 
ou moros manogas (64o,ooo rouleaux); a^ coton » en petite 
quantité le long du Maranon ; 3o écorce péruvienne ; 4*^ sucre , dans 
toute la province , le meilleur dans le Guayabambà; 5<> Tindigo y 
croît dans l'état sauvage , mais n'y est pas manufacturé ; G^' coche- 
nille sur les bords du Maranon; ^^ eoca; S"* riz; 9^ encens; 
\o^ cire d'abeilles noires ; ii<> cire noire du laurier; 12° huile de 
ricin; i3<* froment; i4" maïs d'une excellente qualité; (5<* orge; 
16^ pois; 17° fèves; 18'^ quincia; 190 sang-dragon , storax, alun, 
alcaparrosa^ bois de Brésil, cJUka pour teinture verte , et chinchu' 
rigo pour jaune. 

Les fruits sont : l'ananas, l'orange, la grenade, la^péche^ le me- 
lon d'eau , le coing , le melon , la pomme de différentes espèces » 
l'olive , la fraise , la mure sauvage , et d'autres particuliers au pays. 

Les vers à soie y réussissent bien , et les bestiaux y multiplient 
considérablement. 

En quittant Chachapoyas, M. Maw parcourut le district de 
Toulea^ sur le revers oriental des Andes. Les habitans y élèvent , 
dans des pâturages qu'ils possèdent en commun , des bestiaux qui 
se vendent de 3 à 5 dollars pièce. Il continua ensuite sa marche à 
travers la montaruiy ou district boisé , où la route longe des chaî- 
nes escarpées , entre lesquelles se trouvaient des marais où les mules 
s'enfoncèrent jusqu'au ventre. On y rencontre, de distance en dis- 
tance , des ponts formés d'un gros arbre et d'un pelit de chaque 
côté. M. Mavir en passa un de cette construction , jeté sur le Rio 
Negro 9 rivière large et rapide , ainsi nommée de la couleur que 
donne à ses çaux le sol noir qu'elles arrosent. Les mousquites 
étaient fort incommodes sur ses bords , et le thermomètre y mar- 
quait 6S > sous la tente ( 18^ 33 centigrades). 
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■ Passé cette rivière , le pays devient plus ouvert » et la terre , sa^ 
blonneuse et blanche, est couverte d'herbages. Le ag, les voyageurs 
franchirent le Tranchiïaco, sur un pont d'un seul arbre, et les maies à 
la nage. Au-delà de Rioca, ils rencontrèrent une autre rivière, le 
JUo Grande , qu'ils traversèrent dans un canot , et , en ayant passé 
une troisième à gué, ils entrèrent^ Moyo^am^a. Aucune de ces riviè- 
res n'est navigable. M. Maw fit connaissance, dans cette ville, avec 
M« du Bayle , officier français , et avec un marin anglais , nommé 
Michel Ramsay. L'intendant lui dit que la population de Moyo- 
bamba , jadis de 5,oôo âmes , avait beaucoup diminué ; toutefois 
on y domptait encore laoo miliciens ,et loo hommes de troupes 
réglées y tenaient garnison. 

Les rués de cette ville, toutes k angles droits, ne sont pas pavées ; 
mais il y a peu de maisons qui se touchent , étant séparées par des 
corals ou jardins ; elles sont couvertes avec des feuilles de palmier. 
Moyobamba est connue pour ses manufactures d'une étoffe de 
coton grossière, appelée tucaya^ laquelle, attendu la rareté du 
numéraire, sert souvent de monnaie. M. Maw la place par lat. 
5® So'^, c'est-à-dire à i* ^ au N. de la position qn'on lui donne 
ordinairement sur les cartes : il la met aussi au nord de Chacha- 
poyas, quoiqu'elle soit plus communément indiquée au S. de 
cette ville ; mais il fait observer que cette position peut ne pas être 
exacte. 

Le curé de Moyobamba , qui avait beaucoup voyagé dans l'inté- 
rieur, assura M. Maw que les renseignemens fournis par les mis- 
sionnaires Sobreviella et Girval , sur VHuallaga , étaient incor- 
rects. Voici ce qu'il lui apprit à cet égard. « Cette grande rivière, 
dit-il , est formée de ruisseaux qui descendent des Cordillères de 
Pasco, dé Yauri-Cocha , d'Huamalies, le Patas, et de Chacha- 
poyas , avant d'arriver à celles de Goran et de Quinjalca. Ses tri- 
butaires les plus considérables sont à l'ouest, le Yauri-Cocha ^ qui 
lui donne naissance ; VHuanîaca , qui passe à Huanuco ; le Pania- 
gaSj qui se réunît à ce dernier; le Mima-Qiacîa ^ le Pueblo Nuet^o^ 
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le Monzon^ le Pampacintico ^ YHuanuco^ le Fryol, le FUla-Hua- 
capnot le Tania-Mayo , YVchirOj VEspîna, aatrement dît leûrand 
Tocachif \e Michoyo Chepte , le Chamkha^ le Pan de Arucar, le 
Siofif la Valkf VHuambo de Guayabamba ; le Saposoa^ le MojOj 
le Caynarachi ^ le Sanun\ le CacM-Yaco et VHaypena quî y entre 
près de son confluent. Les tributaires de l'est sont le Laguîcha , le 
Balsa-Yaco, la Salînas^ VHuanuro , et le Sara-Yaco, Tous ces af- 
fluens sont guéables pendant la saison sèche , à l'exception de l'Hu- 
rlaca , du Monzon , de l'Uchiza , du Tocachi , du Michoyo , de 
THuayabamba , du Moyo , de THaypena , du Cachi-Yaco et du 
Sara-Yaco. Les six derniers sont navigables ; les autres ne le sont 
pas, à cause àe la rapidité de leurs courans et des bois qu'ib charient 
sans cesse. 

Les bords de toutes ces rivières sont habités par des sauvages et 
des chrétiens, déserteurs àespuebiosde l'HualIaga. Ces puebios ^ont 
Chac/a, ChicoBlaya, PuebloNueoo, Uckîza ^ Tocachi y Sion, Fal/e, 
Pachiza^ Tanpa^ ChasutOy Yurimaguas, Balsa Puerto et Xeoeros^ 
qui est à i8 lieues de la rivière. Du côté opposé, à l'est, il y a 
Laguna , Santa-Cruz et Chamicurus, Laguna et Xeveros sont les 
seuls qui renferment plus de quatre- vingts familles, vivant, comme 
leurs ancêtres , dans l'état de barbarie. 

L^intendant de Moyobamba , don Danden Nagar, fournit aux 
voyageurs les détails suivans sur les productions de la province de 
Maynas : i* sucre. — La canne y mûrit onze mois après sa planta- 
tion , mais les habitans ignorent le moyen de la préparer, et n'en 
tirent qu'une petite quantité de sucre ; Varroba^ de 2 5 livres, se paie 
2 dollars. 2^ Cacao, — 11 vient, dans l'état sauvage, dans presque 
tonte la province, mais principalement sur les bords de l'Ucayaii, 
où il est aussi de meilleure qualité. 3^ Café. — On le récolte en 
abondance dans toute la province ; il y vaut un medio ou demi- 
réal la livre. 4-® Coton. — II y est si commun , qu'on en fabrique 
de la toile à sacs. Celui de l'Ucayaii est aussi doux que la soie. Qn 
vend la meilleure espèce, avec sa graine, 6 réaux l'arroba, et la 



qualité inférieure , 4- réaux (i), 5® Il y a de V indigo de d^ux es- 
pèces. 6^ Ecorce pinuienne ou quinquina. — EUe se recueille dans 
les bois ; 00 tire la vpeill^ure des environs de Moyobamba, où elle 
coûte 13 réaux Tarroba. 7^ Baisam capiw. — 11 abonde dans les 
mission) voisines de TUcayali; quelques arbres çn produisent 
60 livres. 8^ Gomme de Copal. -^ On en trouve dans toutes les 
parUesde la Montana, mais d^une qualité inférieure i celle de 
rbde; elle y vaut un dollar l'arroba. 9® 0|i a découvert depuis 
peu une nouvelle espèce de baume , qu'on extrait d'un gros arbre. 
ip° Carana- **-^ L'arbre dont on le tire croit dans tout le pays : on 
s'en sert extérieurement pour calmer les douleurs rhumatismales ; 
il se vend i réal ou medio la livre. 1 1^ Tapy. — On appelle ainsi 
l'écorce d'un' arbre qui abonde aux environs de Moyobamba i elle 
91, i pouce d'épaisseur, et s'emploie comme émétique. la® Hu/le 
ja«ii«(fl2^i/0 4ii?2an7Âi).-*— On l'extrait d'un arbre qui croit dans la 
Mpntafia, et elle sert pour pa^ser les blessures. i3^ Gre de laurier. 
*r- On en fait des bougies à Caxamarca et k Chacfaapoyas. x4® Gre 
iPièbeilies. "^ Il y en a de la blandie et de la noire; la première pro- 
vient des abeilles qui construisent leur mcbç sur dç^ arbres , et l'an- 
tre de celles qui terrent. On fabrique de la bougie avec la blanche, 
i5® Lin, — 11 réussit bien, mais est peu cultivé à cause de l'abon- 
dance du coton. 16^ Rizm -^ On en récolte fort peu ; néanmoins 
celui de l'Ucayali ne le cède pas en qualité au riz de Guayaquil, 
]1 se vend i réal la livre. 

Parmi les productions minérales . on distingue le biiMmef qui 
abonde k Pébas, et dont les Portugais , se servent, dit-on, pour 
enduire leurs vaisseaux , et des nùnes de 901^ non exploitées. 

Le 7 janvier, M. Slaw partit à pied de Moyobamba pour Balsa 
Puerto. Ayant passé la Rumi-Agua, et plusieurs autres tprrens, il 
continua sa roule à travers un pays boisé et rocaiUeçpc^ et arriva, 
le la, au Cachi-YacOf qu'il franchit^ ayant de l'eau jusqu'à la^ 

(i) */• de piastre. 



65 

ceinture y dans un endroit où il avait 3oo pieds de large; le courant 
toutefois n'en était pas rapide. Il traversa ensuite plusieurs chaînes 
escarpées pour gagner Balsa Puerto , village composé de ranchos 
isolés d'une construction singulière , et dont il donne la descrip- 
tion. Les Indiens de ce district ont le teint foncé , et les cheveux 
poirs et longs ; les deux- sexes se peignent le visage et plusieurs au- 
tres partie du corps de couleur rouge et pourprée » et portent des 
plumes jaunes et rouges suspendues au cou, 

M. Maw donne une foule de détaik curieux , qu'il obtint du gou- 
verneur de Balsa Puerto , sur les productions végétales de ce pays 
{voyez le chap. V). Nous regrettons que les bornes de cet article ne 
nous permettent pas de les faire connaître » non plus que \^ tableau 
de la province de Maynas. 

Le 1 5 janvier, nos voyageurs s'embarquèrent sur le Caclii-Yaco, 
dans deux canots , ayant chacun 20 pieds de long sur 2 et demi de 
large , et surmontés d'une apalmayca , ou toiture en feuilles de pal- 
mier, et suivirent le cours de cette rivière jusqu'au confluent de la 
(xuallaga, l'espace d'environ 100 milles. On était alors dans la sai- 
son des pluies , et le courant avait une rapidité de près de 4- milles 
à riieure ; la profondeur de la rivière n'excédait nulle part une 
brasse. L'éboulement continuel de sts bords et la quantité de bois 
que s^s eaux charient , ne permettent pas d'y employer de gros ba- ^ 
teaux. M. Maw descendit la Guallaga, et reconnut qu'à sa jonction 
avec le Cachi-Yaco , elle a y4 de mille de largeur et trois brasses 
•et demie de profondeur. Le cours en est N. N. £• Le lit en devient 
plus profond à mesure qu'on avance , et au confluent d'une rivière, 
qui s'y jette de l'ouest, à environ une lieue au-dessus de la crique 
qui mène au puebh de Sania-^Cruz^ il a quatre brasses et demie. Plus 
loin , aux endroits où le cours de la rivière est libre , on comptait 
jusqu'à cinq brasses , et trois et demie où elle est semée d'îles. La 
largeur varie d'un tiers à un demi-mille , et elle coule à raison de 
4 milles à l'heure. Les arbres sur ses bords sont peu élevés. Le 
pueblo dç Sanla-Cruz renferme vingt ranchos, construits depuis qu^- 
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torze ans. I^e gouverneur en était un homme fort hospitalier et 
communicatif. M. Maw eut également à se louer de celui de Laguna^ 
village situé sur une autre p^ite crique, et qui contenait plusieurs 
centaines d'habitans. Un nombre considérable d^Indiens du voi- 
sinage y étaient réunis pour célébrer une fête ; ils étaient grands 
et robustes ; ils avaient les cheveux noirs et longs, et le visage e€ le 
corps teints en rouge et en pourpre. Ces indigènes vivent principa- 
lement de poisson , de bananes et d'ignames , et boivent copieu- 
sement de la chicha ou liqueur fermentée. Les mousquites y étaient 
fort incommodes durant la nuit , et un insecte , nommé pium , 
pendant le jour. 

A son arrivée au confluent de la Guallaga et du Maranon , 
M. Maw , s'imaginant être le premier officier anglais qui fût entré 
par cette route dans ce fleuve, le plus grand de Punivers, porfa'un 
toast à la santé du lord haut-amiral, qui fut reçu par les acclama- 
tions trois fois répétées des Indiens. Le bassin du Maranon y a en- 
viron I mille de large ; au milieu , s'élève un banc de sable , et , à 
l'embouchure de la Guallaga , il existe une barre sur laquelle l'eau 
n'a qu'une brasse et demie de profondeur. « Peut-être , dit M. Maw , 
n'étîons-nous pas dans le canal le plus profond; Desbâtimens tirant 
5 ou 6 pieds peuvent naviguer sur la Guallaga. » 

Le septième chapitre de l'ouvrage renferme un journal complet 
du cours, de la largeur et de la profondeur du Maranon, depuis 
son confluent avec la Guallaga jusqu'à la frontière brésilienne. On 
y trouve aussi une description de tous les endroits et objets remar- 
quables qu'on rencontre sur ses bords. 

Le pueblo à^OurarinaSf situé sur une éminence de la rive gauche 
du Maranon, à 24 milles de la Guallaga, se compose d'une 
, vingtaine de petits ranchos. Les habitans se nourrissent principa- 
lement de poisson , de yucas et de bananes. A i36 milles % de là^ 
s'élève , du même côté , le pueblo de San Régis , et à 4-7 milles % de 
ce dernier, celui de San Joaquin de Omaguas. Nos voyageurs arri- 
vèrent à ce dernier le 2 5. Il est bâti sur une hauteur de la rive gau- 
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che, et consiste en une cinquantaine de familles , vivant dans vingt- 
cinq ou trente ranchos. Les habitans s^ occupent uniquement de la 
pêche et de la salaison du poisson , qu'ils expédient au haut Maranon 
et dans r intérieur. Les indigènes des bords de l'Ucayali y viennent, 
aux mois de juin et d'août , pour échanger des arcs , des flèches et 
des oiseaux contre de petites haches. 

A Oniaguas , où la direction du fleuve , qui y a environ i mille 
de large , devient tout à coup N. £• par N. de N.' N. O. qu'elle 
étaiti le courant, dont la vélocité est encore augmentée par l'accès- 
sion de rUcayali , se précipite avec force le long de la rive droite ; 
détourné peu après par une pointe de terre , il passe à là rive op * 
posée, où, arrêté de nouveau, il s'établit un contre-courant très- 
fort , qui remonte , en formant, au centre, un bassin d'eau dormante 
de neuf à treize brasses de profondeur. 

De Omaguas à Iqidios^ il y a a 5 milles et|. Ce village est situé 
sur un emplacement élevé et escarpé de la rive gauche , baigné par 
une petite rivière , et à ^ de mille de son confluent. Le canal prin- 
• cipal du fleuve y est navigable pour de gros bâtimens , et le cou- 
rant a une marche de 4 milles à Theure. Iquitos renferme une 
église , et est connu par s^s fabriques de hamacs d'herbes. Les ha- 
bitans étaient alors occupés à recueillir, dansles bois, de la sal- 
separeille pour l'intendant de Moyobamba. 

Le 26, M. Maw arriva au pueblo de Oran^ â 36 milles i d'I- 
quitos , après avoir passé devant la bouche du Napo , dont il es-^ 
time la largeur \ de mille. On n'y voit que quelques misérables 
ranchos^ habités par cinq familles chrétiennes, y compris celle du 
gouverneur, et par douze Indiens de la tribu Origone , qui se dispo- 
saient à embrasser le christianisme. Ces derniers ne portaient 

^ qu'une coquille pour cacher leur nudité. 

^ Le a8 , M. Maw passa jusqu'au pueblo de Pehas , à 87 milles 
plus loin. Ce village est aussi grand que celui d'Omaguas. Les in- 
digènes de la tribu Yagua ont la taille élevée et bien prise, le teint 
d'un jaune sombre , les cheveux d'une couleur moins foncée que 
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cuux des autres Indiens, et coupés courte. Ils avaient U tâl« ornée 
Ùe [ilunies du macfia' écarlate, ou papagayo, et portaient des cein— 
lui'cs Cilles avec une écorce blanche et mince. M. Maw les croit 
descendans des Incas, qui se réfugièrent dans la Monlana, avant 
la conquête du Pérou par les Espagnols. Quelques-uns des Ori- 
gones qu'i! y rencontra étaient moins grands, plus trapus, et 
d'une compleiioD plus brune que les Yagnas. Douze individus de 
cette tribu, qui occupaient une seule habitation sur le bord d'une 
petite rivière , étaient chargés d'apprêter le poison dans lequel ils 
trempent les arcs et les lances dont Us se servent à la chasse et à 
la guerre. Avant la dernière révolution, il existait une communi- 
cation entre ces indigènes et les Putumayos, peuplade nombreuse 
des environs de Pasto , et plusieurs autres nations vivant à quinze 
journées dans l'intérieur. 

M. Maw descendit, l'espace de iSmiUes, jusqu'au ;>»«&&* de Co- 
c}ùckeaas, qui est situé sur un emplacement élevé de la rive droite, 
et ne se compose que de douze on quatorze familles chrétiennes. 
Une des femmes avait les cheveux blonds et fins comme le lin. 
Presque tous les hommes étaient allés recueillir de la salsepareille 
sur les bords de laMapa. Le ag, il quitta ce village, et se rendit, k 
ag milles de là , à un autre , situé sur la même rive , et dont il ne 
pot se procurer le nom (c'est peul-étre Camucherw^. Chemin fai- 
sant, il découvrit, le long de la rive droite, un lit de charbon de 
terre, Ji a pieds au-dessus du niveau du Qeuve, et k 30 ou 3o au- 
dessous .du rivage. 

Après avoir navigué encore 67 milles el };, M, Maw arriva à 
Loretta, dont l'établissement ne datait que d'une année. L'habita- 
tion du gQuveraeur, grand bâtiment couvert en chaume, était la 
seule achevée. Il n'y avait que lui et sa làmille de chrétiens. Quel- 
ques-uns des Iiabilans étaient de la tribu de Tecuna. L'on d'eux, 

- — • a.-:, gjjjj souper auprès du feu, portait seulement une 

>rce ; il avait aussi un collier de dents autour du cou el des 
ras. Loretta est le dernier des pueblos péruviens. Le» 
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voyageurs avaient été accaeiliis dans tous avec une généreuse hos- 

« 

pitalitë. 

Le 3i janvier, après avoir descendu environ Sg milles , ]Vl.MaMr 
arriva à Tabitinga , situé sur une élévation de la rive gauche du 
Maranon , oà ce fleuve a ^ de mille de large. 11 y avait un petR 
fort , défendu par quatre pièces de six et de neuf en cuivre , mais 
dont les remparts étaient dans un état complet de délabrement. 
M. Maw y assista à un bal masqué indien. Les personnages étaient 
vêtus de cliemises faites d'écorce et ornées de figures rouges et 
jaunes. Ils portaient aussi des colliers de coquillages. Chacun avait 
son rôle ; hommes et femmes étaient plongés dans Fivresse lorsque 
la fête se termina. 

Un grand canot, chargé de salsepareille, venait d'arriver de l'U- 
cayalî. Les Indiens, qui le montaient, portaient un simple vête- 
ment en éiofTe de coton brune grossière. Ils étaient armés d'arcs 
en bois de palmier, d'environ 6 pieds de longueur, et de flèches en 
roseaux avec des pointes les unes en os , et les autres en morceaux 
de cannes fendus et pointus. Le maître du canot était Péruvien, t\ 
pariait espagnol. H dit à M. Maw que l'Ucayali est large et pro- 
fond jusqu'à Saragacu, l'établissement le plus reculé des mission^ 
naires , et qu'il l'avait remontée jusqu'à leur collège d'Ocopa, qui 
n'est éloigné que de quelques journées de marche de Lima. 
M. Maw se procura à Tubtinga une jatte de poison. On en em- 
pêche r effet, qui est phitôt étourdissant que coovulsif; avec cet*- 
taioes herbes dont les femmes font l'application. 

Le gouverneur ayant fourni à M. Maw une galatea , de la gran-'- 
deur d'une chaloupe de frégate, il mît à la voile le 8 février, et ar^- 
rîva, après une navigation de 6g milles, ampueùh dé San Pabl& ^n 
à!Olwensa^ qui est bâti suc une éminence de la rive droite- di 
fleuve. Il renferme une église; les maisons y sont à un étage. 
A Sa miUes et ~ plus loin , ^e trouve, sur la nJême rive , le puebio 
de Mûiuraïy et, à 24 milles de ce dernier, celui d*/ftf^ qui se eoiiâh- 
pose d'un petit nombre de .ranchos, I>arts cèS deux endroits,' le 
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fleure a i mille | et i mille | de large. Les Indiens qui condui- 
saient le bateau ayant trouvé moyen de se sauver, M. Mav«r et 
M. Hinde , obligés de le diriger eux-mêmes, suspendirent leurs ob- 
servations. Us remarquèrent cependant, en le traversant, qu'il y 
avait trois courans distincts , l'un de chaque côté, et le troisième au 
milieu,' et dont la marche était d'environ 4 milles à l'heure. 

Après avoir visité Casara ou Aiiforens^ qui consbte en une sente 
rangée de maisons^elde ranchos^ ils arrivèrent à J^as, village situé 
à I lieue ^ de l'embouchure du Teffe^ qui verse ses eaux dans le 
Maranon vis-à-vis le confluent de la Japura. Plusieurs de sts mai- 
sons sont construites à l'européenne, à un étage, et badigeonnées en 
blanc. La population est de 4-oo habitans , au nombre desqu^'^ls se 
trouvent des brancos, M. Maw y apprit que deux de ces derniers 
étaient alors à la poursuite des Indiens dans le voisinage , et que , 
nonobstant la révocation de la loi qui en permettait la capture , 
et le décret de l'empereur, qui déclarait libres tous les Indiens du 
Brésil, ils en faisaient des esclaves. Les environs produisent du co- 
ton , du cacao , du café , du sucre et de la mandioca* 

Sur la rive opposée à la distance d'une lieue et demie, se trouve 
un autre pueblo de la même grandeur, nommé Nogueyra. Le com- 
merce entre ces deux établissemens et celui de Para se fait au 
moyen de bâtimens d^ port de 20 à4o tonneaux. 

Le commandant d'£gas ayant donné à M. Maw^ cinq Indiens 
pour conduire le bateau, il se rembarqua, passa devant l'embou- 
chure de laL CupuyUf qui se jette dans le Maranon du côté du nord, 
et devant celle du Coaryy qui s'y rend du sud , et arriva à la Barra 
du Rio-Negro. Les eaux de cette rivière sont si noires, .qu'elles ont 
l'apparence de marbre de cette couleur; cette teinte leur est, dit-on, 
communiquée par le minerai de fer qui abonde sur ses bords. Le 
colonel commandant, pour qui les voyageurs avaient une lettre de 
recommandation , les re^t avec politesse. Cet ofiQcier, nommé 
Zani^ était Italien, et avait accompagné le docteur Martius, natu- 
raliste allemand, qui s'occupait alors à recueillir des objets d'hîs- 
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toire naturelle pour le musée de Rio- Janeiro , sur les bords de la 
Japura. La ville de Barra, fondée en 1807, renfermait une popu- 
lation de 3,000 âmes. Les pripcipaux habitans avaient des ha- 
ciendas ou fermes. Elle possédait un hospice , une poterie et une 
manufacture impériale de cordages d'herbes. Les femmes des riches 
y sont tenues renfermées comme en Turquie. Barcellos, qui est 
situé à 10 journées de là sur le Rio^Negro , avait été jusqu^ en 1807, 
la capitale de la Camarca. Les autorités de cette ville furent alors 
transférées à Barra , et il ne resta à Barcellos que le sénat, qui 
conserva le droit d'accorder des licences aux bâtimens naviguant 
sur le Maranon, et qui sont ainsi forcés de les y attendre une 
vingtaine de jours. 

La garnison de Barra se compose de 180 soldats de troupes ré- 
gulières. 11 existe plusieurs autres puebîos sur le Rio - Negro et 
son afHuent le Rio-Brànco , qui descend du N. £. La population de 
ces districts est de 2 à 3oo individus, la plupart Indiens. Environ 
4O9O00 bestiaux paissent dans les plaines élevées , situées près des 
sources du Rio-Branco, et limitrophes d'une des provinces de 
Guayna. On les expédie à mesure à la Barra pour la consommation 
des habitans. On met un mois à remonter le Rib-Negro , dont le 
courant est plus faible durant la saison d^s pluies, quand le JVlara- 
non est plein. 

Le 19 mars, M. Maw s'embarqua sur un bâtiment de 25 ton- 
neaux , conduit par six naturels. Un noir et un jeune Indien 
étaient chargés de la cuisine. L^ trajet de Barra à Para dure de 
3o à 60 jours, suivant la direction du vent ou la rapidité du cou- 
rant. Le plus court passage, en remontant le fleuve, est de 25 à 27 
jours dans la saison sèche. 

Vîlla-NoQa, le dernier puebio de la Camarca de Rîo-Negro, fut 
fondée il y a une trentaine d'années ; c'est un poste impérial. I^a 
viUe se compose d'une rangée fort irrégulière de maisons et de 
ranch(}s , d'un demi-mille de longueur, et dont la façade est tour- 
née du côté du fleuve \ on y voit aussi une église ; 30 ou 3o soldats, 
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qui y tiennent garnison , ont deux canons en fonte pour toute dé- 
fense. 

' La ville d'Obidos, située sur une élévation de la rive gauche , 
paraft assez bien bâtie ; elle possède une grande église. Le fleuve , 
dont le cours a été jusqu^alors N. E. par E. , prend une direction 
S. E. par S.f et a environ une demi-lieue de large. Un négociant 
anglais et un autre des Etats-Unis y ont leur résidence. 

Le 2j mars, M. Maw jeta l'ancre à la hauteur de la FîHa de 
Saniarem , qui est située sur la rive droite du Tapajos. Cette ville 
est 4ussi grande que Barra , mais plus régulièrement construite ; les 
plaines voisines nourrissent des chevaux et du bétail , et elle fait 
quelque commerce avec Para au moyen de petites goélettes et de 
bateaux , dont plusieurs appartiennent h des négocians anglais. 
M. Maw y rencontra deux de ces derniers qui y étaient pour le 
compte d^une maison de commerce du Pérou. Nos voyageurs, 
quoique munis de passeports , furent arrêtés par ordre du comman- 
dant militaire , sous prétexte que la paix et la sûreté du district né- 
cessitaient cette mesure. L'autorité de cet oflicîer s'étend jusqu'à 
Para , à 600 milles de là. Toutefois, le 3i , il leur permit de con- 
tinuer leur route, après s'être assuré que leur commission et leurs 
passeports, dont il avait d'abord révoqué l'authenticité en doute, 
étaient parfaitement en règle. 

Après avoir passé devant la rivière de Xingu , ils arrivèrent à 
Gurupàj village composé d'une seule rangée de maisons , paral- 
lèle à la rivière, et entouré de plantations d'orangers. Le i3 avril, 
ils entrèrent dans la baie de Lîmoeiro , formée par les eaux de la ri- 
vière dés Tocantins, qui descend du S., et le 19, ils gagnèrent 
Para. Cette vîlle, bâtie dans une situation basse, sur le bras orien- 
tal du Maranon , est défendue par deux forts ; les maisons en sont 
bien construites, les rues larges, et elle renferme une cathédrale, 
huit ou neuf églises et quatre ou cinq couvens. M. Welch , capi- 
taine du vaisseau de S. M. I. , la Thétis^ fit aux deux voyageurs 
l'accueil le plus aimable. Ils furent également bien reçus du prési— 
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Sent y qui leur témoigna beaucoup de regrets de ce qui leur était 
arrivé à Santarem. 

M. Maw termine son livre par des considérations utiles sur la 
navigation de ces rivières. 11 assure que deux hommes , dans un 
bateau à vapeur, feraient autant que douze dans un naVire ordinaire, 
et en un tiers du temps que ceux-ci mettraient à exécuter le même 
trajet II résulterait un immense avantage de l'emploi de la navi- 
gation à la vapeur pour la colonisation du pays. 

Durant toute la route, le thermomètre de Fahrenheit se tint pres- 
que invariablement à 80® (26 » 66 centig.). 

L'auteur annonce que M. Southey, connu comme poète et 
comme historien , a revu son journal, et que, quant à la carte de 
Para et du Maranon qui l'accompagne, il garantit seulement 
Inexactitude des lieux par où il a passé , sans toutefois prétendre 
s'être assuré de leur poi^tion par des observations scientifiques bien 
correctes. Il dit aussi qu'avant son voyage, -il n'avait aucune con- 
naissance des ouvrages d'Acuna, des deux frères Ulloa, ni de La 
Condamine. 

L'appendix de l'ouvrage de M. Maw renferme, entre autres piè- 
ces intéressantes , la description des misssions de l'Ucayali , ex- 
traite du Mercurio Peruano , que nous avons insérée dans le Bulle- 
tin de la Société des mois d'août et septembre 1828. 



Desciuptzoxi des/ouUles et des décoiwertes faites par M. Rifauo , dans 
la partie est de la butte Koum-Medinet-el-Farès , accompagnée du 
dessin , des coupes et du plan des constructions inférieures ; lue à la 
Société de Géographie le vendredi i^j'uin 1829. (Voir le plan ci-contre. ) 

La Société de Géographie , dans son rapport sur l'examen de 
ma collection de dessins relatifs à l'Egypte et à la Nubie , a dit , 
en parlant des. fouilles que j'ai faites dans la Basse-Egypte à 
San (l'ancienne Tanis) , « que j'avais rapporté plusieurs dessins 
représentant différentes antiquités , et que j'avais fait faire des 
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fouilles dans des monticules formés par Tamasf successif des 
décombres d'habitations particulières. » La Commission ajoute à 
cela « que le voyageur a cru reconnaitre , dans la partie la plus 
M basse de ces monticules, les vestiges d'habitations des anciens 



y» Egyptiens ; » et M. le rapporteur a fait cette remarque que , « si 
» ce fait pouvait être constaté par le témoignage d'objets antiques 
» retrouvés parmi ces mêmes décombres , 11 servirait à faire un 
» rapprochement intéressant entré Tétat ancien et l'état moderne 
u de TEgypte. » 

Telles sont les paroles de la Commission. Elles éveillèrent mon 
attention y et je crois devoir, aujourd'hui que j'ai eu le temps de 
mettre quelque ordre dans les matériaux que j'ai rapportés , je croîs 
devoir , dis-je , pour mon honneur et a cause de l'intérêt que la 
Société a bien voulu me témoigner, présenter aux yeux de tous 
ses membres une partie du réisultai de mes découvertes en ce genre , 
et prouver par des plans, coupes et descriptions détaiUées, la 
' vérité de tout ce que j'ai avancé. 

Je commençai à faire des fouilles dans l'ancienne Thèbes en 
1817, et je continuai d'explorer ce sol antique jusqu'en 1828. Je 
vins aussi , cette même année , dans la province de Fayoum , où 
je creusai également lé sol ; je m'en occupais encore en i824-* ^es 
fouilles ont, je crois, un grand intérêt, et c'est le compte rendu 
de l'une d'elles que j'ai choisi pour donner une idée de mes travaux 
et de mes découvertes, et montrer avec quel soin j'ai réuni les ma- 
tériaux du grand ouvrage dont je prépare la publication. En i8a5, 
je passai au Koum-Mougedam, où je creiisài encore de vastes 
puits , si je puis me servir de ce terme pour exprimer les grandes 
cavités et les déblaiemens considérables que j'ai dû faire sur plu- 
sieurs points. Le travail dura un mois environ , du 26 février au 2 1 
mars. Depuis , je me transportai à San , dans la Basse-Egypte , et 
dans d'autres endroits où je fis des découvertes non moins curleu- 
' ses; telles sont Koum-Talle-Trip dans la Basse -Egypte, et 
K oum-el- Ahmar. 
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Ce ùit, comme je Tal dit plus haut, en iSaS, que je commençai 
mes recherches dans le Fayoum. Je me rendis par eau dans celte 
province, en passant par le Bahr-el-Afrit et le Bahr-Yousouf, 
canaux alimentés par le Daroot-el-Cherlf , et qui débouchent , lé 
premier, dans le Nil, et le second dans le lac Carout, et le 20 sep- 
tembre 1823, j'arrivai àMedîneif principale ville de Fayoum. Mon 
premier soin fut dé chercher un gîte commode pour y déposer mes 
bagages ; je fus assez heureux , je trouvai une maison convena- 
blement disposée pour en faire, en quelque sorte, vûion quartier-gé- 
néral, et le point central de toutes mes opérations. De là , je par- 
courus* là province danà tous les sens, pour rechercher les endroits 
qui pouvaient offrir quelques traces de l'antiquité , et me promettre 
une abondante moisson de ruines , de débris et de monumens , ob- 
jet principal de mes investigations. Plusieurs points avaient éga- 
lement fixé mon attention ; mais aucun ne me parut plus propre 
à commencer mes travaux que la vaste et immense butte appelée 
Kounft-Mèdinet-el-Farès (l'ancienne Arsinoé, Crocodtlopoiis).Je 
me décidai donc à faire quelques tentatives sur son emplacement 

Cette butte ou monticule aride présente à sa base un circuit 
d'environ une demi-lieue. De dislance en distance, il offrait â 
Tœil des débris de poterie et des fragmens de granit , de por- 
phyre, de marbre , de brèche, de basalte, de calcaire de grès, de 
pierre sanguine, de jaspe ^ de vert antique , de mosaïques^ etc. , 
qui nous donnèrent Tespoirde quelques succès dans nos recher- 
ches : je fis établir des tranchées sur les deux: points les plus ap- 
parens , l'un à Vest et l'autre à V ouest. La description que je donne 
ici est le résultat des fouilles faites à Vest. On y voit le plan des 
constructions inférieures , c'est-à-dire de celles qui , d'après meé 
calculs , doivent reposer sur le sol ancien. J'ai joint à ce plan la 
coupe verticale et horizontale des diverses lignes de constnictions 
élevées à des époques différentes les unes au-dessus des autres, après 
€|ue la terre et les sables eurent recouvert les lignes inférieures. 

Ce monticule immense avait une élévation dç 169 pieds. Je fis 
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pratiquer sur Je sommet. , du câté de Test , une ouverture de ^2 1 
pieds de longueur sur i8i de largeur. Un mois entier s^écoula dans 
les travaux de déblaîemens , sans que rien ne parût devoir nous 
dédommager de nos fatigues et de nos peines.' Ce ne fut qu'au bout 
de ce temps que quelque lueur d'espérance vint briller à nos yeux. 
Déjà nous avions creusé le sol jusqu'à la profondeur de 84 pieds, 
lorsque nous commençâmes à reconnaître une ligne de construc- 
tions qui nous indiqua un plan de bâtisses. Arrivé à ce niveau , 
j'examinai avec soin et dirigeai moi-même toutes les opérations , 
qui me menèrent à découvrir sur cette ligne horizontale quelques 
restes de murs en briques crues, qui ont dû appartenir à des 
constructions de forme carrée et voûtées. Ces débris faisaient 
corps avec la masse des terres, et ne se reconnaissaient que par les 
lignes qu'ils figuraient sur la coupe, et par les matériaux em- 
ployés qui s'y dessinaient aussi. C'est l'image et la copie fidèle de 
la coupe prise sur ce plan supérieur, que l'on voit dans le dessin 
ci-joint, indiqué par la lettre A. Ces constructions, évidemment 
plus récentes que celles des couches inférieures, me paraissent être 
les restes des demeures abandonnées par les habitans , que l'agglo- 
mération continuelle des terres avait chassés de chez eux, et qui 
ont été recouvertes d'une masse compacte de 84 pieds de terre 
à peu près. 

Parmi ces bâtisses on en distingue plusieurs dont l' à-plomb ne 
paraît pas bien conservé. On ne doit point, je pense, accuser de ce 
défaut ceux qui les ont élevées ; maison peut croire que , depuis que 
la terre et les sables sont venus remplir tous les vides, quelque mou- 
vement de terrain a eu lieu dans plusieurs parties , et a dérangé du 
même coup certains bâtimens dont l'axe a changé en même temps 
sur toutes les lignes verticales , et en effet, on aperçoit dans la masse 
des crevasses qui semblent justifier cette assertion. 

Cette première découverte encouragea mon zèle ; l'espoir d'ar- 
river à des résultats encore plus' précieux me fit continuer. Je 
fis donc creuser plus avant ^ et descendis ainsi jusqu'à une nou- 
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velle profondeur de 5i pieds oa i35 à partir du sommet. Ici je 
«lécouvris une nouvelle ligne ou un nouveau plan de constructions 
{Voy* coupe B ) ; mais, parmi ces constructions , quelques-^nes me 
parurent être au-dessus du niveau, et ne pas se rattacher entièrement 
à la même époque. Je pense que Ton a construit ces habitations 
au-dessus de quelques autres , lorsque la pente ou le talus du mon- 
ticule , à moitié couvert par des terres nouvelles , se trouva former 
à son tour une partie plus élevée , et cacher les habitations dans' 
les lieux bas ou- à mi-côte. Je n'ai pas cru devoir les regarder 
comme formant on plan parfaitement à part, puisqu'elles se rat- 
tachent à quelques-unes de celles qui existaient encore sur des parties 
d'abord plus élevées. Je trouvai au milieu de cette ligne de con- 
structions des restes de murs , des arceaux , quelques fragmens de 
granit, de la basalte, du marbre , et une grande quantité de poteries. 

Je ne m'arrêtai point là, impatient comme je Tétais d'attein- 
dre le niveau du sol primitif. Mais il me fallut pour cela recourir 
à de nouveaux moyens et établir mes fouilles sur une base plus 
étendue; j'élargis donc l'ouverture que j'avais faite, et dirigeai les 
travaux de manière^ que les parois fussent taillées en talus , afin de 
donner de la consistance aux terres et empêcher pap là les ébou- 
lemcns, qui eussent pu non -seulement arrêter les travailleurs , 
mais encore nous enterrer tout vivans sous les décombres. Je ifs 
en outre ouvrir des tranchées latérales qui, servant d'issues, lais- 
saient un libre passage pour transporter les terres au dehors^ Après 
avoir ainsi creusé jusqu'à la profondeur de 34 pieds , c'est-à-dire 
169 pieds à partir du sommet , je me trouvai sur un sol nouveau, 
qui m'offrait un troisième pian de constructions. C'est le plus in - 
téressant, et celui dont j'ai cru devoir dessiner le plan (T^ox* là 
coupe notée C, et le plan qui y correspond). 

D'après mes calculs, je devais avoir atteint le sol primitif, celui 
sur lequel reposaient sans doute les premiers monumens qui pouvaient 
se rapporter à l'histoire de l'ancienne Egypte. En conséquence, je 
redoublai de soins pour reconnaître le mieux possible tout ce qui 



78 
s^offrirait à ma vue. Quand je fus parvenu à débarrasser un 
a3sez grand nombre d'objets de la terre qui les cachait^ je remar- 
quai que f parmi les constructions que présentait le sol , les unes 
étaient de matière solide et dure , telle que le porpbyre , le grès , le 
granit, le marbre , etc. , tandis que d'autres, beaucoup plus légères, 
n'oC&aient que des murs et bâtisses en briques cnies, de la même 
nature à peu près que celles que l'on avait employées depuis dans 
les lignes de constructions supérieures. Ces constructions légères 
m^QXit semblé appartenir à des habitations particulières; aussi ne 
me 3iiis~je point attaché à les examiner dans tous leurs détails. Plu- 
sieurs des murs qu'elles formaient , devenant con^pactes avec la 
maçsçdes terres qu'il m'a fallu déblayer, ont dû souffrir, et ont été 
détr^iti ipar la main même des ouvriers. Quelques-nns cependant 
PItt pm l'ésistçr; ce sont ceux que l'on voit tracés sur mon plan , 
ex^ gris. Parmi ces constructions terreuses, j'ai pu arriver à mesurer 
^Viltques chambres çt à les représenter ici. La plus petite avait lo 
pieds ^e large sur i3 dç long, et la plus grande m'a donné 19 pieds 
dfl l,Qng i^ur i3 d(Q Urge. J^es ^utr^s. varient toutes dans leur étendue , 
ÇvQipiiie 01) peut le voir ^ur le plan ; mais ^ntre le minimum et le 
rnç^g^imum donnés , çc;$ construcUons ne m'ayant rien offert de par- 
tifxjHy^tif je n'eq dirai pas daYAQtage ; le plan suffira pour tout expli- 

q«<er- 

Cepepdant , avant de cesser entièrement de parler des construc- 
t^pp$ en briqjuea, je dais ici iaire mention des conduits marqués sur 
IQpn plan n° 1 , espèce de souterrains qui n'existent plus , et qui , 
f%Lt§ 4e bnqpe;$ cuites, offraient l'aspect d'une longue voûte, dont 
op 4pit r^tt^herTiisage ^tla construction aux époques des premiè- 
Xts ^bi^tioqs, Lesparpisde ces conduits étaient élevées en talus, 
mais elles avaient une pente peu sensible, et la hauteur de la voûte 
aiirdessu^du sol était de 5 pieds 4- pouces. Ces conduits, quifiirent 
déliniitsdanil quelques parties par les travailleurs, m'offrirent s\ir plu- 
s.ieurs pojintsdes interruptions; je ne pus même arriver à retrouver 
plusieurs de leurs afaoutissans. J'avais beau chercher à retenir le 
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marteau de mes Arabes, leur espoir de découvrir sous ces yoûtes des 
trésors leur donnait plus de vigueuf et d'activité que je n'eusse pu 
le désirer. Cependant j'obtins qu'un des trois resterait intact, 
au moins quelque temps. J'en fis déblayer une partie pour m'y 
introduire avec mes gens , qui s'écrièrent qii'qn avait enfin décou- 
vert le trésor. Ce fut alors un combat entre eux à qui y entrerait le 
premier pour se saisir de la nouvelle toison d'or. Je pacrins enfin à 
remettre Tordre. Un fellah s'y élança d'abprd ipani d^ane lampe ; 
il marcha dans ce couloir l'espace de 20 à 26 pas. A. cette distance » 
sa lumière s'éteignit ; cependant il avança encore quelques pas , en 
tâtonnant ; le malheur lui fit mettre le pied dans l'eau : aussitôt 
épouvanté, à moitié mort de frayeur , et tout hors de lui , il pousse 
des cris d'effroi qui retentissent sous la voûte et arrivent bientôt 
jusqu'à moi. Ses camarades , au lieu de lui porter du secoor^ , res- 
tent immobiles de stupeur, et loin de chercher à le tirer d'embar- 
ras , se contentent de l'appeler p^r son nom, en lui recommandant 
de revenir sur ses pas ; icnfin , pendant que je chercliais les moyens 
d'aller moi-même à son secours, je vis revenir cet Arabe pâle et 
défiguré. Je le questfonnai aussitôt, et j'appris de lui qu'il avait ren- 
contré une mare d'^au dans laquelle il était ^opribé. Voyant qu'il 
n'avait d'autre mal que la peur, je le laissai revepir à lui, et fis moi- 
même des préparatifs pour descendre dans ce conduit et aller à. la 
découverte. Je fis allumer une lampe, et lorsque je.demandai qui vou- 
lait me suivre^ je ne trouvai personne qui i^i disposé à le faire. 
Chacun s'éloignait , comme s'il ^ût craint de rencontrer quelque 
mauvais génie. J'engageai celui quiy était déjà' descendu, et qui était 
alors revenu à lui, à m' accompagner ; mais cela fut impossible. 
Enfin , à force d'instances et de promesses , je parvins à me faire 
suivre d'un autre , qui s'arma , comme moi , d'un bâton. Nous 
avions les jambes nues. Nous marchâmes en tâtonnant et en sondant 
de tous côtés , et particulièrement devant nous. J'arrivai ainsi jus- 
qu'à l'endroit où était l'eau. J'examinai avec attention et sondai 
d'abord avec mon bâton. Ne trouvant aucun danger, j'entrai moi- 
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même dans celte mare , qui probablement ne s^était formée que par 
suite des infiltrations. Il n'y avait pas plus de i8 pouces dans la partie 
la plus profonde , et Feau était extrêmement claire. Je voulus la 
goûter^ elle me parut fade et saumâtre et même un peu salée. J^ au- 
rais désiré pousser beaucoup plus loin mes recherches ; mais après 
m^étre avancé encore un peu^ je ne vis rien qu'une continuation 
de ce coulonr, qui se perd sous la montagne. Mon Arabe faisait des 
difficultés pour aller plus loin, en sorte que je me vis contraint de 
retourner sur mes pas sans être plus avancé. Je me proposai plus 
tard de faire quelques autres ouvertures dans ce monticule pour tâ- 
cher de reconnaître si ces conduits n'auraient point de communica- 
tion sur d'autres points, je«n'ai cependant rien trouvé qui pût satisfaire 
' ma curiosité. Bien mieux , ces conduits , dont la construction était 
en briques cuites , devinrent dans la suite un objet de spéculation 
pour Osman Cachef , gouverneur de la province de Fayoum y qui , 
au moment oi!i je quittai cette partie de l'Egypte en 1825% faisait 
alors construire une fabrique à' indigo. 11 trouva plus court d'enlever 
toutes les briques cuites qu'il rencontra dans]^mes fouilles, ainsi que 
plusieurs blocs de granit , de marbre , etc. , qui lui servirent pour 
élever son établissement ; en sorte qu'aujourd'hui on ne retrouve plus 
que les objets qui, par leur poids, offraient trop de difficultés dans 
le transport ; toutes les constructions de briques ont ainsi disparu 
entièrement. Néanmoins , à l'aide du plan |que je donne , il sera 
facile de reconnaître leur situation , et peut-être , en continuant les 
fouilles sous la montagne , arriverait-on à résoudre le problême 
que je m'étais proposé. 

A* force de déblayer, je finis par reconnaître un grand nombre 
d^ objets qui m'ont fait souvent regretter de n'avoir pas entrepris 
mes fouilles sur des espaces plus vastes. Renfermé dans un puits 
conique de forme oblongue à la profondeur de 169 pieds, Circon- 
scrit dans une espace de 75,000 pieds carrés environ, je ne pouvais 
m'étendre ni d'un côté ni de l'autre sans prendre auparavant des 
précautions qui me dcKiandaient beaucoup de temps et d'immenses 
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travaux. Il fallut donc me contenter de bien reconnaître les objet]» 
quî pouvaient se présenter à mes yeux. 

Lorsque les constructions les moînii solides eurent été visitées et 
que je les eus tracées sur mon plan, je m'occupai de figurer celles qui, 
par la nature même des matériaux , ne pouvaieni; subir prompte- 
menl une grande altération; telles sont les constructions de mar- 
bre , de granit , de prophyre , etc. 

Au milieu de mes recherches, je découvris trois puits ou citernes 
que Ton reconnaît dans la coupe et sur le plan , sous le n^ II. Ces 
puits étaient creusés à peu près sur une même ligne du sud-ouest au 
nord-est, et placés à peu. près à la même distance, l'une au milieu et 
les deux autres aux extrémités de la ligne. Tous trois étaient alprs 
encombrés, excepté celui du nord-est, qui se trouva vide jusqu'à la 
profondeur de 17 pieds. Leur ouverture offrait un diamètre de 2 
pieds entourés de parrois en briques cuites. Le mortier ou ciment 
qui liait toutes ces briques était fort dur et difficile à casser. 

A côté du même puits dont nous venons de parler, se trouvait 
une espèce de réservoir en briques cuites , n® III , de forme carrée, 
dont chaque côté avait 5 pieds, et les murs ou parois'un et demi 
d'épaisseur. La profondeur était de 5 pieds. Il était alors encombre, 
et paraissait avoir servi à contenir l'eau que l'on tirait du puits 
qui en était voisin. De ce bassin partait une rigole ou conduit ^ 
n* IV, fait en briques cuites, voûté, ayant 2 pieds de large sur 3 
et demi de haut, fuyant dans une direction presque nord et sud, «t 
de la longueur de 82 pieds. Ce conduit se rendait à. on vaste édifice, 
n'* V, qui doit avoir eu pour objet un établissement des bains, ou 
dont la partie la plus reculée, car jen'ai point trouvé l'entrée qui était 
•cachée sous la montagne, a certainement eu cette destination. Je fis 
déblayer avec le plus grand soin cette bâtisse construite en briques 
cuites et en grès , et dont une partie a été depuis enlevée par ordre 
d'Osman Gachef pour servir à la construction de sa fabrique. Cet 
édifice, d'une forme très -régulière , forme un carré que j'ai mesuré.. 



La aalle du milieu, espèce de parallélograme , avait 35 pieds 
de large sur 4o de long. Dans l'intérieur était un mur de 2 pieds 
d'épaisseur presque rond , qui entourait un espace dont le diamè- 
tre était de 16 pieds. Au milieu de ce rond était une espèce de fut 
de colonne brisée, en calcaire , de 2 pieds de diamètre et de 5 pieds 
de hauteur. Quatre issues , de 2 pieds de largeur , donnaient dans 
la grande salle carrée, et s'annonçaient chacune de ce côté par 
deux colonnes détachées , dont le diamètre était de i4 pouces , elles 
étaient en pierres calcaires et dans leur entier, excepté deux, dont il 
ne manquait que le haut. A droite et à gauche de cette vaste salle 
étaient des chambres dont l'entrée donnait également sur la grande 
salle. Je parvins à en déblayer trois de chaque côté au nord-est et 
au sud-ouest. Toutes me parurent parfaitement semblables > elles 
présentaient 11 pieds sur chaque face, et communiquaient entre elles, 
comme on peut le voir, par des portes de 2 pieds de large. £n se 
dirigeant vers la partie nord-ouest de l'édifice, on voyait, avant 
d'arriver dans la galerie, pièce la plus reculée, deux réservoirs en 
briques cuites, soutenus aux angles par des pierres de grès. Ils avaient 
7 pieds de longueur sur 5 de largeur et 5 de profondeur. Un troi- 
sième s'offrit encore dans l'angle le plus septentrional de celte vaste 
salle; |4us petit que les autres, sa dimension était de 2 pieds de largeur 
sur 3 de longueur et 5 de profondeur. La matière dont se composaient 
ces bassins était de briques cuites soutenues aux angles par des pierres 
de grés. Eiifîn je pénétrai dans la partie la plus reculée , évidem- 
ment destinée au bains. Cette galerie de 35 pieds de long sur lo 
de large était en pierre et en briques cuites ; la porte qui y donnait 
entrée se trouvait dans l'alignement des deux issues par lesquelles on 
pénétrait sous la coupole, et de là probablement on eût vu, sans la 
colonne du milieu, la porte extérieure de l'édifice , cachée aujour- ' 
d'hqi sous les terres. Dans cette galerie se trouvaient , à droite et à 
gauche de la porte , deux petits réservoirs d'un pied carré , adossés 
à ceux dpnt nous avons déjà fait mention dans la pièce antérieure , 
et sur le mqr dp face étaient quatre baignoires de forme demi- ci r- 
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culaire, de j pieds de loDg sur a de large ; elles étaient enduites d'une 
couche de ciment stucqué trèsr.dur et poli comme le verre. 

A la partie sud-ouest àe cet édifice adhérait un corps de bâti- 
ment de 3o pieds de Ipng sur i5 de large , et tout-à-fait à Tangle 
droit, venait aboutir à un pan de mur de la longueur de i3 pieds: 
dans cette partie de Tédifice, je trouvai beaucoup de décombres. 

Parmi les choses les plus curieuses que j'ai rencontrées dans ce 
vaste édifice, que je regarde comme d'anciens bains, je ne puis 
passer sous silence les restes de mosaïques qui formaient le pavé , 
que j'ai dessinées avec toutes leurs dimensions , et dont j'ai rap~ 
porté plusieurs fragmens arraché^ de leur place. Ces mosaïques 
étaient composées de morceaux de terre cuite en forme de petites 
briques cuites très-pninçes , de l'épaisseur tout au plus de 3 lignes , 
et de plaques de pierres calcaires, le tout lié par un mortier 
extrêmement dur et solide. (J'ai eu l'honneui; d'en montrer les 
fragmens et les dessins aux commissaires de la Société de Géo- 
graphie.) 

J'ai appris, depuis mon départ de cette contrée, qu'une partie 
de ces bain$ avait été démolie par ordre du même Osman Cachef 
pour en eniployer les fnatériaux à faire de la chaux, et que les salpé- 
tFÎers venaient continuellement puiser, dans les excavations que j'ai 
faites , les fçrres propres à la lessivation. 

Au pord de ce$ bains et au-delà des constructions en briqqes 
crues que l'on voit sur mon plan, f ai découvert une suite- de co- 
lonnes , dont j ont pu être en partie déblayées et tracées sur le plan, 
n^ YI. Ces colonnes en grès et toutes brisées ont 2 piedâ de dia- 
mètre, leur hauteur variait depuis 4 jusqu'à 7 pieds, et Tespace qui 
les séparait l'une de l'autre était de 10 pieds. Celles du milieu plus 
rapprochées p'^yaient entre elles que 6 pieds d'intervalle. Ces co- 
lonnes semblent ^voir appartenu au portique d'un édifice dont on 
retrouve qpe partie dqs fragmens^ par derrière, à la distance de 
4 P^^^s* Le inur tracé parallèlement à la colonnade est en pierres 
àç grès. \l a une épaisseur de 3 piedç , et parah avoir toujours. 
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ea vers le centre, une ouverture qui semble correspondre assez 
exactement bt l'entre- deux des colonnes du milieu. C^était une en- 
trëe; elle avait 4 pieds de large, et chaque portion de ce mur avait , 
celle du nord-est, dont nous n'avons pu connaître Textrémité en- 
foncée sous la montagne , 36 pieds de long , et celle du sud-ouest , 
qui se trouvait interrompue, 3 7 pieds, ce qui avec l'entrée donne 
en tout une longueur de 83 pieds. De l'autre côté de la colonnade 
étaient d^autres fragmensd'un mur également en grès. J'aurais désiré 
étendre mes recherches sous la montagne; mais cela me fut impossible. 
Les constructions que l'on voit à côté et qui entourent ce monu- 
ment étaient en briques cuites, je n'ai pu trouver à les rattacher à 
rien. 

Dans une position plus rapprochée du conduit des bains, j^ai tracé 
sous le n<* Yll , deux fragmens de bâtisse en grès , dont Tun forme 
encore Téquerre, eti^autre laisse voir encore un bout de mur qui s^en- 
fonçait parallèlement à un des côtés de celte équerre , sous la monta- 
gne. Je ne pus trouver que quelques débris insignifians qui ne sau- 
raient servir à éclaircir leur antique destination. 

Sous le n^ VIII, j'ai tracé quelques constructions en grès et en 
briques cuites. Recouvertes presqu'en entier par la montagne , elles 
ne m'ont offert quW angle à déblayer. Cet angle présentait du côté 
du nord-est un mur, de 35 pieds de longueur sur une épaisseur de 
3 pieds, auquel venait s'appuyer un autre mur de séparation de la 
longueur de i5 pieds qui formait deux chambres , l'une au nord-est 
encore en partie encombrée avait i3 pieds de largeur , l'autre au 
sud-ouest était une espèce de péristyle du nord au sud au milieu 
duquel se trouvait probablement Tentrée principale. Il m'a été 
impossible d'en reconnaître davantage. 

En allant vers le sud-ouest, au-delà des bains dont nous avons parlé, 
sont des constructions encore en matières solides; je ne saurais dire 
si toute la masse renfermée entre le n^ IX et n*' X, faisait partie du 
même édifice i mais la nature des constructions n'est pas partout ia 
même. Le sputerrain n^ I, qui est au nord semblerait, par sa dispos^- 
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tioiiy avoir eu quelques rapports avec elles ; mais on ne saurait le cer 
tifier. Je laisse donc au lecteur à décider toutes ces questions. 

Les deux pans de mur qui, sous le n» IX , forment un angle ^roit, 
dont chaque côté a une longueur , le premier au nord-est de ii>, 
pieds , et le second au nord-ouest de 2 5 pieds, semblent se rattacher, 
malgré le vide qui les sépare, aux deux autres murs qui se trouvent 
dans Talignement du nord-est au sud-ouest, et dont l'un a 19 pieds 
et Tautre ao pieds sur une même épaisseur de 2 pieds. La nature de 
la pierre est la même, c'est-à-dire de grès. Des deux ouvertures si- 
tuées au nord'Ouest, l'une (la plus petite) paraît avoir été une entrée de 
2 pieds de large ; l'autre, beaucoup plus grande et de 10 pieds de large 
est peut-être la suite d'éboulemens : un reste du mur qui vient 
aboutir perpendiculairement sur cette ligne semble l'indiquer , et 
être le point de rattachement de ces constructions. Il forme aunord-est 
une salle particulière ou nef^ au milieu de laquelle est un bloc de gra- 
nit rose de 'i pieds sur chaque face , qui paraît avoir été destinée à 
supporter quelque statue ou ornement. Quatre colonnes de granit 
rose de 3 pieds de diamètre raccompagnent. Ces colonnes ont en- 
core une .hauteur de 16 pieds. Elles sont disposées carrément et 
offrent entr'elles, du sud-ouest au nord- est, nne distance de 10 pieds 
sur une autre de 6 pieds du sud-est au nord-ouest; l'intervalle qui les 
sépare des murs est, au sud-ouest et au nord-est, de 5 pieds, et 
seulement de a pieds au nord-ouest. Du côté dumidi, elles se trouvent 
dansl' alignement d'une espèce de galerie qui semblerait y avoir conduit 
ainsi qu'à plusieurs autres pièces à droite et à gauche de ce coriîdor, et 
dont la longueur estpresque égale à celle de tout l'édifice du nord-estau 
sud-ouest; elle paraissait aboutir à une pièce dont l'entrée est immédia- 
tement en face. Ce corridor pouvait avoir 85 pieds de long sur 4 pieds 
de large. En sortant de la nef dont nous venons de parler et où se 
trouvent les 4 colonnes de granit rose, on suit, vers le sud-ouest, le 
corridor. A gauche, au sud-est de la nef, est un mur en pierre de grès 
qui forme, dans cette partie, un des côtés du corridor. La portion qui 
est encore debout a une longueur de a 5 pieds , et revient carrément 
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se perdre sous la montagne. Ce mur anguleux paraît a^oir renfermé 
plusieurs pièces, dont une a encore une largeur de i5 pieds. Celle 
qui est k côté est entièrement détruite, et le mur lui-même est arra- 
ché. On ne sa tir ait dire si cette partie du monument a pu se ratta- 
cher par quelque point aux bains; il est difficile de le croire, mais 
cela pourrait être cependant à cause du peu d^ intervalle qui les 
sépare. En continuant de marcher au sud-ouést dans le corridor , 
on trouve À droite deux entrées : la première laisse une ouver- 
ture de g pieds , qui pourrait avoir été remplie autreifois en partie 
par un mur; la seconde est de 5 pieds. Le mur iqui les sépare a lo 
pieds de long sur a pieds de large , il est en grès. La pièce dans 
laquelle ces issues donnent entrée forme une espèce de galeHe 
de Sa pieds de long sur ia pieds ^e large. Outre les deux 
ouvertures dont nous venons de parler, il y en a encore trois 
autres dans la même pièce : l'une donnait communication dans la 
pièce placée au sud-ouest, elle a 2 pieds; uiie autre également de 
a pieds conduisait à Textérieur du côté du puits, ou peut-être du 
souterrain en briques cuites , indique sous le n° I , à moins que celui- 
ci ne vînt aboutir à la troisième ouverture située un peu plus à l'est, et 
qui laisse apercevoir du dehors et cette àalle et celle des colonnes. 
De Pautre côté du corridor, en face de cette salle, est une autre 
pièce qui semble bien plus vaste que toutes les autres , et qui peut- 
être était la salle principale ; malheureusement la plus grande por- 
tion est restée ensevelie sous la montagne ^ en sorte que je n'ai pu 
mesurer qu'un de ses côtés qui était de 3o pieds. Un pan de mur 
formant un angle droit donne à penser qu'il devait en exister un 
semblable de l'autre côté ; mais je n*ai rien reconnu qu'une grande 
ouverture de ao pieds. Le reste du mur coupé carrément semble 
indiquer une entrée ou porte, entre le corridor et cette pièce, en 
face de celle qui donne du même corridor dans la galerie dont nous 
avons parlé. tout à l'heure. Je fus assez heureux pour trouver dans 
cette salle une espèce de piédestal renversé, ainsi qu'une statue 
égyptienne de granit rose, dont j'ai pris les dessins. En rappro- 
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chant les fragmens, j'ai pu conclure que cette statue devait avoir 
i3 pieds de haut. Elle était rongée et mutilée par le nitre et le 
salpêtre. On distinguait encore autour d'elle des caractères hiéro- 
glyphiques. Cette statue représentait une femme coiffée comme les 
MemnonioumdeThèhes :1a draperie était plissée à petits plis; sur le 
devant de sa ceinture était un cartouche hiéroglyphique, et au-des- 
sous une tête de tigre avec d'autres jpetits emblèmes à moitié 
détruits. 

Enfin y arrivé à l'extrémité du corridor, je trouvai les deux mtirs 
finissant au même point, et laissant entre eux et le mur placé immédiate- 
ment en face une distance de 9 pieds. A droite et à gauche , semblent 
encore avoir existé deux chambres à peu près semblables ; Tune est 
à moitié sous la montagne, elle avait une largeur de 1 2 pieds ; l'autre 
était détruite en presque totalité , il serait impossible d'en retrou- 
ver les traces. Au fond du corridor était, ainsi que nous l'avons dit, 
une issue qui donne entrée dans une pièce : je n'ai pu retrouver 
tous les murs d'enceinte. L'entrée était de 3 pieds de largeur , et les 
deux pans de mur qui restaient, étaient celui du nord-ouest, de i3 
pieds , plus un rentrant de 4- pieds , et celui du sud-est de 4- pieds 
passés; mais il s'enfonçait sous la montagne. 

Voilà tout ce que j'ai pu retrouver de cet édifice , ou de ces édi- 
fices , si l'on croit que ces constructions en formaient plusieurs. 
Cependant je ne dois pas oublier de parler encore ici de 4- colonnes 
et d'un bloc marqué sous le n^ X, que l'on pourrait bien aussi 
rattacher au monument dont je viens de parler. Chacune de ces 
colonnes a 3 pieds de diamètre ; l'intervalle qui les sépare n'est pas 
toutefois égal : au nord-ouest et au sud-est, il est de 2 pieds, tandis 
qu'aunord-estetau sud-ouest, il est de 3 pieds. Au milieu est un bloc 
de granit rose de 2 pieds de large sur chaque face , et de 8 pouces 
d'élévation. Ëtait-ce un autel ? était-ce un piédestal ? c'est encore 
ce que je laisse à juger aux sa vans. 

Si nous nous reportons plus au sud-ouest , au u° XI , on verra , 
sur mon plan, une construction assez vaste et qui me paraît ne se 
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rattacher en rien aux précédentes. Ces constructions sont en pierre 
de grès ; un seul mur tracé du sud-ouest au nord*est , sur une lon- 
gueur de [fi pieds , et retournant par un angle droit du nord>one&t 
au sud-est, où il se perd sous la montagne, après avoir laissé à dé- 
couvert une longueur de 25 pieds , doit être la partie extérieure de 
Tédifice* Dans Tintérieur est une colonnade qui laisse entr^elle et 
le mur une galerie de 5 pieds de largeur autour de ce temple ou 
monument. Après bien des fatigues , je parvins à déblayer sept de 
ces colonnes ou plutôt de ces piliers carrés de 2 pieds d^ épaisseur; 
Tespace entre chacun d'eux était de 2 pieds , et la plus grande hau- 
teur de ceux qui subsistaient encore était de 4 pieds. Dans l'intérieur 
de cet édifice , je trouvai renversés çà et là des débris et des tronçons 
de colonnes, etc., que j'ai dessinés et que l'on trouvera dans 
mon grand ouvrage. C'est près de ces restes de monumens , que 
j'ai découvert une partie de ces souterrains en briques cuites, dont 
j'ai déjà fait mention sous le n® L Celui-ci serpentait sur une lon- 
gueur de 5o pieds : je n'en ai reconnu ni les tenans ni les aboutis- 
sans 

Au nord-ouest , sous le n^ XII , on aperçoit l'emplacement d'un 
vaste amas de décombres , au milieu desquels je n'ai reconnu qu'un 
seul pan de mur qui fût debout. Ce pan de mur formait un angle 
obtus y dont un des côtés avait 2*5 pieds, et l'autre 20. Les pierres de 
grès qui dépendaient de cet édifice gisaient en plusieurs tas. J'y 
rencontrai quelques colonnes de gf anit rose , dont le diamètre était 
de 3 pieds. C'est tout ce que j'ai pu retrouver de ce monument, 
dont il reste peu de traces. 

A peu de distance 9 au nord , sont plusieurs constructions encore 
sur piedr Elles sont indiquées sur le plan , sous le n® XIII. Dans 
ces constructions on reconnaît encore les restes d'un mur de 36 pieds 
de longueur sur une épaisseur de 2 pieds , et une hauteur variable, 
mais de i5 pieds dans la partie la plus élevée. Ce mur forme un 
angle droit, dontle plus petit côté a 1 5 pieds. Au dedans sont quatre 
colonnes de granit rose de 3 pieds de diamètre. L'espace qui les se- 
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pare est du $od>oiiesl au nord-^t de 5 pieds , ei di| oord-ouesi 
au sud-est de 4 pieds seulement. Peut-être aq oûlien y a-t-il eu 
un au|el ou un piédestal j mais je n'en ai point trouvé les fou- 
démens. Cependant , parmi les débris gisans çà et là , j'ai vu 
des fragmens d'un obélisque dont le plus grand morceau peut ayojf 
une longueur de xo piedsb Etait-il destiné à orner le milieu de la 
colonnade ? C'est une question que je ne saurais résoudre. Qupiquip 
les murs de l'enceinte où spnt les quatre colonnes soient presque 
entièrement détruits y on peut croire qu'elles en occupaient le cen- 
tre. C'est là que j'ai trouvé des nombreux fragmens , de$ idulfia 
en terre cuite et en bronze, des médailles, des scarabées, des amu- 
lettes, etCt Derrière, et au nord -ouest du grand miir qui sub^ 
siste encore en partie , est une construction qui fait masse avec Té- 
difice et vient s'y rattacher perpendiculairement ; il est divisé en 
plusieurs chambres , dont la première est de x5 pieds de longueur 
sur 1 1 de largeur ; la seconde, de même longueur, se trouve enfouie 
sous la même montagne. Doit-on croire que le troisième souterrain 
dont j'ai parlé, et qui semble venir de dessous la montagne vers ce 
point, s'y rattachât autrefois P C'est encore une question à dé- 
cider. 

Voilà , Messieurs , le résultat de mes découvertes dans l'excava- 
tion que je formai dans la butte de Koum-Medinet-el-Farès, dans 
sa partie orientale. J'attaquai cette même butte sur d'autres points, 
particulièrement dans l'ouest, où j'ai fait également des découver- 
tes précieuses, dont j'ai tracé les coupes et les plans, mais je n'ai 
pas cm devoir toeus en soumettre ici les détails ; j'en présente seu- 
lement à la Société les dessins, en communication, ainsi que ceux de 
Koum-el-Ahmàr, de Mougedam et de San, qui tous feront partie 
de mon ouvrage. Cette butte de Medinet-el-Farès aurait offert beau- 
coup d'autres objets à ma curiosité, si je n'eusse dû la quitter pour me 
transporter sur d'autres points où ma présence était nécessaire. Il 
faudrait d'aillears bien des' années et un grand nombre de bras 
pour arriver à déblayer une masse compacte aussi énorme. Sans 
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cloute qu'en la fouillant dans son entier, on y trou vcraitde quoi former 
une des plus belles et plus riches collections d'antiquités égyptiennes 
qui existent. Les tronçons et les marbres détachés que j'ai ren— 
contrés dans ces fouilles annoncent que l'on découvrirait un grand 
nombre de débris qui tiennent à l'emplacement d'une ville ancienne, 
et que l'on pourrait parvenir à une restauration presque complète. 
L'on y verrait des monumens égyptiens ignorés jusqu'ici , et qui 
le seront peut-être toujours, à moins qu'une industrie peu éclairée 
ne porte le^ musulmans de ces contrées à reprendre eux-mêmes ces 
fouilles pour en tirer des matériaux dont , à l'exemple du Gachef 
Osman , ils feront usage , pour leur bien-être particulier ou pour 
enrichir leur province , mais qui seront autant de pertes pour la 
science et les arts. Les fragmens que l'on y rencontre continuelle- 
ment indiquent assez que ceux qui entreprendraient un pareil travail 
en seraient amplement dédommagés par un plein succès. 

Signéy J. RiFAUD. 



DEUXIEME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIETE. 

§ I". Procès- J^erbaux des Séances, 

Séance du Z juillet 1829. 

Après la lecture du procès-verbal , qui est adopté , M. le prési- 
dent annonce qu'il a été rendu compte , dans un journal littéraire , 
de la présentation faite à la dernière séance des dçsçins de Mitla et 
de Palenquè, et que l'on a ajouté qu'il avait été lu une lettre de 
M. Corroy» de Tabasco , où il serait faii une mention de la collec- 
tion de M. Baradère. M. le président fait observer que le nom de 
ce voyageur n'est pas prononcé une seule fois dans la lettre particu- 
lière de M. Corroy, et que ce ne peut être que par erreur que le 
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journal dont il s'agit en a fait mention ; il demande que cette rec- 
tification soit faite au prochain buUetip. 

M. de Hammer adresse ii la . Société plusieurs exemplaires des 
essais de cartes qui accompagnent le 4-^ volume de sou .Histoire tle 
VEmpire ottoman, . D'après- son désir, la commission centrale les 
renvoie aux conmiissaires chargés de rendre compte des envois 
précédens. 

M. Dannery» consul de France à New-Yorck, offre à la So- 
ciété le rapport annuel des régents de l'université de l'Etat de New^ 
Yorck à la législature , où se trouve une série d'observations mé- 
téorologiques. 

M. Gh.-£d. Guys fait connaître la suite de son itinéraire au 
mont Liban. Il a visité les nations Bîchedebin, Eden, et il se 
propose de se rendre au temple de Dennié , qui paraît être d'une 
architecture remarquable , et enfin de terminer son voyage par le 
sud du Liban. 

M. le capitaine Duperrey écrit à la Société pour demander la 
rectification d'une inexactitude qui s'est glissée dans l'article sur 
Vile Oualan , inséré dans le n® ji du Bulletin. La commission ren- 
voie la lettre au comité du Bulletin, et l'invite à l'insérer dans le 
i^' cahier de ce recueil. ( Voyez numéro 74 page 3ia. ) 

M. le colonel Bonne rend compte du perfectionnement ima^ 
giné par M. John. Jump, pour étendre et faciliter l'usage des glo- 
bes; il propose à la commision centrale de lui donner son appro- 
bation. Adopté. ( Voyez documens , page g5. ) 

Au nom de la commission diargée de prendre connaissance de 
la collection de M. Baradère , le président rend compte de Texa- 
men auquel cette commission s'est livrée; il en résulte, 1° que les 
dessins et les divers objets recueillis par M. Baradère présentent 
un haut intérêt, et qu'ils mériteraient d'être publiés ; 2'' que ce voya- 
geur attend sous peu de temps la description des monumens de 
Mitla et Palenquè , ainsi que les explications des dessins qu'on a 
promis de lui envoyer de Mexico. Les commissaires pensent que le 
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rapport à foire sera plus complet et plus instructif quand on pourra 
prendre connaissance de la relation dont il s'agit ; en conséquence, 
elle propose d'ajourner le rapport définitif jusqu'au moment où le 
texte sera parrenn à Paris ; elle se borne aujourd'hui h exprimer 
l'intérêt aveo lequel elle a examiné la collection. 

M. Bifaud met sous les yeux de l'assemblée un plan de la ville 
et des ruines de Thèbes , où il a indiqué les monumens découverts 
depuis l'expédition française en Egypte , principalement d'après les 
fouilles qu'il a faites pendant son voyage. 

Séance du ij juillet 1829. 

S. Ë. lord Stnart , ambassadeur d'Angleterre , écrit à la Société 
pour lui transmettre un ouvrage de M. Maw , officier de la marine 
royale anglaise. 

M. Caussade, par sa lettre datée de la Vera-Cruz, le 10 jan- 
vier 1829, annonce à la Société que M. le docteur Corroy s'est pro- 
curé dé nouveaux rens^ignemens relatifs aux ruines de l'ancien Pa- 
lienquè , et qûMl se propose de les communiquer k la Société aus- 
sitôt qu^ii aura reçu $a réponse. Après la lecture de cette lettre » 
on observe qu'elle est parvenue avant la séance précédente, et 
qu'on a oublié d'en donner communication. 

M. Pabbé Manet ^ présent à la séance y offre à la Société un 
exemplaire de sa Biographie des Malouins célèbres depuis le quin-- 
zième siècle. Il met également sous les yeux de l'assemblée une carte 
manuscrite des environs de Saint-Malo , accompagnée de notes et 
d'observations nautiques. La commission centrale prie MM. le ba- 
ron Coquebert-Montbret et Girard de rendre compte de cette 
carte. 

M. le dievalier Duvallier écrit à la Société pour lui soumettre la 
solution d'une série de questions qu^il croit utiles à la science. 
Renvoi <le cette lettre à MM. Brué , de la Roquette et Jouannin. 

M. Jomard communique plusieurs échantillons d'écriture des 
jeunes Éthiopiens placés dans une institution à Bourg-la-Reine. Il 
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résulte de cette commanication que ces élèves^ et particulièrement 
les nommés Mahboub et Mourgian, écrivent déjà correctement 
les lettres de Talf^bet français. 

M. Bottin dotme lecture d^une réclamation relative à un article 
publié dans les Nouvelles Annales des voyages , au sujet du Bulle- 
tin de la Société. Après avoir entendu plusieurs de ses membres, 
la commission centrale décide <|ue cette réclamatibn sera commu- 
niquée aux membres du comité du Bulletin. 

§2. Admissions t Ouvrages offerts^ etc. 

MEnOir^ËS NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE. 

Séance du 3 juillei' 

M. le docteur William Gilbert, à Londres. 

Séance du ij juilleU 

M« Paul AuTRAN , président de F Académie des sciences , belies' 
lettres et arts de Marseille. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du 3 juillet. 

Par M. Ansart : Précis de géoffrapJde ancienne et moderne compa- 
rées^ I vol. in-8®, accompagné d^un Atlas in-fol. Paris, 1829. 

Par M. le baron de Hammer : Carie itinéraire de Korua à Er- 
serum^ etd'Erserum à Tijlis; i feuille. 

Par M. Dannery : Annual Report of the régents of the uniœrsity 
to the législature of the state qf Netv-Yori; 1 broclu in-8®. 

Par M. Graberg de Hemso : Dubitazioni e conghieture intomo 
Tomhuctu; une broch. in-8 '. — Bibliogrqfia e qualificazioni accade- 
miche di J. Grâberg dî Hemso. Pisa, 1829. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages , cahier de juin. 

Par la Société de la morale chrétienne : n' y3 de son journal. 

Par les auteurs : Plusieurs n®' du Globe. 
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Sàmce du ij juiUeL 

Par M Manet : Biographie des Malouins célèbres , nés depuis à 
quinzième siècle jusqu'à nos jours; précédée d'une Notice historique 
sur laviâedeSL-Malo depuis son origine. St.-M.dlOf 1824» i vol. in-8 '. 

Par MM. de Leuven et Ânsart : Journal des Foyages , cahier de 
juin. 

Par M. de Férassac : Bulletin des sciences géographiques , cahiers 
de décembre 1828 et mai 1829. 

Par M. Jollien : Bt^ue encyclopédique, cahier de juin. 

Par M. Ârthus Bertrand : Bibliothèque physico- économique , ca- 
hier de juillet. 

Par la Société asiatique : Nouoeau Journal asiatique , cahier de 
mars. 

Par la Société d'agriculture de Poitiers : Bulletin de cette So- 
ciété ^ 2 cahiers. 

Par M. Autran : Discours sur le retour de V Astrolabe en France , 
vrononcjé dans la séance publique de l'Académie de Marseille , le 10 
mai 182g; une broch. in-8^ 

Par M. Warden : Bapport/ait à la Société royale des antiquaires 
de France f sur la collection d'antiquités mexicaines de M. Baror- 
dère; in-8 '. 

Par M. *** : Prospectus de la colonie. du GuazacofUco dans l'État 
de Vera-Cnn, au Mexique. Paris , 1829. 

Par les auteurs : Plusieurs n®* du Globe. 
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TROISIÈME SECTION. 

DOGTJMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 

GÉOGRAPHIQUES. 

Rapport fait à la commission centrale de la Société de géographie 
dans la séance du 5 juin dernier , sur le perfectiormement imaginé 
par M. John Jump pour étendre et faciliter V usage des globes. 

Messieurs, 

Tous savez qu'avec le secours d'un globe ordinaire^ muni d'un' 
horizon , d'un méridien et d'un cercle horaire avec une aiguille 
mobile, on peut résoudre quelques problèmes intéressans de la 
sphère. Afin d'étendre le nombre de ces solutions, on a ajouté à 
cet appareil un quart de cercle vertical , au moyen duquel on peut 
alors résoudre la plupart des problèmes élémentaires d'astronomie 
sphérique. Tous les globes anglais , ainsi que l'assure M. Jump , 
sont munis de ce quart de cercle vertical , tandis que ce perfection- 
nement n'a été adapté qu'à quelques globes français ; mais ce vertical 
a été jusqu'à présent fixé sur le méridien , et c'est une disposition qui 
en restreint l'usage, parce que, dans ce cas, certaines questions res- 
tent insolubles , celles ou il est nécessaire de faire varier la hauteur 
du pôle, car le vertical étant entraîné lui-même dans ce înouve- 
ment n'est plus un vertical et ne sert plus à rien. M. Jump donne 
une autre disposition à ce quart de cercle ; au lieu de le faire descen- 
dre du zénith, il l'établit sur l'horizon même : cette idée simple 
fournit aussitôt les moyens de résoudre tous les problèmes ordinaires 
de la sphère; ainsi , trois de ces cinq choses étant données, savoir, 
la latitude, le jour, l'heure, l'altitude ou élévation de l'astre au- 
dessus de l'horizon et l'azimuth , on peut toujours , au moyen du 
perfectionnement proposé par M. Jump, trouver les deux autres; 
le quart de cercle peut être simple ou double; s'il est double et 
que l'écart des deux branches puisse varier , on peut atteindre à 
la solution des problèmes d'astronomie sphérique d'un ordre plus 
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élevé , par exemple , celui-ci : connaissant deux hauteurs du soleil et 
le temps écoulé entre les deux observations, trouver la latitude du lieu« 
Nous oe suivrons pas Tdateur dans les solutions quUl indique 
pour les difTérens cas qui peuvent se présenter , tous ceux à qui la 
connaissance de la sphère est familière les trouveront facilement ; 
mais nous croyons l'invention de M. Jump digne d'être répan- 
due : elle pourra rendre des services réels à ceux qui étudient les 
éléméns de l'astronomie ; elle leur fournira les moyens de chercher 
à résoudre,* du moins approximativement, avec le globe, un plus 
^rand nombre de problèmes iotéressaus qu'on ne le pouvait faire 
auparavant, et cet exercice ne pourra mander de leur rendre 
plus tôt familière la connaissance des différens cercles de la sphère, 
ainsi que leur usage. J'ai l'honneur de proposer, en çoni^quence, 
à la commission centrale de donner son approbation au perfec- 
tionnement apporté par M. Jump dans l'usage des globes. 

CJuv. BoiïNE. 



MISSIONS Ï>ES ÉTATS-UNJS. 
( Extrait du Missionarj Herald du mois de [idn^ieff ilJ?8- ) 
, Etablissement américain des Missions étrangères. 

Cet Établissement compte aoo personnes , tant Missionnaires qubgens , 

SAVOIR : 

Missionnaires prâcfaant Vëvati^le . . 4^ J Agriculteurs. ..,..., ^^ 

MédeçiQs* ,,..... 4 I ïnaprimeur* ....,,.. j 

(Il y en a un qui estaussi missionnaii-e.) J Mécaniciens ^ 

Instituteurs ay ( Feniïpes marines ou non marii?es. . . to3 

Les Missionnaii'^ sont repartis sur divers points du ^ohe delà manière 
suivanCfi : 



Inde (Bombay et Ccylan) 9 

Asie Occidentale q 

Iles 5aiMlwi|cK . . , , « - 

Cherokees 5 

Cboctatvï. ...... 1 ," 3 



Cherokees d^Arkansns , 

^ages ç^ 

Indiens Mauniee» 1 

— Mackinaw 1 

— Scncca , • • . 1 



Le nombre de» «^opbyies ^dini* dans les écoles dirigées par les Mission* 
naîres s'éiève ^u WK>ins à 3pvooo,, eé entiron Sod naturels y sont employée 
comme inslrucleurs ( principalemeçl dans H^de ^tau^ îlps Sandwich ) î on 
c'value à 4a6,36o le nombre; des livres publies en langwes étrangères , parcelle 



tnission. 
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Établissement des Américains Bapiistes. 
Les Missionnaires de cet établissement sont répandus ainsi qu^il suit 



A Burmah , dans Tlnda 5 

A i^beria , colonie africaine ....... j 

Cuez les Indiens Greeks de rAmcricjiie 



du Nord *....<.*...«.* i 

GliM le« Cberoksw'S .... .3. 2, 

Et au collège de Choctaw ( ILentiicky ) i 



Société des Episcopaux Méthodiques, 

hes Méthodistes^nvoYeni^esprediesrt^txTS painmi plusieurs 4r4l>u« d^-Ipdiens 
de rAmérique septentrionale, les Creeks, Cherokees, Putawatomies , 
'Wyandots , Mohawks et Mississaugas. Leur no^lb^e sélèveà douze. 

Missions des Frères unis. 

Cette mission dépend de la société du même nom, dont le siège principal 
est en Europe. Ceux de se,s agens qui sont chargés de prêcher TËvangile aux 
États-Unis résident principalement chez les Cherol^ees et les Indiens Dela- 
wares. 

Synode de la Carolùèe du Sud et de la Géorgie, 

Ce synode s^occupait autrefois de la conversion des Tndiens Chickasaw , 
où il y quatre stations et trois missionnaires. La direction en a été transférée 
récemment à rétablissement américain. 

Presbytériens de Cumberland, . 

Ils ont une station et une mission chez les Indiens Chickasaw. 

Récapitulation sommaire. 

Le nombre total des établissemens dépendant des sociétés américaines pour 

les missions étrangères s'ciève à 6a 

Missionnaires ayant les ordres 71 

Missionnaires de toutes classes et des deux sexes aoo 

Individus suivant ^ écoles 1 3 1,000 

Dépenses annuelles. 

Établissement américain io4,4^o doibrs. 

Id. des Baptistes' i5,4o^ 

Id. des Méthodistes 6,000 

Id. des frères unis ( en 1825) 36o 

Autres non connus '^ 



Total approximatif. . . . i3o,ooo dollars. 

Nouvelle Carte de Vlndostan , dressée d'après les documeiis 
orîgînatix , établissant ses divisions poliiiques et faisant con- 
naître l'aspect général da pays , publiée sous les auspices du 
lieutenant- colonel Blacker, ingénieur en chef des établisse- 
mens anglais dans Tlnde , qui a fourni pour sa confection les 
prÎBCÎpaox- matériaux et les renseignemens les plus importans ; par 
Q. et J. Cart. Londres, 1824. «^ - 
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Voici, d'après cette Carte, le tableau des possessions des 
Anglais dans llnde et des États de leurs alliés , avec l'indica- 
tion de leur étendue et de leur population. W. 



POSSESSIONS ANGLAISES. 



Bengale , Bahar et Benarès 

Accroissement depuis 1765. ...... 

Giirwal , Kumaon et détroit entre les rivières 
Sutledge et Jumnah 

Gouvernement du Bengale 

Id. de Madras 

Id. de Bombay 

Territoires dans le Decan , etc., acquis depuis 
181 5, et ne faisant partie d^aueun gouver- 
nement 

Ëtablissemens anglais 



ÉTENDUE 

CD milles carréf 

anglais. 



1 6a, 000 
148,000 

18,000 
3a8,ooo 
i54)Ooo 

1 1 ,000 



60,000 



553, QOO 



POPULATION. 



39,000,000 
1 S, 000,000 

5oo,ooo 

57,500,000 

1 5,000,000 

a,5oo>ooo 



8,oop,ooo 



83,000,000 



ALLIÉS OU TRIBUTAIRES. 



Le Nawaub de Oude 

Le Rajah de Mysore 

Travancore et Cochin 

Le Nizam . . . . . -. ..'.-. . . 

Le Rajah de Nagpoor 

Le Guicowar 

Khotah , Boondée et Bhopaul 

Le Bajah de Sattarah 

Sous les Rajahs de Joadpoor , lyepoor , 
Odeypoor, Beekaner , Jesutmeer et autres 
chefs Kajpoot , Holkar , Ameer Khan , le 
Hot^ de Cutch , et une foule de petits 
chefs indigènes ; les Siks , Gonds , Bheels , 
Coolies et Galties, tous réunies sous le pro- 
tectorat de la Grande-Bretagne 

Alliés et tributaires. . . . '. . . 

Possesions anglaises ' . 

États alliés ou tributaires 

Total GéivÉRAL 



ÉTENDUE. 



ao,ooo 
27,000 
8,000 
96,00b 
70,000 
18,000 
14» 000 
14,000 



a83,ooo 



55o,ooo 



553,000 
55o,ooo 



^ 



POPULATION. 



I 



I, io3,ooo 



3,000,000 
3,ooO;Ooo 
1,000^000 
10,000^000 
3,coo,ooo 
a,ooo,ooo 
i,5oo,ooo 
i,5oo,ooo 



1 5,000,000 
4o> 000,000 



83,000,000 
4o,ooo«ooo 



ia3 ,000,000 

w. 
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333. Mémorial du dép6tcénéral de la 
guerre , imprimé par ordre du minis- 
tre ; tome 4 , ISUS-^SOSJ tome 5, 
^827-1828. B«ris,H8S9. Chez Pic- 
quet , ^«graphe du Roi , quai Gonti, 
n° \7. Prix : 20 fi\ chaque vol. 

Ncta, {ics tomes 3 et 4 se irouvent 
à la même adresse. 

334 , /^if ç 4^ Èu^tS'-Unis , hUtonque , 
^jg^^phiq«e etsljstis<ique , par Wil- 
lijun puBtr|>;.*4 yol, iii-.i 8 , 6pp pages , 
aviSP i.4 /nulles. PriiL : ^/dqlf . 

Ans. 

555. Thetraveh ofMac(irius. — ^Voya- 
g^es de ]Kf acariiis , patriache d^AnjÔo- 
che , écrits en arahe par son archidia- 
cre Paul d'^AJep. Première partie, com- 
£ Tenant VAna^olic, la Homélie et la 
[oldavie j traduits par F. G. ^elfonr , 
A. M. Oxon. Loqdres^ \Z'^. 

336. The Trqu€l4 ^Viff^ fimuf^,^ 
Voyi^^ de X\m «atj^U, t^^Vk de 
raraihs, sur )e« cmpi^f TOanii^critas 
. abrégées , dépo«é«^ i%n^ la Jûbliotliè- 
que de Cambridge > avec d^s notes 
éducatives de Thistoire, de \^ géQ- 
^apble, de la bot^piqne et d^s anti- 
quités de^ pays qu^il a parcourus ; par 
le riiv^rend Samuel Lee B. P. Lon- 
dresy 48^9. 

Fnmee. 

«m/ d0 if àflifi dt* JV/oat S^tfhMi" 
ekel. et 4e Camcale, défi f»^ws 4p 
Vol et d€ Oidtemnmif, Çt tn.&einf- 
ral de tous les environs de Saint- 
Malo et de Saint-Seruan , depuis le 
ca^^réM jusque à Gram^iUe, avec 
deux notices supplémentaires , la I '* 
sur Jersey et les autres îles anglaises 
adjacentes ; la S* sur toute la cdte 



de Normandie qui aspecte ce pe- 
tit aic^pel; far M. F. G. P. B. Manet. 
Parts, 4«fi9. 4 m)l. iiir6^^ avec '3 
planches. «Onra^ dédié à la Sodété 
de Géographie. CXice Bnmot-LdMe 
et Artfatts Bertrand. "Prix : 7 fr. 

338. 

que, statistique 

viUe et des ent^irons de Casset ( dé- 
partement du Nord) , avec cartes géo- 
graphiques en tailie-Hiouoe et vues li- 
thographiées ; par P. I. E. deSmyt- . 
tère. Pai<i8, 4^8. 4 vol. in-8^. Chez 
renteur , me Saint-André-des-Arcs , 



Topographie historique, ph^^~ 
e, statistique et méaicaîe de la 



n* 



26. 



% S. AXtiAS^ CASTES iGiOr 

GjRAJPHIQT^ES , £TC. 

339. Ados uai\^trsd. de Gréqo'aphie 
ancienne et moderne, précédé d^un 
abr<^é de géographie physique et his- 
torique ; par MM. Lapie père et fils ; 
dédié au Roi. Paris, 4829. Chez £y- 
mety , Frugcr et G* , nie Mazarine , 
n° 30. S' et 6" livraisons. 

340. Atlas de PJEurope, a réchelle 
de rr—TT (projection modifiée de 



• ooa* o 



'Flamstéed) , dressé sitr les matériaux 
rassemblés , et des cartes construites 
par les plus célèbres géographes ; par 
Ph. Vander-^aelen ; gravé sur pierre 
soqs la direction de J. Gqllon. 5* , 4* 
et &• liv. <3hcz i'auteur, rue des Bou- 
lets , n*" 1 545 , à Bruxelles . « 
lyota. J.Q.Jundt, rue de Savoie, 
n" 9 , est cl)argé derecevoir les souft- 
criptionsj pour la France, aux deux 
aûas de M. YaA^pr-M^elen : le prix 
de Tatlas de l^nropé est (ixé > 1 8 fr. . 
lalivj'aisoii. 
541 . Atlas hydrographique des câtes 
des Etats-Unis de VAmériipte sep- 
tenpion^lp , publié d'après les obser- 
vations les plus récentes et les meil- 
leures autorités; par £. et. G. W. 
Blunt. New-York. 1827-28. 
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Cet jkdas coattont : 

4° Une carte générale dé la c6te 
des Etats-Unis, depuis New-Tork jus- 

Îa'k Saint-Augustin \ par Edmund 
luQt,; 

S" Celle de la<côte nord-est, depuis 
New-York jusqu^au cap Sansonet Tile 
4e Sable , en deux feuilles , par le 
même. Sur la deuxième feuille, se 
trouve le plan du havre d^Halifax et 
de la côte adjacente , par J. £. W. 
Desbarres ; 

3" La côte des Etats de Conneo- 
ticut , Q-hode-Island, Massachusetts, 
avec le plan détaillé de la baie d'Huz- 
zard et celui. du havre de Boston \ ces 
deux derniers diaprés les renseigne- 
mens foorais par J. £. W. Desbaires 
et W. C. Taber ; 

4° La côte d^une partie de la Flo- 
ride , des Etats de Géorgie et de la 
Caroline du Sud \ 

5° . Celle de la Floride occidentale , 
des États d^Alabama, duMississipi et 
de la Louisiane, diaprés les découver- 
tes et renseignemens de Gauld , ap- 
puyés d^autres autorités , par Édm. 
Biunt \ 

6** Les bancs de Bahamaet le golfe 
des Florides , par Ed. Blunt \ 

La c6t6 FloriÂiennt , depuis Mid- 
dle-Riuer jusqu^k Fextrémité septen- 
.trionale , est tracée diaprés la recon- 
naissance qui en a été faite par James 
Ramage ,. en vertu d'un acte du con- 
grès passé en 4822 ; les récifs, ban«s 
et la côte occidentale, dVprès les ex- 
plorations de Gauld, Romans et Man- 
derson. Le petit banc de Bahama est 
levé sur la carte de Tamirauté , par 
A. de Maine. Le erand Bahama est 
décrit en partie aaprès les observa- 
tions faites par £. C. Ward , com- 
mandant le sloop rOr^zt, en 4820. 
EUles dînèrent quelquefois de celles de 
Maine; mais on a suivi la version 



de ce dernier , partout où eHe a été 
reconnue exacte : 

7^ Une carte du havre de New- 
Tork, levée par Edm. Blunt , avec nn 
plan de la baie de Chesapeake, diaprés 
D. P. Adams- et autres , et des vues 
de terre prises entre le cap Henlopen 
et le cap Charles ; 

8° Un autre plan du h&vre de New- 
Tork et des côtes de Long-Islaad et 
de New-Jersey, depi|is TIle-de-Feu 
jusqu'à la petite île Barnigat, par le 
même. New-York , 4 823^ 

9° Enfin, le plan du cap Hatteras , 
capeLookout , cap Fear , ae la rivière 
du cap Fear, depuis son embouchure 
jusqu a Smithville , etc. , etc. 

342. WouveHe carte de la Colombie. 
M. H. S. Tanner, .de Philadel- 
phie, vient de publier une nouvelle 
carte de la Colombie, avec sa divi- 
sion en départemens et provinces , 
d'après les plans roanuscrits.dressés à 
Bogota, par l'ordre du gouvernement 
colombien , sur laquelle sont tracées 
les principales routes , avec l'état de 
la population des chefs-lieux et de la 
surface en milles carrés des départe- 
mens, les population , grandeur, lon- 
gitude et latitude des principales vil- 
les de chaque province ; le tout pré- 
sentant un tableau complet de la géo- 
graphie de la Colombie jusqu'à ce 
jour. Prix : 5 dollars. 

343. Carte des tles Loyaltjr , recon- 
nues par le capitaine de frégate Du- 
mont-d'^Urville , levée et dressée par 
M. Guilbert, enseigne de vaisseau. 
Expédition de la corvette de S. M. 
r Astrolabe. Juin 4827. 4 feuille. 

344, Carte générale de V Italie pour 
servir à l'histoire des légions polonai- 
ses en Italie sous le commandement 
du général Dombrowski, par Léonard 
Chodzko , dressée par l'auteur. Pa- 



ris « 4829. 4 feuille. 



W. 



NOIROT, Agent de la SocUté de Géographie. 



Paris .-^^t^iV^T, VapT*'?^^ ^® ^* Société de Géographie, me du Cadran, n. 46. 
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PREMIERE SECTION. 



MÉMOIRES , EXTRAITS , ANALYSES ET RAPPORTS. 



Notice sur la praoince de Texas. 

Les rapporta polîtîqaes et commerciaux qui ont existé depoU 
quelque^ années entre les Etats-Unis et la province du Texas ont 
contribué à faire connaître ce beau pays , sur lequel on n'avait que 
des données fort incertaines. Situé entre la Louisiane , le golfe du 
Mexique, le Rio del Norte et la. rivière Rouge» il a, selon les géo- 
graphes espagnols , plus de 220 lieues de longueur , et plus de 60 eà 
largeur. Cette province a été réunie par le congrès mexicain à 
celle de Coahuila, sous le nom à^État de CoahuUay Tecoasj dont 
le siège du gouvernement est à Saltillo. Avant la cession d^ la 
Louisiane aux Américains par le premier consul de la réjpubliqae 

8 
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française, la limite ouest de la province du Texas n'était point.Ia 
rivière Sabine. Elle se trouvait à 3 lieues et 'A ouest de Natchi— 
toches, sur la rivière S-Ouge , auprès d^une crique appelée le Rio 
Hondo, Sur ses bords se trouvait une pierre portant, d'un côté, les 
armes de France, et de l'autre, celles d'Espagne ; et les registres de 
la capiUa de los Adayes ( située à 3o miUes ouest du Hio Hondo ) 
font encore foi <pie, lorsque la Louisiane appartenait aux Français, 
long-temps avant le traité de famille de 1768, Tévêquede Monte- 
Rey étendait sa juridiction jusqu'à cette limite. Le procès-verbal de 
la visite de ce prélat aux Adayes a été dernièrement découvert par 
M. Anduze{i)y curé del^atchitoches. Quand les Américains prirent 
possession de la Louisiane, les troupes des Etats-Unis s'établirent à 
Natchltoches, et les Espagnols entretinrent touj ours une garnison aux 
Adayes. Le voisinage était au désavantage des Espagnols, qui re- 
*cevaient toutes leurs provisions de Natchiioches. La rencontre des 
soldats donnant quelquefois lieu à des querelles fâcheuses, le géné- 
ral des Etats-Unis , Wilkinson , donna ordre aux Espagnols de 
se retirer au-delà de la Sabine,, c'est-à-dire à 5o. milles ouest de 
la ligne des limites qu'ils réclamaient. Ceux-d refusant d'obéir, 
les Américains les y contraignirent par la force. Le colonel Her- 
rera , qui commandait aux Nacogdoches , province du Texas , à 
70 milles ouest de la rivière Sabine , apprenant ce qui venait de 
se passer^ se porta en avant avec 200 hommes de troupes , pour 
fiîre respecter les droits du roi d'Espagne. Le général Wilkinson 
marcha à sa rencontre avec à peu près 800 soldats et 3oo mili- 
ciens. Mais, un rapprochement ayant eu lieu entre ces deux chefs, 
il fut convenu que les Espagnols repasseraient la Sabine , que les 
Américains n'iraient point au-delà des Adayes, et que le pays 
compris entre le Rio Hondo et la Sabine, c'est-à-dire une lisière 
d'environ 5o milles de large , serait déclaré neutre. "Quelque temps 

' {i) C'est lui qui a fourni la plus grande partie des renseîgnemens contenus 
daof cet- article. , 



io3 . 

après , les Américains bâtirent un fort sur une éminence entre la ^ 
rivière Sabine et la rivière Rouge, à 25 milles de Tune et de Tautre, 
et la Sabine fut déclarée limite. 

Le pays compris entre la rivière Bouge et la Sabine est inon- 
tueux , presque aride , ne produisant que quelques mauvais cbénes 
rabougris (biackjack) et quelques pins parsemés çà et là. Il y a 
cependant de bonnes terres du câté du Bayour-Pierre , et c'est là 
que se récolte le meilleur tabac à^s Natcbîtocbes. Après avoir 
passé la Sabine , on entre dans la province, du Texas. Le pays est 
plein , sans être bas , et la terre, à une distance de 12 milles ouest, 
est couverte de pins magnifiqùeis. Au-delà de cette lisière de pins , 
on arrive dans la contrée la plus belle et la plus fertile dû monde ; 
elle est entrecoupée de coteaux magnifiques et divisée en bosquets 
et prairies naturelles dans un ordre si admirable , que Ton serait 
tenté d'y reconnaître l'ouvrage de l'art. Le sol est rouge , grenu , 
contenant une iniimense quantité de granules de fer , et aussi fer- 
tile sur le haut des collines que dans le fond des plaines. Le cli- 
mat y £St délicieux ; qn n'y éprouve ni fortes chaleurs ni froids ri- 
goureux. Les eaux y sont abondantes et aussijbonnes que celles du 
Mississipi. Le pays est occupé jusqu^aux Brassos par à peu près 
^,5oo familles qui ont émigré des Etats-Unis , et qui cultivent le 
coton , le maïs , le tabac , le riz et la canne à sucre. Outre ces fa- 
milles américaines , il y a à peu près 5 à 600 familles espagnoles 
concentrées autour des Nacogdoches et habitant les Ranchos , où 
ils élèvent des bestiaux. Les principaux établissemens sont, après 
la lisière .de pins , dont il est question ci-dessus , VÂix Bayou , en- 
tièrement habité par des Américains. Il y a déjà dans ce quartier 
y à 8 moulins à coton , et les produits sont transportés à Natchi- 
toches sans droit d'entrée , parce que la consommation vient tout 
entière de cet endroit. Le second établissement considérable est sur 
la rivière des Brassos à Dios , à peu près à i5o milles des Na- 
cogdoches. Le bord de cette rivière est quelquefois malsain , à 
cause des inondations. Il y a là une ville bâtie par les Américains , 
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appelée San Philipe de Ausiin , parce que la concession de ce ter--' 
rain a été faite à un Américain , Philipe Austin , qui a promis d'y 
établir 5 à 6oq familles. Aux Nacogdoches ^ une autre concession 
fut faite à un nommé Edwards , autre Américain qui tenait on pha- 
raon à Mexicov Cette concession est limitrophe de celle de Austin, 
et contient plus de a, 600 lieues caiTées. Au nord de cette conces- 
sion est une autre, faite à M. Froth Thom^ gendre d'Edwards; 
à côté de celle-ci une troisième faite au général WewnlL 

La colonie connue sous le nom de Frèdoma , dans la province du 
Texas, fut établie en i8a4 pair M. Austin. On offrait à chaque colon 
un lot de 64o 4Cres et un lieu d'habitation sur les bords du golfe du 
Mexique. Le gouvernement ét^it une république fédérative , et la 
constitutiou copiée littéralement sur celle dès Ëtats^Unis, à Tex- 
ception de l'article concernant la religion. Celle catholique était 
la seule reconnue , et devait être pratiquée exclusivement. Tous 
les en fans devaient être baptisés et tous les mariages célébrés suî- 
vant les rites de TËgli^e romaine* 

En x8:»5 , le capit4ine Lefimch de Russelville , dans ]^ Ken- 
tucky, obtiut du gouvernement mexicain une portion de territoire 
de 6 à 8 millions d'acres dans la même province du Texas, le long 
de la frontière de la Louisiane. L'une des principales conditions 
de cette cession était qu'un certain nombre de colons serait exempt 
de t»ute taxe pendant ciqq ans. 

Cet établissement aurait présenté de grands avantages pour la 
culture du sucre et du coton , si l'introduction des esclaves néces- 
saires à cette exploitation eût été permise par le gouvernement 
mexicain* Mais , la constitution de cet état interdisant formelle- 
ment l'esclavage dan^ le territoire de la république , la colonie fut 
dispersée en 18^7 par des troupes envoyées de San Aâtonio. 
Malgré cette dispersion , la moitié de la population de Texas 

est américaine, 

La province dû Tex^ est parfaitement arrosée. Après la Sa- 
bine, qui est navigable, on trouve plusieurs autres rivières pouvant 
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porter des bateaux moyens ; ensuite les Brassas , où l'on fait déjà 
le commerce par eau avec la Nouvelle -Orléans, au nttoyen de 
bateaux qui sortent dans le golfe du Mexique ; le ri6 Tnniie colorado 
et enfin le rio del Norte^ On peut envoyer , par le canal dé çës 
rivières, un produit immense et très-varié à on entrepôt commun , 
tel que l'île de Galveston , ou s'arrêtent les bâtimens à trois mâts 
qui ne peuvent remonter les rivières à cause du banc de sable suir 
lequel il n'y a que lo à lâ pieds d'eau. 

La ville la plus importante de la province du Texas est San An- 
tonio de Bejar, sur un affluent «du rio du miémenom. Cette partie 
est entièrement habitée par les Espagnols. Le! terrain y est ma- 
gnifique, et toutes les habitations arrosées à volonté par des con- 
duits artificiels , qui foiit circuler dans tous les champs et jardins 
les eaux du rio et de plusieurs fontaines. Le principal commerce 
de ces provinces est celui des inules, que l'on fait passer aux Etats- 
Unis , et qui se vendent principalement dans la Louisiane , la 
Géorgie et la Virginie. Ces pays, n'ayant jamais été parcourus par 
un voyageur savant , sont encore presque inconnus. 

M. Robert Ocoen^ dans son Mémoire adressé à la république mexi- 
caine et au gouvernement de l'Etat de Coahuila et Texas, cherche 
à démontrer que, par sa position comme par la nature du climat, 
du sol et de la population, ce pays est le plus favorable à rétablis- 
sement d'une espèce de gouvernement modèle , spécialement pour 
les peuples des deux Amériques, L'indépendance du Texas doit 
être garantie par le Mexique , les Etats-Unis et la Grande-Bre- 
tagne , afin d'y former une société dont le grand objet sera i'amé- 
lioration de la condition humaine. Ce projet s'appuie s^r les con- 
sidérations suivantes : que ' ce pays , formant les limites du 
Mexique et des Etats-Unis servira de barrière, et empêchera les. 
différends entre les âeux nations ; qu'une nouvelle société y fer^^^ 
fleurir les arts et la paix , et sera préférable , dans l'irttérêt de la 
république mexicaine , à, une population sans connaissances ni 
moralité, etc., etc. 
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D'après les journaux de New York , du i^' septembre, le capitaine 
Austin a obtenu le privilège de la navigation du Rio-Grande del 
Norte , et U a commencé son premier voyage sur un bateau à va— 
peur jusqu'à Chihuahua, capitale de l'Etat de ce nom, distance d'en- 
viron 600 milles. On peut aUer de la ISouvelle-Orléans à Matamo- 
res ou Refugio , sur le Rio del Norte , en trois ou quatre jours, et 
de là à Chihuahua , par la vapeur, dans le même espace de temps. 
L'Arielf qui a quitté New- York à cet effet, est muni d^une machine 
de la force de trente-six ch^vaiix , porte environ 100 tonneaux, fait 
II milles </a par heure , et ne tire que .3 à 4 pouces d'eau. Quand les 
eaux sont hautes , un pareil bâtiment peut s'avancer sans obstacle 
jusqu'à i5 lieues de Santa-Fé. Ainsi, un voyage, qui jusqu'à présent 
a toujours demandé deipc ippis, pourra être achevé en quinze 
jours. ' W. 



Observations sur diverses parties de la côte et de l'intérieur du Pe'roii , 
extraites des Mémoires du général Miller, au service de la république 
péruvienne. 2 vol. in-80. Londres iSaS* 

La côte du Pérou est une langue de terre déserte et sablonneuse 
d'environ 5oo lieues , sur itne largeur qui varie de 7 à 5o lieues , 
suivant que les chaînes des Andes qui l'entourent s'approchent ou 
s'éloignent de TOci^n pacifique. Le sol en est très-inégal, et sem- 
blerait avoir été couvert autrefois par les eaux qui l'arrosent ; dans 
certaines parties , le sable s'est amoncelé en masses qu'on pourrait 
appeler des montagnes , si le voisinage des Cordilières permettait 
cette comparaison. Ce désert est coupé par des rivières et des ruis- 
seaux qui sont distans l'un de l'autre de 20 à 90 milles, et dont les 
bords sont peuplés en proportion de la facilité qu'on y trouve pour 
faire de Teau. Dans la saison des pluies , les grosses rivières déboiv 
dent considérablement, et sont traversées sur des radeaux connue 



soos la dénomination de balsa. Quelques-ânes ont leur embouchure 
dans la mer ; mais la plupart des petits afHuens servent à arroser' 
quelques parties cultivées , ou vont se perdre dans l'immensité He 
ces solitudes , que les pluies ne rafraîchissent jamais. Là , aucune 
trace d^animal vivant ne se laisse apercevoir ; à peine rencon- 
tre -t-on quelques vestiges d'une pauvre végétation ; et un ruis- 
seau, apparaissant à de longs intervalles, est bientôt épuisé , 
après un cours d'une centaine de pas. Les bords rudes et escarpés 
des rivières ne permettant pas d'en détourner les eaux pour arroser 
les terres y toute cette contrée reste inculte. Aussi, nul voyageur 
ne s'aventure sans guide au milieu de ces steppes abandonnées , 
où les seules indications sont quelques ossemens épars ç4 et là , 
appartenant à des bétes de somme qui ont péri dans le trajet. Enfin 
d'énormes colonnes de sable , soulevées par le vent , causent une 
telle incommodité y qu'on ne peut avancer avec le visage d^ou- 
vert. 

Les vaquianos ou guides se perdent souvent eux-mêmes , et à 
moins qu'un hasard né les ramène dans la bonne route , ou ne 
leur fasse apercevoir quelque autre voyagçur, Us périssent infail- 
liblement , et leur sort est aussi ignoré que celui d'un navire en- 
glouti au mUieu de FOcéan. Ces vaquianos sont cependant très- 
habiles , et se règlent sur des signes qu'eux seuls peuvent connattre , 
tels que le cours des astres ou le souÇBe des vents. Malgré toutes 
^s précautions , des détachemens et même des corps entiers se sont 
perdus pendant un temps considérable. 

En 1833^ les débris de l'armée du général Alvarado se rendant 
par mer des Puertos iniermedîos à Lima , l'un des bâtimens de 
transport , monté par trois cents hommes de cavalerie, fit naufrage 
à douze lieues au sud de Pisco et quatorze lieues ouest de l'Océan. 
Tous parvinrent à s'échapper, mais ils s'égarèrent en cherchant à 
gagner la ville, et restèrent perdus pendant trente -six heures. Dès 
que cet accident fut connu ^ Pisco , on envoya un régiment de ca- 
valerie au secours des naufragés. Ces malheureux ^ coiQuiandésL 
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par le colonel Lavalle, qui survécut à ce dt'sastre et en a racoaté 
.les détails, errèrent pendant plus de deux jours en proie Ji touta 
les horreurs de la faim et de la soif; plusieurs d'entre eu périrent 
avant d'avoir pu atteindre quelques datîers qui annonçaient le voi- 
sinage d'une source ; les autres , auxquels il restait à peine assez de 
force pour étancher la soif qui les dévorait) tombèrent au pied 
de ces arbres hospitaliers, où ils demeuraient étendus dans un 
morne et alTreuz désespoir. Les cavaliers de Pisco les aperçurent 
dans cet eut, et parvinrent ditBcilement h leur administrer des 
secours efficaces. Plus d'un tiers avait déjà succombé. 

On a vu des soldats tomber mort^, «n rendant le sang par le 
nez et les oreilles. Dans une marché de Arica k la vallée de Llota 
(distance de quatre lieues seulement) , an détach^uent de six cents 
hommesen perdit six de cette manière, et une quarantaine d'autres 
aurait eu le mâme sort^ si |'oa ne t'était hâté de le prévenir par 
d'abondantes saignées (i). 

Sur la Pana (3), 

Dans les régions montagneuses de l'intérieur, la nature oUVe des 
difficultés, qui, quoique d'un genre différent de celles 'éprouvées 
sur la c6te, n'en sont pas moins dangereuses, surtout pour les 
mouvemens des troupes. Les huttes élevées pour servir de haltes 
dans ces districts immenses et inhabité* , ne pouvant contenir qu'un 
petit nombre de soldats « les corps plus nombreux étaient obligés 
de bivoiiaqaer dans des endroits où le thermomètre .desc^d 
cha</ue nuit , peaâml toute l'oanJe , bien au-dessous de zéro , et 
monte couvent àmidi jusqu'au go° (Fahr^iheit), (3a°, as centig.). 
On peut se faire use idée de ce que doivent souQ'rir des gens 
accoutumés à la chaleur brûlante de Truxillo , Guayaquil , etc. 

T.ï Aitd/^.Ui^ ^ respiration, appelée en certains lieux in puaa et 

i.vol». 

: lunocation. 



dans d'aatres el siroche^ était quelquefois si forte , que ^ dans une 
marche, des bataillons entiers tombaient comme par enchantement, 
et que, chez plusieurs individus , la vie n'était conservée que par 
la saignée de Tartère temporelle. Cette perte subite d'haleine est 
attribuée aux exhalaisons chargées de parcelles métalliques , qui, en 
entrant dans les poumons , causent une forte suffocation. 

Dans certains momens de Tannée , des orages accompagnés de 
grêle éclatent avec une violence sans égale , et le fluide électrique 
qui sillonne les pointes sourcilleuses des Cordilliêres offre un spec- 
tacle inconnu dans les autres parties du globe. 

Une des marches les plus difficiles fut celle des patriotes en 1824. 
La division du général Cordova , se rendant de Cuzco à Puno , fut 
atteinte du ms^ connu des Péruviens sous le nom de surumpî; il est 
causé par l'action de la neige réfléchie par les rayons du soleil sur 
la vue, qu'elle obscurcit totalement; une tumeur se forme dans la 
prunelle de l'œil , occasionne des démangeaisons insupportables, et 
amène une cécité complète. Le seul remède est un emplâtre de 
neige ; mais comme elle fond de suite , les tortures se renouvellent 
à chaque instant. A l'exception d'une vingtaine d'hommes et du 
guide , qui connaissaient des préservatifs , toute la division se trou- 
vait aveugle, à une distance de trois lieues de toute habitation, et 
elle ne fut tirée de cette position qu'à l'aide d'une centaine d'Indiens 
qui servirent de chefs de file, hes traînards qui s'étaient écartés de 
la colonne périrent dans des précipices, ou furent dévorés par les. 
bêtes féroces qui infestent ces montagnes (i). 

Le climat du l^tosi est désagréable. Le soleil est d'une force m- 
supportable à noûdi , tandis qu'à l'ombre et pendant la nuit le froid 
y est très-vif. On fait quelquefois plus de trois Keues sans rencon- 
trer aucune végétation , à l'exception d'une plante appelée (fui^ 
nuali^ et qu'on dit être un remède contre làpuna(2), 

• ■■■■■1,1 1,1 . .. . ... , , . M . n M 

(1) Chap. xxvii. 

(a) Chap. XXIX. ^ 



nIIO 

Xa province de Choco est extrêmement fertile, mais sujette h des 
pluies continuelles , et tellement boisée , qu'on n'y trouve aucan 
pâturage pour les chevaux ou les mulets. Le transport des voya- 
geurs et des marchandises se fait sur les épaules des Indiens , et le- 
prix est réglé suivant le poids de la charge (i). 



Note sur la vi/ie et la rivière de F'aldiçia (CliiH)^ 

La ville de Valdivia , située sur la riv^ gauche de la rivière de ce- 
nom , contenait environ i5oo habitans. Comme la plupart des 
afQuens de TOcéan pacifique , cette rivière se comble de sable en 
beaucoup d'endroits, et devient plus dangereuse à mesure qu'elle 
approche de son embouchure. ËUe n'est plus navigable que pour les 
bateaux , quoiqu'on prétende que des vaisseaux de ligne hollandais 
y ont jeté l'ancre en i5g8 et i6o3. Les bords en sont escarpés et 
couverts de cèdres majestueux et d'autres arbres des forêts. Le pays 
qu'elle arrose est agréable et couvert d'une verdure perpétuelle ; on 
y récolte des patates d'une qualité supérieure et une grande quan- 
tité de pommes qui servent à faire du cidre. Les Chiliens ne peuvent 
souffrir le climat de Yaldivia , qu'ils trouvent trop humide : cette 
ville était un lieu de déportation pour certains individus, qui ren- 
traient dans leurs droits de citoyens après un temps proportionné 
à la nature dp leur délit (2^ 

(i) Chap. Si. 

Cet ouvrage intéressant contient plusieurs plans et cartes : 

lo La carte de la côte du Pe'rou de Ârîca à Chincha ; 

ao Le plan des environs de Junîn ; 

3** id. -du combat de Junin (6 août 1824] ; 

4^ id. du pays entre Guanta et Cuzco ; 

5** id. du plan de la bataille d'Ayacucho ( 9 déc i8a4) ; 

6® Carte des environs d'Ayacucho ; 

(1) Mémoires du géne'ral Miller, vol. 1, chap. xr. W. 
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Notes sur les Iles Mlguelon et Saint-Pierre, • 

Les deux Mîquelori, réunies depuis 1^83 par une chaussée de 
sable amoncelé par la mer, formaient alors deux iles séparées, dont 
la plus grande peut avoir quinze lieues de tour, et la plus petite de 
neuf à dix. Elles sont éloignées de Saint-Pierre d'environ trois 
milles, à partir de la côte de la petite Miquelon, qui en est le pins 
rapprochée, et il peut y avoir à peu près vingt-quatre milles d'une 
rade à l'autre. 

On y trouve quelques terres propres à la culture, quelques prai- 
ries et de belles plaines. On pourrait y élever assez de bestiaux 
pour fournir non-seulement à la consommation de la colonie, mais 
encore à celle des divisions qui viendraient à Saint-Pierre. 

Au nord de la grande Miquelon est une vaste baie dont l'ouver- 
ture regarde l'est , et au fond de laquelle est un port ou barachoix 
assez considérable , qui communiquait jadis avec elle par un canaL 
L'on pourrait en fsiire un excellent port \ il faudrait l'ouvrir à l'est , 
à l'endroit où jadis il communiquait avec la mer. La chose serait 
d'autant plus facile, qu'il ne faudrait creuser que dans le sable. On 
pourrait craindre , avec juste raison , que la marée ne vînt combler 
l'ouverture faite , et pour parer à cet inconvénient, il conviendrait 
de faire , en bois , deux quais qu'on remplirait de pierre, et qui se 
prolongeraient à deux toises du rivage , qui est très-acore. 11 y a 
i4 et i5 pieds d'eau, fond de vase molle , dans la partie nord-ouest 
du Barachoix. 11 est élevé de 4 pieds et demi au-dessus du niveau de 
mer basse. Ce travail offrirait d'immenses résultats , tels que ceux 
de mettre à l'abri un grand nombre de navires et d'utiliser les belles 
grèves dont est entouré le Barachoix. La morue s'y ferait beaucoup 
mieux qu'à Saint-Pierre , parce que les brumes y sont moins con- 
stantes. 

Il existe à l'île Saint-Pierre une belle rade propre à recevoir les 
plus gros vaisseaux. Elle est formée par l'île aux Chiens et la 
partie est de Saint-Pierre. On y mouille à roc toises de terre, par 
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7 et 8 brasses d'eau , fond de sable. On y entre par deux passes , 
celle du nord-est et une autre dite du sud-est. Cette dernière a 
moins d'eau. 

Au fond de cette baie se trouve le Barachoix , qui est fermé par 
une barre de sable sur laquelle il ne reste que 6 et 7 pieds d'eaa 
à mer basse. Après avoir franchi cette barre, on trouve 16 et 17 
pieds d'eau. On pourrait facilement creuser cette barre, de manière 
à faire entrer de grands navires. Il y avait quelques grosses pierres 
qui ont été enlevées, £n joignant par une chaussée l'île aux Chiens 
à Saint-Pierre , et employant des cures molles , on aurait bientôt , 
avec l'aide de la marée , un port excellent pour les plus grands na- 
vires. La mer marne de 7 à 8 pieds d'eau aux grandes marées. 

^ oir le plan de M. Thuriot , publié en 18a 4* 

La carte réduite des bancs et de l'île de Terre-Neuve , publiée en 
X784. , est très-fautive , et pourrait faire commettre des erreurs aux 
bâtimens qui viennent de France aux îles Saint-Pierre et Mique- 
lon , où pendant l'été les brumes sont permanentes et empêchent 
les navigateurs de connaître leur position. Parmi ceux qui viennent 
annuellement faire la pêche , les capitaines basques sont ceux qui 
terrissent le mieux, par la connaissance qu'Us ont des fonds et des 
bancs. Ils viennent ordinairement attaquer le grand banc de Terre- 
Neuve , par 44^ de latitude ; gouvernant ensuite au nord-ouest du 
compas pour attaquer la queue du Jbanc à Vert, par 4^° ^Q moins 
de latitude , et par 44 brasses d'eau ^ et lorsqu'ils sont par la lon- 
gitude de Saint-Pierre, ils viennent chercher la terre avec la sonde, 
par les brumes les plus épaisses. 

Le banc de Saint-Pierre est mal porté sur la carte précitée ; son 
extrémité sud est 44° Su' de latitude, et son gisement vrai, du nord 
, au sud. L'extrémité ouest du grand banc est 56^ xo^ 

Au moyen de ceç données postlives ^ les Basques rectifient leurs 
routes par les bancs et les sondes , et naviguent avec moins de dan- 
gers que ceux qui vont chercher Terre-Neuve, dont toutes les baies, 
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plus ou moins aspirantes , peuvent comproniettre les navires par 

une brume continuelle. 

Près.l'ile Saint-Pierre il existe un rocher sous l'eau ^ sur lecpiel la 

gabarre la Marne s'est échouée le i3 juin 182*7 ; cet écueil n'est porté 

sur aucune carte ; il n'y a que 1 1 pieds d'eau à mer basse. Voici son 

relèvement : la tête di| petit havre , k l'est , 5** nord , la pointe sèche 

au nord du compas , la variation observée par une suite d'asimuth et 

d'amplitudes , est de 27? ouest. 

BauE. 



Extrait d^une lettre adressée à M. Dubra^ membre de la Société de Géo- 
graphie, par M. Brtie, gouverneur pour le roi aux îles- Sain t-Pî erre et 

Miquelon.. 

Saînt-Pierre , le a3 juillet iSag. 

Je m'empresse de vous donner connaissance d'une nouvelle in- 
téressante pour la géographie. M. Rose , lieutenant de vaisseau , 
appartenant à'ia frégate anglaise le Tyne^ a été envoyé sur un cutter 
pour s'assurer de la position des rochers désignés sur notre carte de 
1784.) sous le nom de rochers du cap de Raze^ et éloignés du cap de 
B.aze (pointe est de Terre-Neuve) de vingt lieues. Cet officier a dé- 
terminé par deux bons chronomètres la position de ces rochers , 
et il résulte de ses observations qu'ils sont plus à l'est d'un degré, 
T'oici leurs points : 

Longitude ouest de Paris. .... 53" 16' i5" 
Latitude ^G'' 26' 5o" 

Le fond de quatre et demie à huit brasses anglaises , de roches y 
le gisement est sud-ouest quart ouest et nord -est quart est, 
l'étendue de 4-oo toises environ a trois quarts de mille à l'entour de 
cet écueil , le fond est de 3o brasses de sable, mêlé de cailloux. 

M. Rose a relâché ici hier, et a bien voulu me communiquer ses 
observations ; elles sont assez importantes pour que je m'empresse 
de vous en faire part. 

J e vou$ ai parlé , dans ma dernière lettre , d'une cartémanuscrîtc 
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dont se servent les Basques , et avec laquelle ils naviguent très-t>ieii. 
J^ai calqué cette carte , et pour plus de clarté , je Tai réduite à la 
même échelle que celle de 178/1. , afin que vous voyez d'un coup- 
d'œll la différence de la position etjdesgisemens des bancs. Il serait 
bien important de faire refaire nos cartes , car la sonde est le meil- 
leur moyen d'acoster nos îles, qui sont contii^uellement embrumées. 
J'espère avoir, l'année prochaine, un bâtiment convenable, et j'ex- 
plorerai le banc de Saint-Pierre. Je vous ferai part de mes obser^ 
vations. Je n'ai pu encore m' occuper de ce travail , ayant été sur- 
chargé d'occupations dans un pays où tout était à refaire : je n'avais 
pas une seule embarcation flottante. Deux petites goélettes appar- 
tenant au gouvernement étaient échouées et vermoulues ; elles ont 
été refondues h neuf , et activent nos communications avec les îles 
Miquelon ; elles me sont d'autant plus utiles en cela , qu^ayant dé- 
couvert de très-bonne terre à Langlade (petite Miquelon), j'ai fait 
cultiver, et contre l'avis de tous }es habitans, j'ai oMenudes résul- 
tats bien au-dessus de mes espérances : 600 quarts de pommes de 
terre, 100 quarts de navets , autant de carottes , enfin tous nos lé- 
gumes aussi beaux que nos meilleurs de France. Il y a des prairies 
susceptibles de nourrir plus de 10,000 têtes de bétail. Je n'en ai 
encore que 600 grosses et petites , mais ce nombre va s'accroître 
avec les moyens que j'ai -demandés au gouvernement , etc. 

• Brué. 

DEUXIÈME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIÉTÉ. 

« 

§ I". Procès -f^erbaux des Séances. 

Séance du y €U)ik 1829. 

Après la lecture du procès- verbal , M. Eyriès prenant la parole 
sur la partie qui rappelle la réclamation de M. Bottin , au sujet 
d'un article inséré dans les nouvelles Annales des voyages, dit 
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qu^il saisit cette première occasion de faire connaître qne les arti- 
cles généraux compris dans la première partie de ce recueil «lui 
appartiennent, et que les analyses critiques sont dues à M. de La~ 
renaudière , qui est dans Fhabitude de les signer ; que , du reste , 
l'éditeur responsable insère ce qui lui convient et signe le journal; 
c'est la seule explication dans laqi^elle il croit devoir entrer. M. de 
Larenaudière avait fait la même déclaration à la séance du 
17 juillet. 

M. le docteur Richardson adresse ses remercimens à la So- 
ciété pour l'honorable suffrage qu'elle a bien voulu lui accorder 
pour la part qu'il a prise à la dernière expédition du capitaine ' 
Franklin , vers la mer Polaire. 

M. Noël ChaiApoiseau appelle l'attention de la Société sur les 
services rendus à la science par M. Diard , et adresse une notice 
sur les voyages de ce savant naturaliste. M. Delessert appuie la 
recommandation de M. Champoiseau, qui demande pour lui le 
titre de Correspondant étranger, 

M. Bniguière adresse la suite de son manuscrit sur l'orogra- 
phie de l'ï)urope \ comprenant les systèmes sardo - corse , tauri- 
quCf sarmatique et britannique. Il annonce l'envoi prochain du 
système scandinavique , qui terminera l'ouvrage. 

L'essai lithographique auquel on a soumis le cuivre de la carte 
d'Europe, mis a la disposition de la Société, par M. Denaix, 
n'ayant pas réussi, la Commission centrale accueille avec recon- 
naissance l'offre que fui fait M. Brué, d'un cuivre de sa carte 
d'Europe, sur;laquelle on ajoutera les systèmes orographiques de 
M. Bruguière. 

M. Dubois , professeur de géographie , soumet à la Société le 
plan d'un travai Iqu'il a entrepris dans le but de faciliter l'étude 
de la géographie. 

M. Jomard annonce qu'il vient de paraître à Berlin des cartes 
en relief qui, par leur exécution soignée , et le prix économique 
auquel on les vend , peuvent contribuer aux progrès de l'instruc- 
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lion. Ces cartes diffèrent de ce que Ton connaît sous le nom de 
pl^s reliefs. Le gouvernement prussien encourage cette publica- 
tion, qui paraît mériter d'être propagée en France. 

Plusieurs membres font observer que, depuis long-temps, on a 
exécuté en France , en relief , des cartes maritimes et d'autres 
espèces de cartes. On cite, entre autres» M. Lartigue qui, à l'expo- 
sition de 1806, a obtenu une médaille d'argent, pour la confec- 
tion de plusieurs cartes de cette espèce. 

M. Alex. Barbie du Bocage lit pour M. Warden une analyse 
de l'ouvrage de M. le lieutenant Maw , intitulé : Passage from the 
Pacific to the Atlantic , etc. Benvoi de cette analyse au comité du 
Bulletin. (Voir n® 76, page 57.) 

Sur la proposition de M. Bottin , la commission centrale décide 
qu'elle adressera son Bulletin à la Société d'agriculture , com- 
merce, sciences et arts de la Lozère. 

Séance du 21 août 182g. 

M. Alex. Barbie du Bocage fait quelques observations sur l'ar- 
ticle du dernier procès-verbal qui rappelle les explications données 
par M. Eyriès, à l'occasion d'une lettre insérée dans les nouvelles 
Annales des voyages , contre la rédaction du Bulletin. M. Eyriès, 
en confirmant les explications qu'il a données précédemment , dé- 
clare qu'elles sont complètes, et qu'il n'a entendu faire aucune 
réserve. Le procès-verbal est eh conséquence corrigé en ce sens. 

M. de la Roquette fait une observation au sujet de la mention 
insérée au procès-verbal , sur M. Diard, voyageur français : il 
pense que la Société pourrait , sans déroger à ses réglemens , loi 
accorder le titre de correspondant étranger , attendu que ce savant 
habite en ce moment l'Asie , et qu'il est employé au service d'une 
puissance étrangère. 

M. l'abbé Manet écrit à la Société pour lui faire hommage d'un 
exemplaire de son Mémoire siu* Vétat ancien et i'éiat actuel de la 
haie du mont Saint-Michel; ouvrage dont elle a couronné le sujet 
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et agréé la dédicace : il sollicite en même temps le titre de membre 
correspondant. La Société reçoit avec intérêt Toffre de M. Manet, 
mais elle regrette que ses régl^mens ne lui permettent pas d'ac- 
cueillir sa demande. 

M. Âutran , président de l'Académie de Marseille^ adresse ses 
remercimens à la Société qui vient de l'admettre au nombre de 
ses membres. 

M. Cadet , de Metz , donne lecture de ses entretiens sur les évé- 
nemens notables de l'entreprise du capitaine Parry, en 1837^ dont 
le but était de se rendre au pôle nord. 

M. de la Roquette communique une lettre adressée à M. de 
Larenaudière par M. Gauttier ^ d'Arc , contenant des détails cu- 
rieux sur de nouvelles fouilles faites à Pompeï. 

M. Chodzko offre une carte d'Italie , gravée sur pierre , qu'il a 
dressée pour servir k l'histoire des légions polonaises en Italie, 
et le dessin d'un étendard de Mahomet, conquis sous Vienne , par 
le roi Sobieskî, déposé , en i683, à Notre-Dame-de-Lorette , et 
restitué , en 1 79Ç, aux légions polonaises commandées par le gé- 
néral Dombrowski. 

M. C. Moreau dépose sur le bureau, i** un Mémoire du bureau 
des longitudes de la Grande-Bretagne , sur quelques rectifications 
à faire au catalogue des Etoiles; 2^ un rapport avec une carte sur 
les routes et les canaux de l'Irlande ; 3^ un état de la population 
esclave dans les diverses colonies anglaises , pour 1829; ^^ une 
carte d'Ecosse au ij^ siècle , offerte à la Société par M, Ellis; 
5^ une carte générale de la Turquie d'Europe et d'Asie, gravée sur 
pierre , par M. Scharrer. 

Le même membre renouvelle la proposi^n qu'il a déjà faite , 
d'inviter la section de correspondance à rédiger plusieurs séries de 
questions sur les divers points du globe , et annonce que les Sov 
ciétés royales asiatique et médico- botanique de l4mdifes. l'ont 
autorisé à offrir, en leur nom , d'adresser ces diverses questions à 
leurs nombreux correspondans établis sur tous les points du globe» 
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M. de la Roquette propose d'accueillir la proposition deM. Ci^sar 
Moreauy et de transmettre aux diverses sociétés savantes désignées 
par ce membre , des exemplaires des séries de questions déjà im- 
primées , et des copies de celles qui sont restées encore maihi— 
scrites. Il fait observer que les séries de questions dont il parle , 
ont déjà été adressées à différens voyageurs et savans étrangers , 
et que cependant on a encore obtenu que très - peu de réponses 
satisfaiMmtes. 

Cette proposition est adoptée. 

§ 2. Admissions , Ouvrages offerts , etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOGIEXE. 

Séante du 7 août, 

M. le colonel DoTLE, à Londres. 
M. le colonel Fitzclarei^ce , à Londres. 
M. le chevalier de Montezuma, grand officier de Tordre de 
la Grande-Croix du sud du Brésil. 
M. Noel-Champoiseau , négociant à Tours. 

Séance du 21 aoiit. 
M. L. ChiariiïI , professeur à l'Université royale 'de Yarsovîe. 
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OUTRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du j août. 

Par la Société royale de Londres : PhUosophical Transactions of 
the royal Society o/London , for theyear 1829 , part. I. i vol. in-4». 

Par la Société des Traductions orientales de Londres : The ira- 
çeb of Macarius^ patnarch of Antioch : written by his attendant 
archdeacoHj Paul of Aleppo , in Arabie. Part the firsL Anatolia^ 
RomeUa and Moldavia; London , 1829. 1 vol. in-^**. 

Par M. H. L. Maw : Journal of a passage from the pacifie to the 
atiantic^ crossing the Andes in the northem prooinces ofPeru anddes^ 
cendingAe riifsr Maranon^ ^r Amazon. London, 1829. ' ^®'* î*^~8^- 
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Par M. Gide : Nouvelles annales des voyages , cahier de juillet. 

Par MM. de Leuven et Ansart : Journal des voyages , cahier de 
juillet. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales^ ;cahier de juillet. 

Par la Société de la morale chrétienne : N° 7 5. de son Journal, 

Par la Société d'agriculture de Mende : Mémoires de cette Société^ 
pour 1828. I vol. in-8°i 

Par la Société de l'Eure : Cahier de juillet de son Journal. 

Par la Société de la Charente : Annales de cette Société, n** 3 
de 1829. * 

Par M. Noël Ghampoiseau : Notice sur les ouQrages de M. Diard', 
brochure in-8'*. 

Par les auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 

Séance du 21 août. 

Par M. Manet : De F état ancien et de l'étaf actuel de la baie du 
Mont Saint-Michel et de Cancale, des marais de Dol et de Château- 
neuff et^ en général^ de tous les ençironsde Saint-Malo et de Saint-Sen?an^ 
depuis le cap Fréhel justfu'à GrandçUle, etc. Paris, 1829. i v. in-8®. 

Par M. G. Moreau : Tle fourth report 0} commissionners oh 
Roads and Bridges Ireland, In-folio. 

Par M. Gide : Nouvelles annales des voyages; cahier d'août!. 

Par M. de Férussac : Bulletin des sciences géographiques ; cahier 
de juin. 

Par M. Juilien : Reoue encyclopédique'; cahier de juillet. 

Par M. Ghodzko : Carte d'Italie^ pour servir à t histoire des lé- 
gions Polonaises , commandées par le général Dombrowski. Une 
feuille^ Paris, 1829.. 

Par M« A. Barbie du Bocage : Rapport sur la statistique du 
dépai'temenf. des Bouches-du-Rhâne ; par M. le comte de Villeneuve. 
Une brochure in-^8°. 

Par la Société de la Morale chrétienne : N** 76 de son Journal. 

Par la Société des Méthodes d'enseignement : Journal d* éduca- 
tion et d'instruction n'»» 16 et 17. 
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TROISIÈME SECTION. 

DOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 

GÉOGRAPHIQUES. 



Extrait d*une Lettre de M. le colonel Borj -Saint - Vincent , directeur de 
la commission scientifique en Morée, à M. le marquis Delachâssede Vé- 
Tigny^ directeur par intérim du dépôt de la gerre. 

NapoH de Romani , 4 ^oû( 1839. 

Après avoir dit qaelqaes mots de l'organisation des travaux to- 
pographiques en Morée, et parlé des deux capitaines ingénieurs- 
géographes Peytier et Boblaye, chargés des opérations géodésiques , 
M. Bory-Saint - Vincent s'exprime ainsi : « M. Boblaye cepen- 
dant m'a été prêté durant le mois de juin , pour venir visiter dans 
ma caravane le Magne , le bassin de V Enrôlas et le reste de la Laco- 
nie y où de tout temps il est établi qu'on ne voyage pas seul sans 
danger. M. Boblaye devait, d'ailleurs, profiter de notre société pour 
faire ses signaux sur des sommets 011 il eût été trop dur et cruel de 
monter seul. Nous avons bien vu un pays très-singulier et certai- 
nement le moins connu de l'Europe. Je ne connais aucun récit de 
voyageur qui dise l'avoir visité, et je crois 4jne nous sommes les 
premiers qui , l'ayant parcouru en tous sens , ayons gravi deux fois 
sur le mont TaygèU par le côté de l'occident et puis par ses pentes- 
orientales. Je désirerais à cet'^égard que ma lettre fût communiquée 
à M. Lapie, dans l'intérêt de sa beUe carte. D'abord, j'avais été 
surpris qu'en plusieurs endroits il eût deviné avec tant de sagacité 
les formes générales d'un pays dont il ne pouvait juger que d'après 
des itinéraires assez mal faits , et j'avais reconnu son talent pour 
bien digérer les matériaux les plus incohérens ; mais quant à la 
Laconie^ il faudra qu'il corrige nécessairement sa carte. M. Boblaye 
et moi, qui en avons fait de beaux croquis soignés, savons seuls ce 
qu'il en est ; mais bientôt les deux topographes d'artillerie , que 
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nous avons rencontrés travaillant soigneusement VEuroias, ren- 
draient les fautes trop choquantes.... Le défaut capital où le géo- 
graphe (i) a été entraîné par je ne sais quelle ohservation, c'est 
que tout le.Magne a au moins une lieue et demie de longitude en 
plus, de sorte que toute sa. pente est deux fois trop étroite depuis 
Marathonisi au cap Ténare ou Maiapan, Cette largeur doit être prise 
principalement sur le golfe de Laconie.', de sorte qu'il faut en re- 
venir au figuré de la vieille carte de Danville : alors tout s'arrange. 
Mais un non moins grand défaut , c'est que ces deux rivières , que 
l'auteur fait descendre à peu près du nord au sud aux deux côtés et 
presque parallèlement à VEurotas^ et qu'il fait venir Tune de MiliaSj 
et l'autre sous le nom de Mario Re^ma de sa cosmopolis^ n'existent 
en aucune manière. Tout cela est si différent, qu'il n'y a pas moyen 
de trouver un raccord. UEurotas d'ailleurs doit se porter hien plus 
à l'est, il n'est nulle part nommé VasiKco Potamos,,,.. UEurotas se 
nomme Iri jusqu'à sa cataracte, où il coupe à pic une chaîne de plus 
de quatre à six cents mètres qui est la prolongation du LycoQouna; 
de là il prend, en passant sous Scala^ le nom de rivière d'Helos, en 
traversant un vaste espace marécageux, appelé dans le pays canton 
ffHelos. Ce canton contient six heaux villages (ruinés aujourd'hui), 
mais bien différens de ceux qu'y place M. Lapie , et dont le nom n'est 
pas connu. Ainsi Kolokyna (2) qu'il donne comme une cité en gros ca- 
ractère n'a jamais été; mais il y a là de grands champs de concombres 



(1) Les observations de M. Bory-Saint-Vinccnt , que nous publions sur 
une partie de la belle 'et bonne carte de la Grèce de M. le colonel Lapie » ne 
peuvent avoir rien de désobligeant pour ce géograpbe, dont le but est la 
recherche de la ve'rîté , et qui , malgré toute sa sagacité , ne saurait toujours 
éviter d^ètre induit en erreur par d&s relevés, des itinéraires et des relaticms 
infidèles ; c^est ainsi ({ue les relevés nautiques du capitaine anglais Smith , aux-^ 
quels il devait accorder une grande confiance , Pont égaré dans la forme de la 
presqu^le du Migne. Note du Rédacteur. 

(a) Cette erreur et quelques autres signalées par M. Bory^Saînt- Vincent , 
sont communes à beaucoup d'autres cartes. Note du Rédacteur, 
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dont on fait un immense commerce, lesquels concombres sont des 
koiokynes, 11 n'y a pas de village de Tsyli^ pas plus que à'AganîcOy 
de Vuoaglîa ou de Zacchari-Calamo ; nous avons perdu notre latin, 
sur les lieux mêmes , à les chercher. Ces noms-là veulent dire des 
chiens , des buffles , des cannes à sucre , et un mot que je n'ose 
pas dire , parce que peut-être quelque voyageur a trouvé de tout 
cela dans ces endroits , et .en a tenu compte sur son carnet. L'em- 
bouchure de cette rivière imaginaire , venant de Milias^ existe seule 
jusqu'à deux lieues de la mer, d'où, plus large que la rivière à^Helos 
ou Eurotasy elle sort tout à coup d'un monticule au Cephaio Vrid 
de ScaÎQ, C'est cette rivière de deux lieues qui s'appelle Vasilico ou 
f^asilicG Potamos ; à cent toises de ses sources admirables , elle se 
partage et fournit encore entre le Vasilico Potamos et VEurotas une 
seconde rivière marquée dans la carte de M. Lapie , sans nom et 
appelée Hahios Theodoros, Quant à Scala , il est nord et sud à près 
de trois fortes lieues de l'embouchure de VEurotas où la carte 
marque Petrrni; et le plus singulier, c'est que ce Scala , Bourdomda 
et Mistfa^ lieux que nous avons bien vus , forment un triangle à 
peu près éqmlatéral de six à sept lieues de côté ; il est aisé de juger 
ce qui doit résulter de ces changemeùs dans toute l'économie de la 
carte. Je croîs qu'on aura écrit Bourdormia pour Scala , il faut porter 
le nom de Bourdonnia vers le lieu où M. Lapie place les ruines 
à'Eleusine^ et tout s'améliore ; mais il faut observer qu'alors Potamia 
doit sauter en haut de la ligne de Scala à Bourdonnia^ à une lieue 
ouest de Daphné où j'ai passé ; mais alors tout le pays change entre 
ces lieux et Marathon : en voilà bien long sur une chose que je ferais 
bien mieux comprendre en deux minutes , de vive voix , que je 
ne pourrais le faire en dix pages dans une lettre ; passons à autre 
chose. I 

Là chaleur horrible qui nous a assaillis en juillet, a mis, au 
reste , toute la brigade topo graphique en désarroi. Ces messieurs 
ayant travaillé au soleil , sont presque tous tombés malades , et 
nous avons eu la douleur de voir mourir, il y a une huitaine de 
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jours, M. Dechievre(i) à Napoli,^Je n'ai guère été plus haireux 
dans ma section ; tout le monde , satis exception , y est tombé ma- 
lade sérieusement, ainsi que les domestiques et sapeurs qui nous 
accompagnaient; de sorte que moi seul , qui ai résisté, je me sois 
trouvé tout à coup à la tête d'un hôpital. Enfin roiià tout mon 
monde en pleine convalescence , et je compte , sous deux ou .trois 
jours , l'embarquer pour le mener prendre le bon air de l'Archi- 
pel dans l'île de TZ/io, qu'on dit être fraîche et fort agréable. Du- 
rant qu'ils s'y reposeront , je continuerai , moi , l'exploration , et 
tâcherai de réparer près d'un mois que nous venons de perdre. 
Je n'ai à regretter que mon domestique auquel j'étais fort 
attaché , et qui a payé pour tous. Du reste , il ne faut pas crier, 
pour cela, contre le climat , mais contre l'ardeur imiaodérée , mais 
fort honorable , que montraient tous les malades. Je serais certai- 
nement tombé aussi , si j'eusse continué à faire l'infirmier et à 
veiUer ces messieurs ; il m'a fallu prendre le parti de les conduire 
ici et de leur trouver des veilleurs de nuit , que , grâce à Dieu , je 
renvoiç aujourd'hui , tout allant bien. » 



Extrait d'une lettre écrite de Modoriy le a3 août iSag^ à M. le général 
Brossier , Chef du Bureau de la Carte de France au, Dépôt général de 
la guerre y par M. PuîUon-Boblay e , capitaine au corps rojal des ingé- 
nieurs-géographes , en mission en Marée* 

» Permettez -moi de vous faire connaître ma position et l'état 
de mes travaux. Dans les premiers jou^s de juillet , j'avais, terminé 
la triangulation de la partie de VArgolide çoaipri$e entre les- monts 
Arachnées et la mer. J'y avais rattaché la côte de VAtHiquê par h^s 
îles de Penténisi^ de Salamine et à!Égine et la côte de Monenbasie 
par les îles de Spetzia et Ipsify, Kous jugeâmes alors aonyenable , 
mon camarade Peytier et moi , de porter notre quartiejC'^général 

(i) Un second officier a également succombe'. 
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à Tripotituâ , et, pour accélérer nos travaux, de nous partager la 
Marée % fluLvant la perpendiculaire de cette ville. Je terminais mes 
cakula quand M. le colonel Bory m'invita à le suivre dans le 
Mogne^ voyage qui ne devait être pour moi que de quelques jours. 
Je l'y suivis; mais, à mon grand regret, mon absence dura vingt 
îdurs. J'utilisai , autant que possible , ce temps enlevé à mes 
vérîtables attcibutions , en construisant des signaux et faisant 
dea itinéraires qui pourraient être utiles par la suite : je vis 
tecpessivement tomber malades tous mes camarades de la com- 
mission , et j'arrivai à Trîpoiùza pour donner mes soins à Peytier. 
Je ikiis ihoi-méfne , heureusement après mes calculs terminés , 
par payer le tribut k ce maudit cKmat. A peine convalescens , 
nous avons voulu, Peytier et moi, rentrer en campagne, • 
espérant trouver la santé dans l'air des hautes montagnes. Dès le 
premier jour , une rechute de Peytier le fit m^aban donner et aller 
diercher àeÈ soins à NapoH; depuis , il en est parti avec M. Bory 
pour aller vîsîtci^ Y Archipel, Pour moi, j'arrivai en bonne santé à 
Modon , après avoir signalé plusieurs montagnes de la Messérde; 
mais je fus repris des fièvres , le jour même de mon arrivée ; j'en 
suis débarrassé et mes forces reviennent promptement. Sur douze 
officiers jemplpyéa aux travaux géodésiqnes et topographiqnes , 
deux sont morts , et tous ont été malades ; nous avons perdu en 
outre deux sapeurs et un donfiestiqne. Au reste , ce que je vous dis 
là, mon général , n'est pas pour vous apitoyer sur notre sort, mais 
seulement pour vous faire connaître notre position ; vous me con- 
naisses asse:& pour penser que je ne songerai à mon retour en 
France qu^après m'étre acquitté complètement de la mission qui 
m'a été confiée. La commission scientifique est dans une déroute 
complète ; presque tous retournent ou sont retournés en France 
après des maladies plus ou moins graves. 

Le voyage que j'ai fait avec le colonel Bory m'a été utile en ce 
quHl m'a mis en relation avec les capitaines du Magne , sans la 
protection desquels il m'eût été difficile de trianguler. Un petit 



exposé de la situation morale et politique de ce pays , vous paraî- 
tra peat--^tre de quelque intérêt. 

Le Magne , hérissé de petits ckâteaux-forts , peuplé de nobles 
capitaines ^'tyrans des villages voisins , saqs cesse en guerre les 
uns contre les autres , ne se réunissant que lorsqu'il s'agissait d'al- 
ler enlever la moisson des paisibles habitans des bords du Pamisus 
et de VEurotas^ offrait, il y a peu d'années , une image parfaite 
des beaux temps de la féodalité dans la France du onzième siècle. 

La révolution a un peu changé cet état de choses; l'ordre règne 
dans la partie comprise entre Mistra , Chimooa et Seniary , tandis 
que la pointe désignée sous le nom de Caco^Vounio reste livrée à 
l'anarchie. 

Nous avons trouvé l'autorité entre les mains de quatre princi-* 
paux chefs ; mais avant de vous les faire connaître , )e ne saurais 
trop insister sur l'accueil que nous avons reçu : nulle part , nous 
n'avons trouvé, de la part des chefs comme des habitans, autant 
de témoignages d'affection et une hospitalité plus franche et plus, 
généreuse. 

Jatrako règne à Mistra ^ qu'il a défendu pendant la dernière 
guerre. C'est un ancien ^chirurgien , comme son nom Tindi-- 
que , qui manie encore mieux le sabre que la lancette. Délivré des» 
mains d'Ibrahim par les Français , il est plein de reconnaissance ,- 
et sa réception fut de nature h nous en convaincre. Il donna au 
colonel Bory et aux membres de la commission un dhier à la 
Spartiate^ qu'ils achetèrent un peu cher f il fallut l'aller, cherdber 
dans son nid d*aigle , élevé de 4oo mètres au •«• dessus de la vallée : 
je n'y assistai pas ; j'étais allé construire un signal au TixygHe^ 

De l'autre côté de la chaîne , Murgino , homme plein de sens , 
de patriotisme , d'amour pour l'ordre et la justice, -commande à 
Scardamoula; c'est l'idole et l'oracle des Maniotes. 

Zanetaki , de l'ancienne famille des beys de ce nom , nous reçut 
en roi dans sa ville de Maraihenisi; le pavillon français fat arboré 
sw ses bricks de guerre ; le canon tira , etc.,. Son autorité, s'étend 
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presque jusqu'au cap Maiapan. C'est un homme dans la force de 
l'âge , ayant de grands moyens . natm^els , un courage à toute 
épreuve et un dévoâment à la France , qui datcf de l'expédition 
d'Egypte. 

Tels sont les trois chefs que les Spartiates désignent comme les 
colonnes du Magne, Les deux derniers tiennent en respect la puls- 
^ santé et intrigante famille des Mavro-Michaëlis, ou Petro Bey^ 
qui passe pour vendue à l'Angleterre ; famille jadis la plus puis- 
sante du Magne j mais qui perd chaque jour de son influence. Pen- 
dant notre séjour à Marathonisi^ un des memhres de cette famille , 
profitant d'un parti qu'il a dans la viUe , viiit de Napoli pour se 
faire élire député; nous nous aperçûmes qu'on s'apprêtait à le 
recevoir à coups de canon, et Zanetaki nous fit prévenir qu'il y 
aurait le lendemain une scène à fa SparHaUy nous assurant que 
nous pouvions d'ailleurs être sans la moindre inquiétude : heureu- 
sement il arriva dans la nuit uji ordre du président, qui défendait 
il l'audacieux Mavro-Michaëlis de descendre à terre : voilà un 
échantillon des élections grecques. Achevons de vous faire voir le 
revers de la médaille : le colonel, passant près de Zamate^ veut en 
voir le capitaine ; des échelles , des trappes , des ponts-levis , plus 
que de coutume , le conduisent près d'un homme aux manières 
les plus nobles et les plus douces ; il en est enchanté : mais sur- 
pris des précautions extraordinaires prises pour la garde du capi- 
taine, et de cet aveu qu'il n'avait pas quitté son donjon depuis plu- 
sieurs années , le colonel et ces messieurs interrogent ; ils ap- 
prennent qu'Athanase Souli , ancien otage , et digne élève d^Ali- 
Pacha , est un monstre couvert de crimes , et ils sont assez heureux 
pour lui enlever^ en partant, un jeune Grec dont il venait d'as- 
sassiner la mère , et qui était destiné au même sort ; il suit le co- 
lonel comme domestique. 

Le capitaine Zanetaki , pour mettre le comble à la bonne ré- 
ception qu'il nous avait faite , nous donna un brick de guerre pour 
visiter le Caco-Founio et le cap Tenare. Noos arrivâmes à Porto- 
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Cago , aa moment même d'an combat entre deux partis. L'onde 
du capitaine, qui nous accompagnait, consentit avec peine à nous 
descendre à terre ; nous le suivîmes au Pirgo d'une des puissances 
belligérantes : rien de bîdeux comme les brigands armés qui s'of- 
frirent à nous , particulièrement les moines. Tout ce que son auto- 
rité put pbtenir , fut une trêve pour les femmes , les arbres et les 
mulets. Ce dernier trait , dont je vous gara/itis la parfaite vérité y 
vous peindra mieux le Caco-Vounio , que tout ce que je pourrais 
ajouter. » 



Extrait de deux lettres de M. Marres , officier de santé de la 
marine y attaché au poste de Bakel^ adressées à M. le Gouverneur 
du Sénégal j et communiquées à la Société de Géographie^ par S. 
£xc. le Ministre de la marine. 

Pelë, le la février 1 829. 

J'ai l'honneur de vous- informer que j'ai quitté le cotre l'Actif y 
le 2g janvier, au banc de Scarpooly, et me suis embarqué sur la 
Péniche le même jour pour continuer ma route. Le 3i du même 
mois la péniche fut arrêtée par des Diadubées ( nation de Poules 
nomades ) , entre Waladé -et Kalka , ils s'emparèrent de la ' cor- 
delle , et une quinzaine de ces gens vinrent à bord , où ils prirent 
presque toute la poudre, mon sucre et du papier, trois mânes de 
verroterie, et une infinité d'autres petits objets, et m'empêchèrent de 
continuer mon chemin. Ne sachant quel parti prendre, je me dé- 
cidai enfin à rétrograder jusqu'à Walada , d'où j'expédiai un laptot 
du bord avec un homme du village , pour faire connaître à l'ai- 
mamy ce qui venait de m'arriver. Huit jours après , un envoyé 
de Talmamy vint me chercher pour me servir de guide et me con- 
duire chez lui. Le 10 de ce mois , je suis parti de Dounguel par 
terre ; je suis arrivé à Peté le 11 , k sept heures du soir, où j'ai 
trouvé l'almamy avec son armée , qui âe rend dans le Fouta Toro ; 
je lui ai fait remettre le cadeau. 
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Bakel, le ^^iéwier iS:i€^ 

J'ai l'honneur de VOUS annoncer mon arrivée à Bakel le 1 8 de 
' ce mois, i trois heures de relevée, après 3i jours de marche; 
n'ayant pas en assez d'eau pour remonter le fleuve jusqu'à Saldé , je 
me suis trouvé forcé de parcourir une partie du Fouta Tore à 
cheval , accompagné de l'homme de l'almamy, lequel se trouvait 
au village de Peté , éloigné de deux journées de marche de celui 
dont je fis mon point de départ. 

Le soir, je fus présenté à l'almamy , qui me reçut assez froide- 
ment, mais cependant m'accorda tout ce que je lui demandai. 
N'ayant eu aucune nouvelle du marabout du poste qui devait se 
trouver à Saldé , je lui demandai deux ou trois personnes qui 
eussent assez d'influçnce pour me protéger pendant mon voyage 
jusqu'à Bakel; J'eus le bonheur d'arriver sans avoir trop éprouvé de 
désagrémens de la part des indigènes , si ce n'est celui qui est îné> 
vitable aux gens qui n'ont jamais vu d'Européens. / 

Yous ne pouvez croire, monsieur le Gouverneur, jusqu'à quel 
point ils ont porté la curiosité et l'indiscrétion ; j'ai été obligé de 
me donner en spectacle dans plusieurs villages , et de monter sur 
les tréteaux afin d'apaiser cette foule turbulente , qui ne cessait pas 
un instant de me regarder, palper, et importuner de questions aux- 
quelles je ne comprenais rien ; j'ai cru un instant qu'il me serait 
impossible de continuer ma route , si ces gens persistaient à me 
priver ainsi du sommeil , qui est si nécessaire pour conserver la 
santé de l'homme. 

Le 12 , je trouvai le marabout du poste , avec sa suite , entre 
M'boloo et Saldé. Arrivé à ce premier village, je dis à l'alkaty de 
l'almamy, que lui et son marabouUme suffisaient pour me rendre 
à Bakel ; qu'il n'avait qu'à se tenir prêt , que demain je partirais 
pour continuer ma route. 

Le Fouta est un pays très-grand et très-peuplé , les villages y 
sont nombreux et grands ; des deux côtés de la route , l'on trouve 
des plaines immenses , couvertes de buissons épineux de la hauteur 
de sept à huit pieds, que les Walos appellent kein; la route est 



unie et très-belle, jusqu'au moment où l'on s'approche du fleuve. 
Il existe beaucoup de boabab entre Dounga et lîorkoguyany. 

J'ai été bien douloureusement surpris en traversant le Fouta ; 
ces nègres, dont on prône tant l'hospitalité, n'ont pas eu honte 
de me refuser une goutte d'eau pour me désaltérer ; j'ai été obligé 
cle l'acheter au prix de l'or, pour calmer momentanément ce besoin 
impérieux. 

J'avais avec moi vingt-cinq hommes , parmi lesquels il y avait 
sept cavaliers ; j'ai été obligé de les nourrir tous. 

Je joins, sous ce même pli, la liste de tous les viHages qui se 
trouvent sur la route , depuis Foqdeganday jusqu'à Bekel. 

M. Marres s'est embarqué sur le cotre l' Actif, le iS janvier 
1829 , à 10 heures du soir, pour se rendre à Bakel. Il a quitté sa 
péniche le 8 février, au village de Dounguel , situé sur la rive 
gauche du fleuve , dans l'île à Morphil , moitié chemin environ de 
Podor à Saldé. 

Le g, il coucha à Peté, où "il eut une entrevue avec l'almàmy ; 
il quitta Peté le 10, à trois heures après midi, et fut à M'boloo , 
où il passa la nuit; le 11, il coucha à Kilbou : il fut joint, dans 
la journée , par le marabout du poste de Bakel , qui avait reçu 
l'ordre de venir k sa rencontre ; le i3 , il continua sa route jusqu'à 
Douloumagies ; le i4i il coucha à Hogoo ; le i5 , à Banaguy ; le 
16 , à Guiella j le 17 , à Gallard ^ le 18, il arrive à Bakel , à trois 
heures du soir. 



Itinéraire de Dounguel à Bakel, à traoers le Fouta. 
Distance estimée d'an village à un autre. 



De Dounquel à Fonteguandë . 

De Font«^uandë à Mery. . . 

De Mery à Ourrassidy . • • 

De Ourrassidy à Boumba . . 

De Boumba à Thiquitte'. . . 

De Thiquitte à N'couy. . ' 
De Guiaba à Hore.londay. . . 

De Horefonday à Hugnam. . 

D^Hugnamà Killou. . . . . 

De Killou à Kobello .... 
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De N'gouy h Peté. . 
De Peté à Longue. . 
De Longue à Gaioa. • 
De Galoa ài Kilamot. . 
De Kilamot à M^boloo. 
De M^boloo à Guiaba. 
De Soringoo à Toupttoupe 

De Toupttoupp'e à Foara . 
De Foara à Bagnaguy . . 
De Bagnaguy à Sintiougarbfit. " i/4 
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• i/a 
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De Kobello à Hodedy. . . . 
. De Hodcdy à Boukédiavé . . 
De Boukcdiavé à M'bolus . . 
De M^bolus à Dounga . . . 
De Dounga à Douloumaguy. , 
De Douloumaguy à Saraguy . 
De Saraguy à Habaguy . . . 
De Habaguy à Nabaguy. . ', 
De Nabaguy à Bougnaguy. 
De Bougnaguy à Tbiembé. . 
De Tbiembé à Hourrossîgny. 
De Hourrossîgny à Nogoa. . 
De Nogoa à Sintbiogarba. . . 4 
DeSinthiogarbaà Sinkidalekouby 
De Sinkidalekouby à Ganel. . 4 
De Ganel à Gyaugnoli.' . . » 
De Gyaugnoli à Soringoo . , » 

Ces renseignemens ont été 
ce moment à Saint-Louis. 
Il n'existe pas de village de 
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De Sîntiougarbat à'Amady^ 

Hounaré 

D^Amady Hounaré à Goloba 
De Goloba à Horkoguieray. 
De Horkoguieray à Gueldë. 
De Gufeldé à Bittel. . . . 
De Bittel à^Lobary. . . . 
De Loba^y à Dembakanné. 
De Dembakanné à Gandé . 
De Gandé à Gallard. . . 
De Gallard à Moundery. . 
De Moundery à Dyowart. 
De Dyowart à Aingara. • 
D^Aingara à Guildé . ^ . 
De Guildé à Tuabô . . . 

De Tuabo à Bakel 3 

' 

donnas par le courrier de Bakel , en 
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Dounguel à Fondeganday. 



Idée de Vîle Maurice, 

Cette île , de 1 1 lieues marines et 3/4 de longueur du nord au 
sud, sur 9 lieues «4 de largueur de l'est à l'ouest, située entre 19" 
58' 45'' et 20 > ZJ a4." de latitude sud , et entre 57° 17' 56" et 57° 
^6' 3o" de longitude à Test du méridien de Greenwich , ayant 
432,680 arpens de superficie , fut découverte en 1577 P*^ ^^^ '^^^^ 
tugais , sous la conduite de D. Pedro de Mascarenhas , qui la 
nomma de Cerno, 

Les Hollandais , sous les ordres de l'amiral Wibrand van War- 
wich, la virent pour la première fois le 17 septembre 1598; ils 
en prirent possession le 20 du même mois, et la nommèrent Mau- 
riiius^ en l'honneur de leur stadhouder. 

Ils s'établirent au Grand-Port en 164.4? et abandonnèrent cette 
possession en 17 12. 

M. Dufresne l'occupa au nom du roi de France , le 20 septembre 
1745, et lui donna le nom à^Ik-de-France^ 
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Le premier établissement des Français y fut fait, en 172 1, par la 
compagnie des Indes k qui le roi l'avait donnée , et qui la rétro- 
céda au roi en 1764. 

Passée, par capitulation du 3 décembre 181 o, sous la domina- 
tion britannique , elle a , de ce moment , repris son nom de Mou- 
riccy soas lequel elle est désignée dans tous les actes publics. 
Hauteurs des principaux points d*éleQaiion de VUe Maurice, 

Le Pain de sucre. 178 i"***'* 

Montagne du Diable ' . . 33g ^/lo 

L'île Plate 346 

Le Coin de Mire 5ig 

L'fle aux Serpens, . . . *. . . . . 53i 9/io 

Montagne Longue 670 /a 

Montagne du Piton 858 3/4 

La plus orientale des Faïences. . . - . io5o 9/io 
Montagne de la Découverte du Port-Louis, i o63 3/4 

Montagnes des Créoles 12047/1 

Piton des Faïences 14^9 

Piton du Grand Port i5g5 y, 

Piton du Canot 1755 ^5 

Piton de Fouge 1768^/,, 

Morne Brabant x8i3 % 

Piton du MiUeu de l'île ig35 «/s 

Montagne de la Porte. ig8o 

Montagnes des Bambous. . .- . . . 2o63 ^3 
La plus haute des trois Mamelles. . . . 2igi /a 

Montagne de la Savanne 2274 Vs 

Mo/itagne du Corps de Garde 2364 i/a ' 

Montagne de la Rivière du Rempart. . . 2537 '/> 

Montagne du Çonce 2665 ^9 

Montagne de Pitrebooth. 216g i /3 

Montagne de la Rivière Noire. . . . 2717 
Extrait de l'almanach de l'île Maurice , rédigé par M. Lislet- 
Geoffroy, c<ft*respondant de l'Institut. W. 
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Du CoMMBRCE DE LA Fravce ot^ec ses colonies ei les puissances 
étrangères pendatU Vannée i8a8 , de la situation de ses enirepàis à ia 
mime époque , des mouoemens de sa naçigaiion, eic. 

Il serait difficile d'apprécier P étendue du travail publié sur ces 
matières par Tadininistration des douanes royales de France y si 
Ton n'en avait d'autre indice que le tableau récapitulatif en soixante 
feuilles in-folio , qui a été dernièrement présenté aux deux cham- 
bres, «( et si Ton ignorait que chaque ligne de ce tableau est le ré- 
sultat d'un compte ouvert, séparément tenu pour 1,700 articles 
de marchandises , et que ces comples sont eux-mêmes le résultat 
des feuilles de dépouillement en nombre bien plus considérable , 
par lesquelles on commence à extraire des relevés fournis par les 
douanes frontières , les diverses indications d'espèce , de quantité , 
de droit perçu, de provenance, de destination et de mode du trans- 
port.» Voici les résultats généraux de cet utile et grand travail : 

ENTREE. 

3,4^5 navires français jau- 
geant ensemble 346,591 tonneaux. 342,935,^55 

4} i^^iid^ii'^ étrangers dii 

Yaleursi ji • 1 1 

I psy^ a ou les marchan- * 

entrées^ jj^-^g viennent 445,708 ia5,95a,/j57 

P^"* i 606 navires de tiers pa- 
Mouve-I ,;„„„, 8, g3, 33,oi9,S5i 

g^J ^''^^ ;•• -^'^««'«^'^ 

ducom-\ ToTAi 607,677,3^1 

merce I sortie. 

avec le I / 3 ,34 1 navi res français jau- 

dehors. | | gga^t ensemble 3a6,835 tonneaux. 3x8,963,080 

Valeurs 1 {,164 navires étrangers du 

sorties < pays où ils vont 344,547» i83,ia7,6oo 

par 1 899 navires de tiers pavil- 

f Ion» • • • • "5,973 41,916,448 

\Terre i65,9i5,5o4 

609,933,633 
Différence en faveur des exportations. « 2,^45, 3 1 1 
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Gommer-/ BHTaÉfi. 

ce spécial i / 

de ce quel Valeurs en mar- 1 Matières neces^îres à ria4us- 

laFranceal c^^iiidises mises enJ trie , 278,590,868 

reçu pourl consommation 1 Objets de con-C Naturels. • . . 136,845,918 
consom-l^^^c paiement def sommation. (Fabriquas... . 38,3a3,55i 

matîon.et/ «J**®»**- ^TZTTr 

de ce qui ^\ t 7/ ? / 

été' extrait j SORTIE. 

de Pinte- | i 

rieurpourl Valeurs en mar- 1 Produits tiatu- 

retrangerl chandises fran- -|- «67,377,0.2 

ou les co- 1 Çaises exportées. JO^Ïf** ™»°^-^ * ' '^ 

1 . l I facturés.'. .^."343,838,910 

Différence en faveur des exportations. 57,455,585 

Le mouvement en numéraire n'est pas compris dans ce résultat , les en> 
trées et sorties de Pespèce qui ont pu être constatées , sont: ' 

Pour l'entrée de 308,101,075 fr. 

Pour la sortie de 28,571,564 

7^e résumé du commerce de la France avec ses colo- f 

nies et sei comptoirs dans rinde ^ pendant l'aji-| , ^ ^^^' ^'^ 7j'*4^ 

o o j I I lixportées. 53,866,qq7 

née loao, ooaqe pour valeurs [ *^ ' '^^' 

Différencie des importations aux exportations. . . 11,400.245 



Les marcfaaadi^S reçues de la Martinique , de la Guadeloupe, de Bour- 
bon , de Cayenne, du Sén^al et des comptoirs français dans Plnde, soit pour 
la consommation, soit pour l'entrepôt , soit pour le transit , consistaient en 
bois de teinture et d'ébénisterie^ en cacao , café, girofle , coton , rhum et 
tafia , sucre brut et terré , gommes exotiques , indigo , guinées et auti-es 
toiles des Indes , rocou et autres articles ; celles exti'aites de France et en- 
voyées aux colonies se composaient de vins , d'aux-de-vie , liqueurs et autres 
boissons, de grains et farines, fer et ouvrages de feutre , d'huiles, de bî^ 
jouterie et d'orfèvrerie, de papier, de peaux préparées et ouvrées, de tissus de 
lin et de chanvre , de laine, de soie , de coton , de verres et cristaux , etc. 

Les importations de café avec paiement de droits se sont élevées à 9,328, 129 
kilogrammes , qui représentaient une valeur de 10,574,562 fr. 

10 
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Diaprés le tableau des marchandises exportées avec jouissance de la prime 
pendant Tannée i8a8 , les sommes payées pour prime , pendant cet exercice, 
se sont élevées ài o,3 1 1 , 1 99 fr. 

La valeur des marchandises en entrepôt ( i*' janvier 1828, de 90,174,443 f. 
a ^t^ au (Si décembre , de. . 9'l,649,8oi 

LVtat des mouvemens de la navigation du royaume^ constatés en chaque 
localité pendant i8a8 , a donné : 



« / Faits cuncur- Ç 

'S ;,"« 1 remmentavec^^**"'*' fr«nç«w. • 3,oa8 nav. a37,84i tonn. aijQSa hom. d'équipage. 
'? i -5 # rëtrtiiger. ( Nnvire» ëtrangen. 4,718 nav. 5a7,63g tona. 

3'M'> J I^éscrvée aux r Colotiin française!. 4^7 nav. 108,750 lonn. 6,i3o hom. d*ëquipage' 

~-* si seuls navires j Pèche 6,180 n^v. 107,755 tonn. 43,757 Id. Id, 

français. ' Cabotage 68,827 nav. a,«67.93t tonu. 380,1 Sg Id. Id. 

Total 83, 100 nav. 3,249>9^6 tono. 



^ « 1 ° 'I Navires français. . a,8«3 nav. 100,678 tonn. «0,007 hom. d'éqnipacr. 

"« a _ l reminent avec <, . , ^ „ .,_ ,^ / ^ ' ' * '^ '^ 

« *" a I i> -. I Navires étrangers. 5,Oo3 nav. 4oo,52Q tonn. 

\3 "^ "^ I I elranner. » 

g = ,§> \ ^^5f vvéc aux (Colonies françaises. 5t8 nav. 127,157 tonn. 7,44^ hom. d'équi|iase. 

'^is'* (seuls navires^ Pèche 6,945 nav. " x i7,53o tonn. 5o,o86 Id. Id. 

\ français. ^Cabotage 68,591 nav. 9,i69,»7o tono. 263,44^ Id. Id. 

Total :.. 81,940 nav. 3,o74|i54tonn. 

Ces documens sont présentés différemment dans un état spécial , par 
' puissances dcsbâtimens français et étrangers entrés et sortis avec chargement 
entier ou partiel , pendant Tannée i8a8. On y^ trouve les noms des états d^où 
viennent et où vont les navires classés suivant les cinq divisions : Europe j 
Afrique , Amérijque et Asie, colonies françaises , ainsi que les résultats de 
là pèche delà morue , de la baleine , de la petite pêche du cabotage dans la 
même mer , d^unc mer <dans Tautre et de la navigation intérienre. 

Sous le titre : Pèche de la morue, un état en présente les importations et 
exportations; les premières ont donné pour résultat : ^,^7iS,7,Zi morues 
vertes, pesant ia,838,29i kilogrammes; 35 ,8 18, 65 1 morues sèches, pesant 
I7,a56,i55 kilog., et 1,395,897 kilog. d^uiles; 387,36a dedraches, et 8,436 de 
rognes : les secondes , 6,591,48a kilog. de morues , ayant droit au bénéfice 
des primes à destination de la Martinique , de la Guadeloupe , de Cayenne , 
du Sénégal , de Bourbon , de Pltalie , du Levant et de la Barbarie , sortis 
par nos ports d'expédition , et par terre , pour PEspagne, elc. , etc. 

S. M. 
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Lettre de M. le colonel Giraldès à M, de La Roquette. 

J'ai lu dans le numéro 62, tome 9*^, page a 52, du Bulletin de 
la Société de géographie, l'analyse delà Balance politique du globe^ 
par M. Adrien Bàlbi. , 

Les grands éloges donnés au tableau de M. Balbi lui sont cer- 
tainement dus , et ce savant géographe n'a qu'à s'en féliciter. Mais 
permettez-moi , Monsieur , de vous dire qu'un tableau pareil et bien 
l^lus détaillé avait déjà été dressé par moi , et livré à l'impression à 
la fin de l'année 1826. Vous le trouverez à l'article Europe y page 23 
du tome 3<^y dans les tableaux statistiques des principales villes, même 
tome , et dans le 4" tome de mon Traité complet de géographie histo- 
rique ancienne et moderne*^ 

Le tableau dont je vous parle, outre tout ce que M. Balbi amis 
dans le sien, offre de plus: i** la catégorie des états; 2° comment 
ils se sont formés ; 3° l'année de leur fondation ; 4^ la longueur et 
la largeur en milles géographiques ; 5*^ la surface en lieues carrées ; 
6^ la latitude et la longitude; 7^ la division des états, leurs capi- 
tales , population , latitude et longitude ; 8^ la surface et population 
des colonies 9 en colonnes séparées; 9° Je gouvernement; io<* la 
dynastie du souverain , l'année de sa naissance^et celle de son avé- 
nemeut au trône , et finalement le nombre des évêchés et des ar- 

chevêcliés. 

Ainsi, Monsieur, il me paraît que mon tableau, auquel j'ai 
donné le nom de Tableau statistique , et non pas celui de Balance 
politique du monde , mérite autant de considération que celui de 
M. Balbi , sans parler de près de deux ans de priorité de publica- 
tion. Si on avait donné l'analyse du tome 3 de mon Traité complet 
de géographie , que j'ai eu l'honneur d'offrir à la Société , je pense 
qu'on m'aurait rendu la même justice qu'à M. Balbi. 

Nos tableaux se ressemblent parfaitement ^ excepté qi^e nous ne 
sommes pas d'accord sur la population de l'empire de Russie , par 
les raisons que j'ai données dans les notes jointes^ à la, statistique du 
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même empire , tome 3 , page 269 ; et nous ne le serons pas davan- 
tage sur la population de l'Asie , de l'Afrique et de l'Océanie. Mes 
raisons seront eitposées, qtiand je traiterai de ces régions, dans 
le 5* tome ; et j'en ai déjà parlé dans le tome 1*' , pages 69 h. 76^ 

M. Balbi doit s'être trompé sur ces points ; car dans la deuxième 
colonne de son Tableau, il donne à l'Afrique 60,000,000 d'habi- 
tans ; et dans la quatrième colonne de la population , en addition- 
nant celle des 20 états, on ne trouve que 3 1, 4-53, 000!! 

J'ai donc à vous prier , Monsieur , de vouloir donner connais- 
sance de cette lettre à la Société de Géographie , afin qu'elle en 
ordonne l'insertion dans un des prochains numéros de son Bulle- 
tin. Sous peu, j'aurai l'honneur de présenter à la Société une 
Statistique très-détaillée des îles de Madère , des Açores et des îles 
du cap Verd. Le tome IV de mon Traité de géographie a été re- 
mis à M. le baron de Férussac , pour la même présentation , et afin 
que la Société daigne déterminer qu'on en fasse Tanalyse. 

ObserQoiions de M* de La Roquette. 

D'après le désir de M. le colonel de Giraldès, je me sui^ em- 
pressé de donncïr communication à la Société de Géographie de 
la lettre que ce savant Portugais m'a fait l'honneur de m'écrire ; et 
j'ai demandé en même temps l'insertion de cette lettre au Bulletin, 
après avoir annoncé toutefois que je l'accompagnerais de quelques 
observations que je jugeais indispensables. 

En effet, quelque mérite qu'on doive reconnaître au Tratado corn- 
pleio de cosmographia hîstorica-physica , etc. , dont M. de Giraldès a 
déjà publié quatre volumei^, et, quoique les tableaux contenus dans 
lès tomes 3 et 4- > renferlnent des renseignemens utiles et bien pré- 
sentes, il est constant qu'ils n'ont été imprimés ^ ou du moins publiés 
qu'en 1827 et 1^28 : ôr M. Ad. Balbî avait , , dés 1818, fait paraître , 
en italien, à Venise , sous le titre de : Prospeiio fisîca-poUdcb deUa 
stata âtttmle dei giobo , et en 1620, à Lisbonne, sous le titre de Ta- 
èieau pofHico -statistique de VEuropty deux tableaux que j'ai sous les 
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yeux , et dans lesquels on trouf?e une grande partie des éléinens qui 
ont servi , en les modifiant, en les complétapt , et en les coordon- 
nani d^une manière différente , à former la Balance poKtique du 
globe j imprimée k Paris, en 1828 , et dont j'ai rendu compte dans 
le N® 62 du Bulletin de la Société. 

Les publications de M. A. Balln ont donc précédé de plusieurs 
années les tableaux que M. Giraldës a fait paraître sur le même sujet, 
d*où il résulte que les reproches de ce dernier ne sont point fondés, 
quant à rantériorité de publication qu'il réclame en sa faveur. 

Pour mettre les lecteurs du Bulletin en état de prendre une opi- 
nion sur les points de ressemblance qui peuvent exister entre la Ba^ 
lance politique du globe du savant Italien et les tableaux du savant 
Portugais , je crois devoir donner à la suite de cette note les titres 
et les divisions des trois tableaux que le dernier a donnés dans le 
tome 3 de son Traiado compleio de cosmographia^ etc. 

M. Giraldès relève une énorme différence entre la population 
attribuée à l'Afrique, par M. Balbi , dans le résumé de la deuxième 
colonne de sa balance, où elle est portée à. . . . 60,000,000 

Et celle que l'on trouve, en additionnant les popu- 
lations partielles de la quatrième colonne , dont la 
somme n'est que de. . . Zi,^SifOOo 

Différence. . . . 28,547,000 

— '-' — '■ -^^ 

La cause de cette différence, que M. de Giraldès a raison d'a^ 
peler énorme, me paraît s'expliquer facilement par le titre même 
de la balance^ où l'on voit qae ce tableau offre bien la surperfîcie 
et la population de tous les étais de l'Europe et de l'Amérique ; mais 
qu'il ne contient les mêmes indications que pour les ^EmciPAX3X 
ÉTATS seulement des autres parties du monde, II n'est point surprenant 
que la somme de quelques parties d'un tout ne soit point égale à ce 
tout lui-même. 

C*est par ce motif, i^ que la superficie totale de V Afrique est por- 
tée dans la 2® colonne de la Balance politique à 8,5 16, 000 m. carrés, 



» 



t 



i38 
et que la superficie des principaux éUts de la même parlie du monde 
n'est dans la quatrième colonne que de. . . a,i36,45o m. c. 

Différence. . . . . 6,3y9,55o m. c, 

2» Que la population totale de VAsie est indiquée dans la deuxiè- 
me colonne comme s'élevant à 890,000,000 

Et que celle de ses principaux états détaillés dans 
Ja quatrième colonne ne présente qu'une somme de. - 386,954.,ooo 

Différence. . . . 3,o46,ooa 

Et que la superficie totale de Y Asie qui est dans la deuxième co- 
lonne de. .;.... • 12,118,000 m. c. 

se trouve réduite pour les principaux étals à. . 1 1,554,5 10 

Différence 563,4.90 m. c. 

3° Que la population totale de l'Océanie, portée dans la 

deuxième colonne à 20,3oo,ooo 

n'est plus, pour ses principaux états, que de. . . 1 4,347, 000 

Différence. . . . 0,953,000 

Et que la superficie totale de cette grande division du globe est 
dans la deuxième colonne de. .' 3, 100,000 m. c. 

Lorsque l'on évalue la superficie de ses prîn- ^ 
cîpaux états , dans la quatrième colonne seule- 
ment à. ..'...; 1,832,700 

Différence 1,267,300 m. c 

Voyons maintenant s'il existe des différences assez considéra- 
bles pour être signalées , entre la population et la superficie totales 
de V Europe et de V Amérique , portées dans la deuxième colonne de 
la Balance politique du globe , et les indications semblables de la 
quatrième colonne de la même balance. 

S'il en existe d'importantes , on aura alors de /justes reproches à 
faireàM.Balbi. 
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1° La population totale de V Europe (deuxième colonne) est 
de. ; 227,700,000 

CeUe de ses différens états réunis ( quatrième co- , 
loune) de. \ . . • 327,736,000 

Différence insignifiante. . . 36, 000 
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La superficie totale de VEurope ( deuxième colonne ) est 
de 2,793,000 

Celle de ses différens états réunis ( quatrième co- 
lonne ) de. 2,772,784 

Différence insignifiante. « . 20,216 

2^ La population totale de V Amérique est de. . • 39,000,000 
CeUe de ses différens états ( quatrième colonne ) 
de 38,934,000 

Différence insignifiante. . . 66,000 

La superficie totale de la même division du globe est' , dans )a 

deuxième colonne, de 11,146,000 m. c. 

et celle de ses différens états (quatrième co- 

lunne)de * 10,395,500 

Différence négligée. . . 750,000 m. c. 

On voit , par les lignes qui précèdent que , s'il existe entre la su- 
perficie et la population totales de VAsie , de V Afrique et de VOcéanie^ 
telles qu'elles sont indiquées dans la deuxième colonne de la Ba- 
lance politique y des différences considérables avec les indications 
semblables de la quatrième colonne, ces différences ne doivent 
point être attribuées à des erreurs ou à des omissions qui auraient 
échappé à M. Â. Balbi ; elles devaient ' naturellement exister d'a- 
près le plan adopté par lui , puisqu'il avait annoncé d'avance^ dans 
le titre de son tableau, qu'il comprenait seulement dans la quatrième 
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colonne les principaux étais de ces trots graades divisions da globe , 
et non pas tous tes étals dont elles se composent. Il avait annoncé 
en même temps qa^il donnait indivîdadlenient tous Les états de 
V Europe et de V Amérique ^ aussi ne remarque-t-on , lorsqnUl s'agit 
de ces deux parties du monde que des différences peu importantes 
enti£ les évaluations de la deuxième et celles de la quatrième co- 
lonne y dom il a eu raison , ce me semble , de ne pas tenir compte. 
Sains doute, il eût été préféraUe et surtout plus utile pour les 
nombreux lectenn de la Balance politi/pte du globe, que M. Balbi eût 
donné pourl'^^iis, VAfricfue et VOcéanief les noms, la superficie 
et la population de tous les états ou contrées de ces parties du 
iaiQilde« ^n ijidiquant ses sources , puisqu'il a pu indiquer leur po- 
pulatîoia lotale, et j'aurais peut-être dû chercher dans mon rapport 
à suppléer à cette omission volontaire et calculée. Mais, outre que 
ce U^vail «ût été long et .difficile pour tout le monde , d'un côté 
parla pénurîe de documens authentiques et positifs, et de l'autre, 
par la surabondance de documens incertains , contradictoires , et 
aujupiels il faut une foi robuste pour ajouter confiance, il l'eût été 
encore plus pour moi qui pense qu'en statistique on commet sou- 
vent de graves erreurs en jugeant par analogie , et qui doute , avec 
quelqiie^ personnes , de la possibilité de réunir des renseignement 
statistiques même approximatifs sur des pays à peine traversés par 
de rares voyageurs, et dont le scepticisme augmente , lorsqu'il 
s'agit de contrées que n'ont pas encore foulées les pas d'un 
seul observateur. On peut prendre une idée des obstacles qui m'au- 
raient arrêté , si Ton fait attention à ceux cpii se rencontrent pour 
/ fixer avec exactitude la population des capitales mêmes des pays 
les plus civilisés de notre Europe. La population de Paris, par 
exemple^ où l'on ne disconrviendra pas que les sa vans et les bons 
calculateurs abondent, et où l'administration se livre aux recherches 
les plus scrupideuses sur toutes les branches de la statisti^e de celte 
capitale ; a été long-temps évaluée k plus de 200,000 âmes au- 
dessous de la réalité ; 
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En i8i 3, elle était portée à 547,756 

En 1817, par suite du recensement général fait à 
cette époque y on reconnaît qu'elle s'élevait à . . . 713,966 

Et en 1826, l'évaluation faite dans les bureaux de 
la Préfecture de la Seine , d'après le nombre des 
naissances , la' lit porter à 890,431 

Cependant , que de causes qu'il serait trop long d'énumérer, 
s'opposent à ce que les recensemens généraux soient exacts ! et 
l'on en fait même très-rarement , parce qu'ils entraînent à ^e 
grandes dépenses. 

Si quelqu'un pouvait dissip'er mes doutes et changer mon scep- 
ticisme en croyance aveugle dans là certitude des données statisti- 
ques , ce serait certainement M. Balbi, dont les dissertations sur la 
population des cinq parties du monde y l'un des chapitres les plus 
remarquables de son Compendïo di geogrqfia unwersaie et autres tra- 
vaux importans dans le même genre , ont obtenu l'approbation de 
feu Malte-Brun , du célèbre baron de Humboldt et des savans de 
la France et de l'Allemagne. Outre les motife que j'ai déjà fait con- 
naître et la crainte d'être arrêté par l'insuffisance de mes moyens , 
il est encore une autre cause qui m'a déterminé à suspendre mes 
recherches : je sais que M. Balbi prépare en ce moment un travail 
important sur le nombre approximatif des différentes nations du 
Glohe f dans lequel il remplira , je l'espère , par des renseignemens, 
sinon tout-à-fait exacts , ce que je crois impossible , malgré l'éten- 
due et la profondeur de ses connaissances en .statistique , du moins 
très-approximatifs, les lacunes qui existent dans la balance politique. 

Dans l'un des prochains numéros du Buletin , je rendraTeon^te 
des tomes III et lY du Tratado compléta de Cosmograpbfa , elc., 
que M. Giraldès a ofiGerts à la Société; je dois dire dfavaace 
qu'ils sont aussi riches en faits et en documens curieux qi|e les 
deux précédens dont j'^ déjà entretenu deux fois la commission 
centrale, et qu'ils fo«t désirer de voir bieatôt terminé le bean Irar- 
yail de notre collègue. 
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BIBLIOGRAPHIE GÉOGRAPHIQUE, 



1er. 



lilVRES. 



OUITAAGES GÉVÉRAUZ. 

345. Répertoire polyglotte de la ma^ 
rine à rasage aes navigateurs et ar- 
mateurs, contenant, par ordre alpha- 
bétique, la nomenclature des termes de 
maJrine , leur explication raisonnée , 
et les méhodes pour résoudre les ques- 
tions d^ astronomie , de physique et de 
statistique ^ suivi de cinq vocsdbulaires 
en anglais , espagnol , allemand , ita- 
lien et portugais , par le comte de 
Grandpré; deux vol, in -8". Prix: 
20 fr. , chez Malher, passage Dau- 
phine. 

346, Darhjr's unwersal Gazetteer , 
or a new geographical dictionnaty, 
etc. Le Gazetier universel de Darby , 
ou nouveau dictionnaire géographi- 
que , contenant la description des 
empires , royaumes, états , provinces , 
cités , villes , forts , mers , ports , 
rivières , lacs , montagnes, caps , etc., 
du monde connu , ainsi que les gou- 
vernemens , usages et mœuss des ha- 
bitans ^ Fétendue , les limites et les 
productions naturelles de chaque pays j 
le commerce , les manufactures et ce 
qu'onirent de curieux les cités et les 
villes , le tout expliqué par une carte, 
coloriée avec soin , des États- Unis , 
Seconde édition , avec beaucoup d^ad- 
ditions et d^améliorations , par Wil- 
liam Barby. Philadelphie , 48S7. 

347. Tableau descriptif des principales 
rivières de Tunivers, rédigé par Geor- 
ge Smalfield, Hackney. 

ABIÉRZQUE. 

548. Voyages au Mexique en i626 , 7 , 
8 , par le lieutenant Hardy , de la 
marine royale ; un vol. in-S** avec 
planches. 

349. Six vues des villes les plusjm- 
portantes du Mexique , par Ward ^ 
grand in-folio. Prix : 25 schellings. 



350. j4 Condensed geographr and his^ 
tory of the western states , etc. — 
Géographie et histoire complète des 
Etats de Touest, ou de la vallée de 
Mississipi ; par Timothy Flint , Cin- 
cinnati ^ i8a8, a vol. in-8°. 

35 1. Scènes et aventures des Forêts 
dans TAmérique septentrionale , par 
George Head, esq*" j un volume in-8°. 
Prix : 8 schell. 6 pences \ publié par 
Murray. 

353. Flore de F Amérique anglaise du 
Nord , avec figures des espèces rares 
ou non décrites , par W. Jackson 
Hocker. 

353. Quarante dessins paysagers de 
FAmérique septentrionale , par M. 
Hull. In -4% Prix : 40 schellings 6 
pences. 

354. État actuel de Haïti , par James 
Franklin, un vol, in-8° , 10 schellings 
6 pences, 

355. Tableau de F Australie ^ un vol. 
in 8° , sous presse , par Whuittaker 
et compagnie. 

ASIE. 

356. Voyages de Burckhardt en ^ra- 
biej renfermant la description des ter- 
ritoires considérés comme sacrés par 
les mahométans ^ 2 vol, in-8° , avec 
cartes et planches. Prix : 24 schellings. 

357 . Voyages de Buckùigham en Assy-' 
rie, Médie , et Perse ,• un vol, in-4", 
avec cartes et beaucoup de gravures. 

358. Histoire de l'Inde britannique, 
par James Mill , esq' ; 6 vol,. in-8<^. 
Prix : 3 livres \ 2 sch. 

359. Relation d'un voyage de Calcutta 
en Europe, par l'Egypte , en 1 827 et 
28, par M. Charles Lushington. Prix : 
8 sch. 6 p. Publiée par Murray.. 

360. Lettres sur P Orient , écrites pen- 
dant les années 1837 et iSsfS , par le 
baron Th. Renouard de Bussière, se- 
crétaire d'ambassade^ 2 vol. in-S". 
Prix : la fr. Paris et Strasbourg, 1829, 
chez Levrault. 
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BURora. 

France, 



36 1 . Voyage en Norvège, Laponie et 
partie de la Suède, par le révérend 
Robert £verett;ta-8^. Prix : i4schel- 
lings. 

362. Voyage à Constantinople y dans 
les années 1807 et 1808 , par le capi- 
taine Gharles-Golville Frankland , de 
la marine royale ^ 3 vol. in-8°, avec 
planches. Prix : 3i schel. 6 pences. 

363 . Mahrische Jieise in einigen Pro- 
uinzen des Osmanichen Reiches, etc. 
— Voyage pittoresque dans quelques 
provinces de Tempire ottoman , trad. 
du polonais du comte Edouard Rac- 
zynski, publié par F. -H. Von der 
,Hagen ^ in-8° avec planches , Breslau , 
i8a8 ; Grass , Barûi et compagnie. 

364* Réfutation of the numerous mis- 
tatements andjallacies contained in 
a paner presented to the admiralty , 
hy docteur Thomas Young, etc. — 
j^futation des .nombreuses erreurs 
et faussetés contenues dans un docu- 
ment présenté k Tamirauté, par le. 
docteur Thomas Young, surintendant 
du Nautical Almanac, et imprimé par 
par ordre de la chambre des Com- 
munes, le 17 mars 1829, par James 
South, F. R. S. Londres, 1829, 
I vol. in-8". 



§ 2. ATLAS, ÊARTES GEO- 
GRAPHIQUES, ETC. 

365. Die Europaeische Turker, etc. 
— La Turquie d^urope. Diction- 
naire portatif contenant la description 
de toutes les provinces de la Turquie 

^^Europe, de leurs habitans, des 
montagnes et des passages les plus r^ 
marquables , des rivières et des princi- 
paux lieux habités , etc. , par Max. 
Fred. Thielen, 4 vol. in-8°, avec carte. 
Vienne, 4828. 

366. Atlas physique , politique de 
VEurope, (orme de 3o cartes coii^m>- 
sant les 3% 4% 5% 6" et 7* livraisons 
des Essais de géographie méthodique 
et comparative, ou du nouveau cours de 
géographie générale , par Denaix , pu- 
blié sous les auspices de son excel- 
lence le vicomte de Caux, ministre de 
la guerre , gravé par Richard Wahl , 
Paris, 1829, chez Fauteur, rue d' As- 
sas , ri° 5. Prix : 7$ fr. 

367. Carte hydrographique du bassin 
de la Seine , avec Tindication des ri- 
vières navigables et flottables qui ser- 
vent \ Papprovisionnement de Paris , 
dressée au dépôt des ponts et chaus- 
sées, par ordre de M. Becquey, di- 
recteur général des ponts et chaussées 
et des mines, par M. Dubréna. Fuis, 
1828, Picquet. Prix : 5 fr. 
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MEMOIRES, EXIÇRAITSt AHAbYSIS ET RA»PQptTS»;i^-i 



6!ar/^ dis /b Morée, 



u 



Les connaissances géographiques s'acfoièrent en générât très? 
lentement ; les expéditions militaires et le commerce sont ht^^i^m^ 
•qui contribuent le plus ordinairement à leurs progrès; .maismalgr4^CQ$ 
causes plus ou moins agissantes» il a fallu des siècle^ poÇ^LP^il^l^if 
à des données géographi^es certaines sur quelques grandes çqnjtrées 
de l'Europe , depuis même que les peu^es qui les hal»^/it fiù^f, 
parvenus à une civilisation avancée. Les documens tqpo^j^r 
j^quçs toujours utiles à l'ad/goinistration d'un^pays > le soQt^mrliHtf 
à la guerre ; c'est un élément de succès ^e les grands capit^tj^^ 
n'ont jamais négligé, et si l'on avait pris spin de recueillir lesplan^ 
spéciann^ que. des circonstances particnli^rei^ ont souvent qb%4 de 
créer , ou si les moyens de mu/^tiplfer les. copies eussent été'Conaiis 
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ancienncmcbt ; comme ils existent de nos joor^yles cartes géogra- 
phiques auraient èlé plus prohiptement pèrfeétionnées. 

Les premtèces cartes, comme on le sait, se composent au moyen 
d'observations grossières , de récits de voyageurs et de leurs itiné- 
raires; le plus habile géographe critique est celui qui réunit un plus 
grand nombre de ces documens , et sait en tirer le meilleur parti ; 
qui réassit le mieux eaûa k accorder entr'eux des matériaux , sou- 
vent contradictoires , ou du moins incohérens ; mais combien les 
caries ainsi composées , ou même celles qui , moins défectueuses , 
sont le résultat de reconnaissances faites ad Ao£:, sont loin de celles 
levées par des opérations géométriques: c'est par là pourtant qu'on 
finît toujours; tandis qu'à vrai dire, il en coûterait beaucoup 
moins de commencer par elles ; on jouirait plus tôt des services 
nombreux qui peuvent rendre, dans une foule de circonstances^ 
des cartes exactes , et on éviterait ces oscillations continuelles qui 
changent l'aspect géographique d'une contrée , sans que , dans 
leurs««»i^tttalions; les* géographes aient jamais la;cefâtQde d'avoir 
rencontré juste. 

C'est ainsi que la topographie de la Morée, cette ancienne 
patrie de la civilisation et des beaux-arts, est encore si mai connue 
de nos jours et si inexacte; les travaux des anciens géographes , 
ceux cte^'d^AtivîMe, deS'Bài^bié-du-!ftocage, des Lapîe, même avec 
le^MéT»iii^s de relevés nautiques , sotff ërtt erronés, n'ont pu parvenir 
ià> flxer^d^e ' manière certaine lé tracé géographique de cette 
èbiitt'ée célèbre dont nous entendons pader dès notre berceau. 

Les besoins multiplies des sociétés modernes , la nécessité pour 
feîlès^etirei*léiJlusgrafad^âriî'de rèxplditâliondu sol, afin d'ob- 
tétt&r'Uftiè balance avantageuse dans les produits de Findu^rie et du 
'ettUâMn^rce universel, auxquels tient* uiîe* grande partie de \evtt ëxis- 
tttaice ,'rCes divers moWs' et d'autres qui se rapporteiït direc- 
tement' à différetiles branches de l'admlfiîstration , onf^brté les 
gôuvernemens éclairés àf '^iiëburagét les opérations i(bi 6ni'fbur 
objtet de pafvoiir à une ct)tanaissatt'cë etâete'dé la ttfpbgriaphlë du 
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Soi; c^est ainsi que, depuis long-temps^ les dififëréns états de l'Alle- 
magne , l'Autriche , la Prusse, la Bavière, l'Angleterre, la France 
ont apporté un soin particulier ii se procurer une topographie com-t 
plète de leurs pays respectifs. C'est dans ce même hutque le gouver- 
nement français fait encore exécuter en ce ^moment une nouvelle 
carte de la France , pour remplacer celle de Cassini trop peu exacte ; 
trop peu en harmonie avec l'état actuel des sciences et des arts, et în- 
suiËsante pour répondre à de nombreux et nouveaux besoins auxquels 
les cartes modernes doivent satisfaire. 

Le gouvernement français qui , dans le dernier siècle , a donné 
les premiers exemples des grandes opérations géodésiques, n'a 
jamais vu ralentir son zèle, -ni perdu sa prééminence pour le per- . 
fectionnemcnt des sciences- géo^aphiques; aussi' l'a-t-on toujours 
vu donner, dans, ses différentes expéditions, une attention toute 
particulière k cette partie si utile des connaissances humaines. Un 
grand nombre de cartes nouvelles sur différentes parties du conti- 
nent européen sont le fruit de nos conquêtes ou de nos occupations 
passagères ; on .leur doit les belles cartes des départemens réunis, 
du Mont-Blanc, du Hanovre, de la Souabe, de la Bavière, de la 
Lombardie et des Ëtats-Yénitiens. En Afrique, on leur doit aussi la 
carte topographique de l'Egypte; et par suite de notre dernière 
expédition en Espagne, des officiers d'état -major s'occupât 
encore , avec un zèle des' plus louables, de relevés géométriques et 
de reconnaissances , pour perfectionner la géographie de cette 
vaste contrée, une des méins connues de l'Europe. 

L'expédition française en Morée. ne pouvait' manquer d'avoir 
pour Tavancement de la' géographie de cette terre .classique , les 
mêmes conséquences : aussi fut-il immédiatement adjoint à cette 
expédition une brigade topographique, composée, pour la plus 
grande partie, d'officiers d'état-majpravec deux officiers ingéniei»s- 
géographes, dont l'un était déjà depuis quelque temps attaché au 
président du gouvernement grec; ces deux. derniers , munis d'in- 
stnimens convenables, sont chargés de déterminer les principales 
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bases géométrique» de l'opération , en donnant aux officiers d'é- 
tat - major de nombreuses positions exactes, destinées k asso- 
jékir leurs levées et leurs reconnaissances , et àéjk des nourelles 
intéressantes concernant l'état des travaux de la carte de la Mo- 
rée sont parvenues an dépôt de la guerre, avec les premiers ré- 
sultats de l'opération. 

L'expérience et le talent des deux officiers ingéniem^éogra - 
pl^s auxquels sont coidées les opérations géodésiques , ne laissent 
aucun doute sur l'exactitude des déterminations qu'ils ont obtenues 
et qu'ils obtiendront, et qu'ils ne fondent enfin pour toujours et à 
l'abri de toute discussion ultérieure , l'emplacement d'un très-grand 
. noimbre de points remarquables de la Morée. 

Déjà leurs reconnaissances pour le choix de ces points et l'é- 
rec^on de la plus grande partie des signaux s'étendent sur la 
inoitié de la Péninsule limitée au nord par le golfe de Lépante » 
mais non compris les îles Cydades : ces reconnaissances couvrent 
^n ce ipoment toute l'Argolide , une partie de l'Arcadie et de la La- 
conie, et les observations déjà faites, et réduites, ont donné la posi- 
tion d'un grand nombre de points pour servir de base à la topo- 
graphie de trois feuilles de la carte à l'échelle de sôsôô- ^^ ^^*** <pî 
contient Napoli et Argos ; a^ celle qui lui fait suite au nord, et 
qai s'étend jusqu'à Corinthe, et 3"^ enfin, celle plus au nord encore,, 
oontigue à cette dernière, et qui contient une partie du golfe de Lé- 
pante. Ces trois feuilles ponr lesquelles il a été fourni le nomjbre 
considérable de lao à i3o points trigonométriques , sont entre 
les mains des officiers d'état-major; pour y dessiiier les détails to- 
pograi^ques ; ils sont munis, à cet effet, de boussoles auxquelles 
est adapté un appareil propre à mesurer commodément les dif- 
féiwnces de niveau des lieux dont ils jugeront convenable de faire 
ooBtnaitre l'élévation au-^dessus de la mer (i). 



"(i) Les opérations dte nivellement sont spécialement recommandées aui 
officiers chargés de la topographie de la Moree , pour servir de bases au 
fignriË àtL terrain ; et déjà fes principales sommités du pays ont été mesurées 
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La carte de la Morée pourra comprendre sans les Cyclàdés, 2e 
ou 3o feuilles à l'édielle de ^^g^^ , la plupart non pleines, ei^ les 
opérations géodésîques pourront toujours avoir assez d'avance 
pour entretenir les levées et reconnaissances topographiques. 

Tous les points sont rapportés à la méridienne et à la perpen- 
diculaire du moulin d'Itchkalé, à Napoli d& Bomanie, où le 
capitaine ingénieur-géographe Peytier, a mesuré un azimuth d'o- 
rientation, et dans les environs, une base provisoire, qui malheu- 
reusement n'a que 35o2t mètres, mais qui sera remplacée, à k fin 
de cette campagne , par une plus longue et plus en harmonie avec 
la longueur àe& côtés dés triangles , qui pres^ie tous dépassent 
aoooo mètres. Le même HL Peytier, avant qu'il eût commission 
de s'occuper de la triangulation complète de la Morée , avait levé, 
sur l'ordre du président, un plan de Corinthe, à Féchelle de 
rjs^, dessiné un projet d'un nouveau tracé de cette ville, et faijt 
déblayer, pour son exécution, deux places et quelques rues. 

Les opérations de la carte de Morée ne doivent comprendre, 
pour le moment , que la Grèce dans ses limites actuelles , ce qui 
n'empêche pas de terminer trigonométrîquement par occasion , 
les poinis remarquables hors de ces limites , lorsqu'ils sont visi- 
bles des stations environnantes choisies siir le territoire grec : 
c'est ainsi que le Parthénon d'Athènes , Mégare, se trouvent déjà 
connus de position , et que le seront plus tard le mont Parnasse , 
et probablement différens points de la !Béotîe^ au nord dii 
golfe. 

Les courses nombreuses que nécessitent les opérations géodé- 
siques sont inises à profit par les ingénieurs - géographes , en 
leur procurant l'occasion de dessiner des itinéraires des chemins 
qu'ils parcourent, lesquels, ajoutés à ceux qu'auront faits aussi 
les officiers d'état-major, deviendraient un jour des matériaux 

géométriquement par les ingénieurs-géographes. Nous espérons pouvoir en 
faire connaître plus tard l'élévation. 
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bien précieux pour T amélioration de la géographie de la Morée , 
si quelques circonstances venaient arrêter Texécution de la carte 

entreprise. 

La brigade 4'officiers d'état-major se compose de douze offi- 
cier3 chargés 4es opérations topographiques, sous le commande- 
ment du chef de bataillon Barthélémy. Deux d'cntr'eux ont déjà 
succombé aux fièvres qui n'ont épargné ni les membres de la com- 
mission scientifique, ni les officiers d'état-major, ni les ingénieurs- 
géographes, qui tous ont éprouvé plusieurs rechutes. Ces circon- 
stances malheureuses, dues à l'insalubrité du pays dans certaines 
saisons, qui ne permettent pas à ces officiers de déployer tout le 
zèle dont ils sont capables , dont ils sont si empressés de donner 
des preuves, font aussi perdre beaucoup de temps , et ralentissent 
les opérations qui pourraient être terminées en deux années , si 
elles n'éprouvent pas de contrariétés. 

Espérons que , pour le bien-être de ces officiers , réellement 
pleins d'ardeur, et dans l'intérêt de la belle opération dont ils 
sont chargés, ces contrariétés ne se présenteront plus, après qu'ils 
seront acclimatés, et que la France pourra jouir promptement et 
sans *de nouveaux regrets du fruit de leurs travaux ; qu'elle pourra 
réunir bientôt, avec quelque fierté, ces nouveaux trophées scienti- 
fiques à ceux qu'elle a déjà recueillis pour l'exécution de la belle 
carte de l'Egypte : comme si elle avait été appelée , seule, à faiire 
connaître au monde la géographie exacte de deux contrées' an- 
ciennes les plus célèbres de la terre. ^ 
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Rapport sur lè voyage de M. Charles Bélanger , lu dans la séance de 
l'Académie royale des Sciences , du 28 septembre. 

« Le ministre de l'intérieur a demandé à l'Académie de lui faire 
un rapport sur lés résultats du voyage que M. le docteur Charles 
Bélanger a fait parla route de terre aux Indes Orientales, en accom- 
pagnant M. le vicomte Desbassyns, gouverneur de Pondichéri. 



n L'Académie a chargé M. GeofEroy-Satnt-Hileiire , Latreille , 
Dumérii , Desfontainefli, Mirbel , H. de Cassinret moi, de prendre 
connaissance des manuscrits et des collection» de ce voyageur, et de 
lui en rendre compte. 

» Parti de Paris le g janvier iSaS , M. Bélanger traversa l'Alle- 
magne , la Pologne, la Russie méridional^, 1^. Géorgie et les pro- 
vinces persanes sous la domination russe. Pén^I^atlll ensuite dans la 
Perse proprement dite, il en explora, du nord ausud^Ja partie 
occidentale, s'embarqua à Bouchir, fit une trè&-conrt« relâche à 
Mascate , débarqua à Bombay, visita l'île d'Ëlepl^nta, fit pen^açt 
trois mois, sur la côte de Malabar, des recherchçs, très-fructueuses , 
franchit les Gates occidentales , traversa la péninsule en djÇi^ du 
Gange par le Maïssour, et arriva à Pondichéri à la fin dç ny^rs 1826, 
après un voyage de quatorze mois. r r 

» L'hiver ne lui permit pas de mettre à.profit, pour les sciences 
naturelles, la traversée de l'Europe, encore moins celie.du Cau- 
case , dont les neiges firent même courir de grands dangers aux 
voyageurs , et ce fut la Géorgie qui offrît les premières récoltes vé- 
gétales ; environ cinquante espèces de plantes purent y être recueil- 
lies. Des privations d'un autre genre attendaient leur caravane en 
Perse. Mais les souffrances qui en résultèrent , et qui mirent pres- 
que M. Desbassyns à deux doigts de la mort, en même temps 
qu'elles accablaient M. Bélanger de fièvres intermittentes très- 
graves, n'empêchèrent pas ce dernier d'étudier là zoologie de ce 
vaste pays , et d'y recueillir beaucoup de végétaux. II y rassembla 
plus de 600 espèces , dont les plus importantes sont celles qui don- 
nent l'assarfiBtida et la gomme ammoniaque. Il y rassembla les 
graines.de différentes variétés de melon , dont la culture a été pous- 
sée fort loin par. les Persans. Le tabac et les- vignes de Chiraz ^liént 
aussi pour lui un objet important d'itude.Prè6 des bords dé la ^let*^ 
la végétation prit le caractère de ce^le de l'Inde. M. Bélanger y ras- 
sembla plus de 100 espèces^en .herbier>. et plus deiiaoo^raine^. Xies 
souffrances le retinrent? deux mois à Bonîhay ,' presque mbumit.'Il 
trouva cependant encore moyen d'y recueillir environ^^Boo piailles 
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et .^^ques coqtUfes oiarines. Une nouvelle maladie de M. Des- 
ba^yns retint nos royageors tit^ moia à Mahé , ce qui donna à 
9$, Bélanger la bcilîté d'examiner à loisir cette partie de la côte 
de Malabar. 35o espèces de plantes, plus de loo poissons , des 
oiseaux y des reptiles y des crustacés , furent les produits de ce se- 
jour. Plus de loo antres plantes enrichirent l'herbier pendant la 
traversée de la presqu'ûe, et surtout dans la belle forêt de 
MiïésDur. 

'; » Une fois établi à Pondichéri, M. Bélanger fit trois grandes 
ëMèrsions , l'une dans le Camat et sur la côte du Coromandel, 
l'ailtre au Bengale et dans le pays des Birmans, la troisième à Java. 
Indépendamment des avantages que l'établissement qu'il dirigeait à 
Pondichéri a retiré de ses voyages, ils lui ontpermis de former pour 
le Muséum de Paris de belles collections zoologiques et botaniques. 
G*èst par milliers qu'il faut compter les diverses productions natu- 
relles qu'il s'y est procurées. 

* " » Le Pégou surtout, qui n'avait encore été visité que par le doc- 
teur Wallich, lui promettait le plus de choses nouvelles; aussi y a- 
t-il employé les jours et les nuits, soit à enrichir ses collections, soit à 
mettre par écrit ce qu'il apprenait d'intéressant sur les objets qu'il y 
plaçait. Partout, en effet, M. Bélanger, loin de s'en tenir à la pure 
histoire naturelle, réunissait non-seulement ce qui avait trait à Fagri* 
culture, à la médecine et aux arts , mais il ne négligeait rien de ce 
qpi pouvait éclairer la géographie et la statistique des paysqu'ilpar* 
courait. Les diverses races d'hommes , leursmœurs, leurs langages, 
leurs caractères, ont attiré son attention. Une collection d'armes, de 
I9iaf;hines, un grand nombre de dessins représentant les instrumens 
ptàfhfyés dans les arts, des portraits, des costumes, de^ monu- 
li^eoSf des cartes détaillées, serviront de matériaux à la relation 
fajttoriqqa de son voyage. Des médailles et monnaies babylonien- 
«tes, fieDsaiieB , indiennes et birmanes ; des inscriptions fort an- 
dennea des monts Yindhyas , des mmes de Mahabalipuram et de 
%ijay à Magor , avec des dessins représentant les lieux où elles ont 
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été prises, et les monumeos les plus remarquables que Ton y trouve ^ 
des vocabulaires en bengali , en bnij , en pushtu , en cingalaist; des 
notes détaillées de médecine dans diverses langues de l'Inde, vingt- 
trois manuscrits en langue birmape et palî , un elà haut pâli ; un 
dictionnaire anglais et birman, forment les résultats de ses recher- 
ches en archéologie et en ethnologie» 

» Une fièvre -ijQtermittente, et une hépatite chronique dont il 
était affecté , ne lui ayant pas permis de prolonger son séjour 
dans rinde , après avoir passé quelques mois à File Bourbon* 
et À File de France, et fait de courtes relâches au Cap et k Sainte- 
Hélène, il est débarqué à Nantes à la fin de juin de cette 
année. 

» Il appartenait à une antre académie d'apprécier les collec- 
tions relatives aux sciences historiques, £q>portées par M. Bélanger: 
c'est uniquement de celles qui se rapportent aux sciences naturelles 
que nous avons à rendre compte, et nous allons nous acquitter de 
cç devoir, soit d'après l'examen détaillé que nous en avons (ait, 
soit d'après les catalogues authentiques rédigés au Muséum. 

» Notre confrère M. de Mirbel, qui a été spécialement chargé 
d'examiner la partie botanique des collections , s'exprime à ce 
si^^t dans les termes suivans : « Les herbiers de M. Bélanger ren- 
» ferment 5^4>^q espèces de phanérogames ou cryptogames, et plus 
v de 17,000 échantillons bien conservés. >» 

» Quoique Tournefort, Olivier et Michaud eussent visité plu- 
sieurs parties de la Perse , eette contrée offrait encore un vaste 
champ à exploiter. M. Bélanger l'ayant parcouru dans une étendue 
de plus de 700 lieues , la collection de plantes qu'il en a rapportée 
r^i^rte de beaucoup sur celles de ces prédécesseurs : elle ren- 
ferme 726 espèces, parmi lesquelles dominent les famflles delUia- 
cées , des ombellifères , des crucifères et des légumineuses. Au nom* 
bie des plantes les plus remarquables, on doit citer les astragales gum- 
mifières; unerose, dontle périoarpe,ou plutôt le collier cliamu,est d'un 
goût agréable, et fort rechm'ché; les deux ombellifères qui donnent 
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ta gomme ammoniaque et l'assa-foetida, ane campaiKibcée;dont la 

tige piquée par un insecte eisude on suc gommo-résineox très-délé- 
tère j enfin, une bouaginée à racine épaisse et farineuse qui sert d'a- 
liment aui Arméniens. 

» M. Bélanger n'a pas recueilli moins de 3,ooo espèces sur les 
câtes de Canara , Coromaudel et Malabar , dans rintérieur de la 
péninsule, dans les Gales et au Bengale. Ce riche herbier , abon- 
dant surtout en graminées, orchidées, acaathacées, apodnées, 
malracées, rubiacées et légumineuses, offre un grand nombre de 
plantes usuelles Ji la recherche desquelles notre savant roya^or s'est 
particulièrement livré. 

» La végétation du Pégon a ' le double caractère de celle des 
Indes et de celle du grand archipel de l'Asie , peuplé par la race 
malaise. Sous ce rapport , l'herbier de 35o espèces que M. Bélan- 
ger y a recueillies est d'un très-grand intérêt pour les botanistes. Il 
contient des plantes employées dans les arts, l'industrie et l'éco- 
nomie domestique. Nous indiquerons entre autres deux térébin- 
thacées qui donnent les beauK vernis des Chinois et des Birmans. 
Il y a aussi plusieurs plantes peu connues , d'un usage fréquent dans 
la teinture. 

» Les îles de France et de Bourbon, le cap de Bonne-Espérance 
et Sainte-Hélène, souvent visités par les botanistes, semblaient 
ne devoir pas offrir des résultats très-importans. Cependant les 
récoltes de M. Bélanger composent encore une collection pré- 
cieuse dans laquelle on trouve des plantes rares ou peu connues qui 
appartiennent aux familles des fougères , des orchidées , des pro- 
téacées, des sous-an thé rées , des robiacées et. des légumineuses. Le 
nombre des espèces de cet herbier, y compris celles qui ont été 
recueillies à Java, s'élève à 1 4.10. 

i> £n résumé, ces différens herbiers présentent plus de laoo 

espèces nouvelles. A chaque plante sont joints les noms qu'elle a 

' - ' ) langues des différens pays où elle croit, et des notes 

r, son aspect, la couleur de ses fleurs, et quelquefois 
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même sur la structure de son frait, et sur d'autres caractères qui 
disparaissent par la dessiccation. 

i> Enfin , tous les renseignemens qui peuvent faire connahre les 
propriétés utiles ou nuisibles de certains végétaux, et les idées su- 
perstitieuses qui s'y rattachent , ont été recueillis soigneusement. 
» M. Bélanger a rapporté aussi 25 espèces de bois des arbres 
qui servent dans la charpente ou la menuiserie , et dont les échan- 
tillons existent dans les herbiers. Il a été déposé au Muséum 60 es- 
pèces de plantes vivantes de Vue de Bourbon et de Madagascar : la 
plupart sont nouvelles pom*le Jardin du Roi ; entre autres trois eu- 
phorbes, une apocynée , quelques hibiscus , et Toreca madagasca- 
rîensis. Il a envoyé à diverses époques plus de 800 espèces de graines, 
accompa^ées de catalogues raisonnes indiquant Futilité de chacune 
et le terrain qui lui convient. Parmi ces graines , on dislingue celle 
desmelons et pastèques de la Perse, du tabac de Chiraz, des végé- 
taux qui donnent les gommes ammoniaques et adragantes, d'un grand 
nombre de légumineuses alimentaires , de malvacées officinales , 
d'arbres fruitiers de l'Inde et du Pégou , etc. 

» Comme les voyages de M. Bélanger avaientpour objet principal 
des recherches d'une utilité immédiate, il a examiné avec soin la 
culture du tabac , des cucurbitacées et des vignes en Perse , celles 
des menus grains , du café et du poivrier dans l'Inde , celle du tlié à 
Java; et l'on doit présumer que les documens qu'il donnera sur ces 
diverses cultures^ ainsi que sur les propriétés et les usages des vé- 
gétaux ne seront pas la partie la moins intéressante de la relation 
qu'il se propose de publier. Elle contiendra aussi des vues générales 
sur la géographie botanique de la Perse , de l'Inde et du Pégou ; 
les collections zoologiques de M. Bélanger ne sont guère moins 
riches à proportion (4-, 000 individus et i,4oo espèces); et si Pon 
a égard à la difficulté de les faire dans des pays où l'on trouve si peu 
de ressources , et où les préjugés du peuple l'empêchent si souvent 
de vouloir toucher les corps des animaux , elles méritent peut-être 
plus de reconnaissance de la part des naturalistes. 
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» On lui avait particuUèrement recommandé la partie Ses pois- 
sons, comme celle qui se trouvait la plus incomplète au Cabinet dil 
Roi. Dès le printemps de i8a6, il envoya de Mahë un nombre 
considérahle de poissons de la cAte de Malabar, avec leurs noms 
dans la langue du pays, et il y avait joint des reptiles et des crus- 
tacés. L'année suivante, il fit un second envoi de Pondichéri.Toiis 
deux étalent assez conservés. Mais son troisièm^e envoi , arrivé en 
trèS'bonétaten i8a8, contient plus de cent vingt espèces, en grands 
échantillons , prises surtout dans les rivières du Bengale et dans 
rirravtradi , ou le grand fleuve dés Birmans. Enfin , il en a rapporté 
lui-même une quatrième série, également très-bien conservée. 
Ce sont des matériaux très^précieux pom* l'ichtiologie , pour la- 
quelle nous ne possédio;a$ jusqu'alors de ces contrées, que les ré- 
coltes faites par MM. Lecbenault, Duvaucel et Diard. Par les 
travaux de ces voyageurs, réunis à ceux de M. Bélanger, le Cabin 
net du Boî se trouve posséder les espèces les plus intéressantes du 
continent de l'Inde, notamment les grands ophicéphales , beaucoup 
de cbirocentres, une nouvelle espèce denotoptères, genre où l'on 
n'en comptait qu'une seule ; de nombreux siluroïdes, tous les beaux 
cyprinoïdes, si remarquables par leur conformation , etc.; et l'on 
pourra y puiser de riches supplémens pour les ouvrages de Patrice , 
Bussel et de Hamilton Buchanan. 

», L'erpétologie s'est également enrichie par tous ces envois, car 
dans chacun il y avait un certain nombre de reptiles, parmi lesquels 
nous avons remarqué principalement de gi^ancls pythons , un nou- 
veau genre de tortue à quatre doigts , et beaucoup de ces petites 
espèces de sauriens et de batraciens , que les voyageurs négligent 
trop souvent. 

» Il restait moins à faire sur lés mammifères et les oiseaux; et 
néanmoins, indépendamment de certains individus d'espèces 
communes qui composent ses envois , et qui forment une richesse 
positive , ne fàt-ce que pour des échanges , ou des ^stributions aux 
cabinets des départemens , il s'en trouve plusieurs que le Cabinet du 



• ^ 



i57 

Roi ne possède pas y et même quelque^uns d'entièrement nouveaux ' 
pour la science. C'est ce qui résulte du catalogue raisonné qui eti à 
été dressé par M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire. 

j> M. Latreille, qui a examiné les insectes, en parle en ces ter- 
i0e$ dans son rapport h l'administration du Muséum : 

« La collection d'insectes de M. Bélanger se compose d'enviroiî 
» 700 individus, pris dans tons les ordres , et recueUlîs, à l'exception 
» d'un petit nombre de l'île deFrance et du cap deBonne-Espérânce^ 
» dans rîle de Java. On peut évaluer le nombre des espèces à 2 ,060 
» et quelques, parmi lesquels i5o environ manquaient k la collec- 
» tion du Muséum , et dont quelques-^ines sont très-remarquables. 
» Celles même qui seraient communes aux deux collections seraient 
w dans tous les cas très-avantageuses, pour les envois que l'on à h 
M faire aux divers musées des départemens. » 

Un jugement à peu près semblable a été por^é. par,M. Audouin 
sur les moUusques et les coquillages, les annélides et autres animaux 
non vertébrés , rapportés et envoyés par M. Bélanger. 

« Ce qui ajoute au mérite de ces collections, c^est que l'auteur a 
» eu soin de recueillir exactement \es nomenclatures locales , et 
3> beaucoup de notes sur les habitudes des animaux , sur les lieux 
j» qu'ib fréquentent, sur les substances dont ils se nourrissent, et sur 
j> les usages qu'en font les indigènes , soit dans les arts , soit pour 
» leur nourriture. 

» Il n'a pas même négligé de rapporter les ouvrages d'art aux- 
» quels les naturels emploient les substances que leur contrée pro- 
» duit ; et indépendamment de tout ce que lui doivent le Jardin et le 
j» Cabinet du Roi , il a procuré à la manufacture royale de Sèvi^e^ 
M un bel assortiment de poteries indiennes. » - 

» Poi|r bien apprécier ce que M. Bélanger a mis de persévérance 
dans ses recherdies et de générosité dans ses dons , il faut se rappe- 
ler qu^il n'avait d'autre mission que celle de diriger le Jardin royal de 
Pondichéri ; que daâs tout $e qu'il à ùlt d'iilleurs pour l^istoire 
naiurell^^ il^'a^té inspiré Jd soutenu que par son propre s^èlé, q^'au^ 
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cune rétribution ne lui a été allouée par le Muséum, ni par l'admi- 
nistration; et l'on trouvera sans doute que ces drconstances 
doivent puissamment accroître la reconnaissance des amis des 
sciences. ^ 

n Nous avons Thonneur de proposer à l'Académie d'adresser le 
présent rapport à S. Exe le ministre de l'intérieur, en exprimant le 
vœu que M. Bélanger soi:t mis à même de faire bientôt jouir le public 
des observations qu'il a faites et de celles auxquelles les nombreu- 
ses collections qu'il a foimées peuvent donner lieii. 

« Signés y Geoffroy-Saint-Hilaire , Latreille , 
DuMÉRiL , Desfontaines, Mirbel, h. Cassii^t, 
le baron Cuvier, rapporteur, » 
L'Académie adopte les conclusions de ce rapport.- 
Certifié conforme. 

Le secrétaire perpétuel ^ conseiller d'état y grand- officier de 
r ordre royal de la légion d* honneur. 

Signé y baron CuvIer. 



Rapport Sur rétablissement d'une nouvelle colonie sur les bords de la 
rivière des Cygnes ( Swan River), dans t Australie occidentale. 
(Voyez la carte placée à la fin de ce bulletin.) 

> 

.]VI. le président de. la Société de Géographie a bien voulu char- 
ger ]\((. César Moreau et moi de faire utt rapport sur la corres- 
pondance relative à la colonie.de la riçière de S<van , imprimée par 
ordre de la chambre des communes d'Angleterre , le i3 mai 1829^ 
et communiquée à la société par- M. Moreau. Voici les rensei- 
gnemens résultant de cet examen . 

Suivant la carte de. la rivière de Swan, 'levée en 1827, parle 
capitaiiie James Siirlihg^ àé la 'marine anglaise, cette partie de 
rAuatraBe est située par le 34° de. kt. sud et le ii^ dé long. 
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est (i); toute la ligne de côte, jusqu-àla baie da Géographe, est ane 
chaîne de roches calcaires , variant en hauteur de 20 à 600 pieds, 
et s'avançant dans Tîntérieur de i mille à 5 milles. Le terrain. *, 
depuis la mer jusqu'au pied des montagnes, est inégal^ ondoleux, 
peu boisé et couvert d'une verdure agréable. La chahie de monta- 
gnes qui le borde, nommée sur la carte << gênerai Darlings^ range », 
s'élève ordinairement de 1200 a i5oo pieds, et les pics appelés 
Sainte-Anne et Mont William^ ont jusqu'à 3, 000 pieds de hauteur. 
11 y a plusieurs sources d'eau .vive sur les deux rives de la Swan. 
Le sol est présenté comme plus favorable à la culture du tabac 
et du coton , qu'aucune autre partie de l'Australie. Les ports de ce 
territoire y se trouvant au centre de la route de commerce ^ avec 
les Indes orientales pourront servir de lieux de dépôt pour les nar 
vires naviguant dans ces parages. 

Dans un mémoire adressé à sir Georges Murray, secrétaire 
d'état, le i4- novembre 1828, une société , composée de Tliomas 
Peel, sir Francis Yincent,. etc.,, etc., proposa de transporter dix 
mille sujets des trois royaumes, hommes , femmes et enfans, dans 
la colonie de SiXfan River, avec les objets et ustensiles dont les 
émigrans sont ordinairement pourvus ; d'y introduire mille têtes 
de bétail, tels que taureaux, bœufs, vaches et veaux, et d'em- 
ployer trois bâtimens pour communiquer de Sidney avec l'éta- 
blissement. Les pétitionnaires faisaient observer que les frais de 
transport d'Angleterre à la rivière de Swaii , seraient: plus dis- 
pendieux que ceux pour Hobart-Town , ou Sidney; que chaque 
passager coûterait 3o livres sterling, et qu'on ne pourrait se mu- 
nir d'aucune cargaison pour le retour. Tous les émigràd^ seraient 
transportés à la colonie dans l'espace de quatre ans. J^b. compa- 
gnie acceptait, en remboursement de ses ^yançes , des çonice^sibns 
■■■■■■ — *t / ' " ' ' ' ■■ ■ .. , I < 

(1) C^est évidemment , 4}uant à la longitude , une erreur typographique. 
l<es déterminations du capitaine Baiidin donnent â Tenibouchure de la rivière 
des Cygnes 3io 4' 3i" de latitude , et 1 13« a6' 28" de longitude est. [P^o/age 
aux terres austales. Paris, 181 5). S. M. 
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libres de terre , sur le pied d'un scheiling et six pences l'acre, fille 
proposait de cultiver sar un plan vaste, le coton , le tabac , le 
sucre et le Kn , d'élever des chevaux pour le commerce avec les 
Indes orientales , et de nombreux troupeaux de bétail et de porcs, 
pour approvisionner de viandes salées les bâtlmens de S. M. ou 
des antres puissances. 

Le gouvernement anglais adopta cette proposition , en limitant 
toutefois la concession à un million d'acres , dont la moitié doit 
âtre couverte par les investissemens avant la fin de t84o , et sous 
la coindition que le premier convoi serait débarqué au i^ novem- 
bre iSaig. 

. En vertu de cette autorisation le navire Lady Nugent , de 800 
tonneaux , mit à la voile de l^pithead , le i'^ février dernier, 
ayant à bord 4-oo colons des deux sexes» approvisionnés pour un 
an; des chevaux et du bétail, des xnstrumens aratoires, et une 
machine à vapeur pour moudre le grain , scier le bois , etc. 

i Une concession de go,ooo acres de terre a été faite au capi- 
taine Stirling , près le cap Naturaliste et la baie du Géographe. 

Warden. 

César Moreau. 



Noie addiliqnneUe sur ia colonie de la rûnère des Cygnes. 

Aux détails que contiennent l'article sur cette nouvelle colonie, 
in$éré dans le tome onzième du Bulletin , page 208, et le rapport 
qu'on vient de lire, nous ajouterons les renseignemens suivans, 
extraits du premier numéro d'un écrit périodique intitulé : The 
Ed(nkurgh Journal qf natural et geograpkicat science ^ » publié à 
Edimbourg, octobre 182g. 

On a lu avec un grand intérêt , à l'assemblée de la Société Lin- 
néenne (du 5 mai 182g), des passages d'une brochure intitulée: 
*( Remarques sur la botanique et la géologie <ks bords de la rii^ière^ des 
Cygnes, de Vile de Buache, delà baie duGéàgraphe et du cap Natu- 
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TaÙsU; par M. Frazer, botaniste, colon de Sidney, dans la 
INouvelle-Hoilande. » Ce savant, qui accompagna le capitaine 
Stirlîng dans son expédition , s^exprime en ces termes : 

M En donnant mon avis sar la qàalité des terres qu'arrose la rivière 
des Cygnes, je n'hésite pas à leur donner la préférence sur tontes 
celles que j'ai vues dans la NouvelIe-GaUes méridionale, à l'est 
-dés montagnes Bleues. Les principaux avantages que j'y ai remar- 
qués soiai: 

\^ La sopériorité évidente du sol ; 

a<> La facilité pour le colon de mettre immédiatement son ter- 
rain en état de culture, attendu que le pays est si découvert, qu'on 
compte. au plus dix arbres par acre ; 

30 La grande abondance de sources d'eau de la meilleure qua- 
lité , et conséquemwent l'humidité permanente du sol , deux avan- 
tages qui n'existent pas à l'est de la càte \ 

l^ La proxiopté de la mer, et la facilité des transports par 

terre. » 

Le capitaine King, dans ses observations sur la Nouvelle^ 
Galles méridionale , fait mention de divers minéraux que M. Fra- 
lier a rapportés des environs de la rivière des Cygnes , tels que do 
granit , du quartz , du roc homhlinde , de la pierre calcaire , et une 
nouveUe e^èce de pierre de saUe rouge. 

S. M. 
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DEUXIEME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIÉTÉ, 

§ I". Ptocès-P^erbiUkv des Séances. 

Séance du 4 septembre i8ag. 

M. Noël Champoiseau remercie la Société qui vient de 1' 
mettre au nombre de ses membres, et lui adresse une dissertation 
sur une tète de vermeil, trouvée dans le département d'Indre-et- 
Loire : il remercie aussi la Société de la protection et de Tintérêt 
qu'elle promet d'accorder aux travaux scientifiques de son ami, 
M. Diard. 

M. Hapdé écrit à la Société pour lui faire hommage de plusieurs 
exemplaires d'un recueil historique ayant pour titre : Expédition 
et naufrage de La Peyrouse, L*auteur offre une partie du produit de 
ce recueil à la ville d'ÂIby , comme souscription aux frab du mo- 
nument qui s'élève dans ses murs , à la mémoire de La Peyroose , 
et il en versera une autre partie dans la caisse de la Société de 
Géographie, pour contribuer aux prix qu'eUe décerne chaque 
année. 

La commission vote des remerctmens à M. Hapdé , pour son 
offre généreuse. 

Plusieurs ouvrages, cartes et atlas, sont offerts à la Sojclété, par 
MM.d'UrviIle, Lapie, comte de Sambucy, de Smyttère et Yander 
Maelen. 

La commission vote des remercîmens aux auteurs , et invite 
MM. Bottin et Alexandre Barbie du Bocage à lui rendre compte, 
le premier, de la topographie de la ville et des enoiroiis de Casselj 
par M de Smyttère; le second^ de la Dissertation sur une tête de ver- 
màly par M. Champoiseau. 

M. C. Moreau offre à la Société trois documens présentés à 
la chambre des communes d'Angleterre , les a6 février, 5 avril 
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et 29 juin 1829, et relatifs à l'émigr atioti des colons, qui se rendent 

de la Grande-Bretagnedans les possessions anglaises en Amérique. 

La commission centrale remercie M. C. Moreau de cette com- 
munication , et l'invite à lui rendre compte de ces documens, prin- 
cipalement sous le rapport géographique. 

M. Eyriès fait un rapport sur un Bésumé des opérations barométn- 
ques relatives à la haute plaine Thuringienne et à ses bornes, montagnes, 
le Harz et le Thuringer PTald, adressé à la Société par M. le pro- 
fesseur Berghaus; il conclut à ce que cet intéressant travail soit 
inséré dans le recueil des mémoires de la Société en accueillant 
toutefois l'offre de M. Berghaus de le faire précéder d'une intro 
duction descriptive. 

La commission adopte ces conclusions. 

M. Sueur-Merlin communique des documens statistiques sur 
Saint- Pierre et Mîquelon, et une carte manuscrite, qui ont été 
adressés à M. Dubra par M. Brue des Garantières , gouverneur 
de ces îles. Renvoi au comité du Bulletin. (Foyez le numéro 77, 
pages III à ii4') 

M. Jomard met sous les yeux de l'assemblée de nouveaux 
échantillons des travaux des jeunes Ethiopiens, envoyés en France 
par M. le chevalier Drovetti , et dont il dirige lui-même l'éduca- 
tion. Il appelle l'attention de la Société sur les heureuses dispo- 
sitions de ces jeunes Africains et sur les services que , de retour 
dans leur pays , ils rendront peut-être un jour aux sciences. 

Le même membre entretient l'assemblée des progrès que font 
dans les diverses branches des sciences et des arts, les jeunes 
Egyptiens, envoyés en France par le vice-roi d'Egypte; il annonce 
que l'un des cheykhs, membre de la mission , a déjà traduit plu- 
sieurs ouvrages de géographie , et que plusieurs élèves viennent 
d'entreprendre la traduction, en langue turque , de la Géographie 
universelle de Malte-Brun ; ils seront aussi chargés de graver ou 
lîthographier les cartes nécessaires pour l'intelligence du texte. 
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Séance au i8 septembre 1829. 



Le procès-verbal de la dernière séance est la et adopté. 

M le capitaine DiUon est présenté à l'assemblée par M. C. 
Moreau M. le président lui adresse les féUcitaUons de la Société 
pour la découverte mémorable des vestiges de LaPérouse. 

S Ext. le ministre de la marine communique mie lettre de 
M le gouverneur du Sénégal, accompagnée d'une relation do 
voyage qu'a fait , de St-Louis à Bakel , tant par eau que par terre , 
M Marres, officier de santé, atUché au poste françab étabU sur 
ce poinU A cette relation est joint un itinéraire avec l'indication 
•approximative des dlstonces depuis Dounquel jusqu'à Bakel. ( Voyez. 

le n" 77, page lào à 127.) 

La commission vote des remercîmens à son Exe. le ministre 
de la marine pour cette intéressante communication, et renvoie 
tesdocumensau comité du Bulletin. 

M. le chevalier Bonne communique deux lettres , dont l'mie est 
adressée à M. le marquis Delachasse de Vérigny, directeur général 
du Dépôt de la guerre par M. Bory de Sl.-Vincent, et l'autre à 
ÉI. le général Brossier, par M. le capitaine PuiUon Boblaye, at- 
taché aussi à la commission scientifique en Morée. Ces lettres, qui 
condennent des détails topograpbiques propres à rectifier les cartes 
de la Grèce , sont renvoyées au comité du Bulletin. ( Voyez le n» 77, 

pages 127 à i3o. ) v 

M. Bruguière envoie la fin de son manuscrit sur l'orographie de 

fEurope. 

M. Brué met sous les yeux de l'assemblée la èârte d'Europe 

qui doit accompagner cet ouvrage : il est prié de se concerter avec 
Fauteur du mémoire sur les changemens et additions à faire à cette 
éarie pour la mettre en harmonie avec le texte. 

M. Tanner, de PliUadelphie, remercie la Société du diplôme de 
correspondant qu'elle a bien voulu lui adresser, et lui annonce l'en- 
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voi prochain d^une nouvelle carte des États-Unis, accompagnée 
d^an mémoire relatif à sa construction. 

M. Woodbrige, correspondant de la Société, adresse deux 
communications relatives, Tune à^sa carte isothermale , Tautre au 
mode qu'il a imaginé pour exprimer sur les cartes les noms divers 
imposés aux mêmes lieux, aux différentes époques de Thistoire. 

M. le marquis Delachasse de Vérigny adresse à la Société deux vo-r 
lumes du Mémorial du Dépôt de la guerre qui viennent de paraître; 
la commission centrale lui vote des remerdmens. 

M- Denaix dépose sur le bureau ûx. nouvelles cartes de ses Essais 
de géographie méthodique et comparative. M. ie président prie 
fil* Denaix d'agréer les remerdmens de la Société , et saisit cette 
occasion pour appeler de nouveau l'intérêt de la Société sur cette 
importante publication ; il invite le comité du Bulletin à examiner 
cette nouvelle livraison , et à la mentionner honorablement dans 
le recueil périodique de la Société. 

La Société Médico-Botanique de Londres adresse le volume de 
ses Transactions pour Vannée 1829 : la commission lui vote des 
remercîmens. 

M. Jullien annonce que M. Everett , ministre plénipotentiaire 
des États-Unis y lui a exprimé le désir de coopérer utilement aux 
travaux de la Société , et de répondre aux diverses questions qu'elle 
.serait disposée à lui adresser sur les parties encore peu connues de 
l'Amérique du Nord; TofFre de M. Everett est renvoyée à la section 
de correspondance. 

M. le chevalier Bonne annonce que le comité du Bulletin., 
d'après l'invitation que lui a faite la commission centrale de con- 
tinuer ses fonctions » révoque la démission qu'il a donnée k la^ 
séance du 4 septembre. 
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§ 2. Admissions 9 Ouvrages offerts , etc. 



MEMBBES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE. 

Séance du 4 septembre, 

M. EvEEETT, ancien ministre plénipotentiaire des Etats-Unis. 
M. GoDii^Gf capitaine an service d^Ângleterre. 
M. William Edmund Image, à Londres. 
M. MoUi , professeur de physi(iae à l'université d'Utrecht. 
M. Âugustos de Mortan, professeur de mathématiques à l'uni- 
versité de Londres. . 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 4 sepUmbre. 

Par MM. Lapie , père et fils : AUas wmersel de géographie an- 
cienne et moderne; 5* et 6' livraisons, in-f». 

Par M. Vander-Maelen : Atlas de V Europe à l'échelle de 55^55 
(^projection modifiée de Flamteed); 3% 4' ^^ ^^ livraisons, in-f^. 

Par M. d'Urville : Carte des ties Loyally reconnues par le capitaine 
de frégate Dumont d'Urville, U»ée et dressée par M. Gmlbert, en- 
seigne de vaisseau. Expédition de la corvette de S. M.f l'Astrolabe. 
Juin, 1837, feuille.— Rapport /ait à l'Académie royale des Sciences, 
sur la marche et les opérations du voyage de découvertes de la corvette 
l'Astrolabe, en 1826, 1827, 1828 et 182g, par M. Dumont d'Ur- 
ville, conunandant de Texpédition. Une broch. in-8°; 1829. 

Par M. le comte de Sambucy : Plan de la colline de Tuscuàan, 
représentant les antiquités découvertes et les fouilles exécutées jusque 
en 1820, une feuille. 

Par M. de Smyttère : Topographie de la ville et des environs de 
Cassel^ I vol. in-8®, Paris^ 1829. 

Par M. C. Moreau : Report from sélect committee of émigration ; 
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182 7y une feaiUe in- 4°. — Second report , émigration fram ihe un/- 
ied kingdom : 1827, i voL in-4''* — Third report^ enâgraiion from 
ihe united kingdom, 1827, i vol. îii-4^ 

Par M. Hapdé : Expédition et naufrage de La Peyrouse, recueil his- 
torique de jaits^ éf^nemens, découvertes , etc.^ appuyés de documens of- 
Jicids^ aoec un état général nominaiif des officiers , saixms , artistes , 
marins, embarqués surhilioussole etVAsitohhe^et Vénumération au- 
thentique de tous les débris du naufrage; une brodu in-8®; Paris , 1829. 

Par M. Julien : Des causes de la décadence de la Pologne ; par 
M. A. d'Herbelot ( Extrait de la Beoue Encyclopédique^ 

Par M. Noël->Champoiseaa : Dissertation sur une tête de vermeil, 
renfermant un crâne humain , trouvée près de Tours , en 1837; une 
broch. in-8°. 

Par les auteurs : Plusieurs numéros du Globe, 

Séance dki 18 septembre. 

Par M. le marquis Delachasse de Vérigny : Mémorial du Dépôt 
général de la guerre ; tome i", i8o2-i8o3; tome y , 1827 et 1828. 

Par M. Denaix : Ados physique^ politique et historique de V Europe; 
M.^ livraison formant les 3*, 4^9 ^^ ^^ ^^ livraisons des Essais de géo^ 
graphie méthodique et comparaiiQe.VmSf 1829. 

Par la Société|Médico-Botanique : Transactions ofihe Medico-Bfh 
ianical Society ofLondon, July, 1829, i vol. in-8^. 

Par M. Woodbrige : Essay on température and climaies to il- 
histrate ihe Isotfiermal chart; une brochure in'i2. Isothermal chart, 
or ViecQ ofcUmates andproductiondrcuvnfrom ihe accounts ofHumboldt 
and^ihersj by W. C. Woodbrige, une feuille.— Chart ofihe inha- 
biiedcQorld, exhibitingthe preoailing religion^ form qf goçfememeni, de^ 
grée of ciçiUsaiion and population ofeach country; une feuille. 

Par M. Martin Maillefer : Lesfiancésde Caracas^ poème édectiffae 
enrdeux chants ^ suivi de notes ou considérations morales sur plu- 
sieurs états du NouveaurMonde. Paris, 1829, i vol. in-8''. 

ParMM.de Leuven et Ansart : Journal des Voyages^ cahier d'août» . 



i68 

Par M. de Féitissac : BuUetin des sciences géographiques^ cahier de 
juillet. 

Par M. Bajot : Ànncdes maritimes et coloniales ^ cahier d'aoât. 

Par M. Julien : Retfue Encylopêdique^ cahier d'août. 

Par M. Arthus-Bertrand : Bibliothèque physico-économiguey cahier 
de septembre. 

Par M. Jared Sparlcs : The north American ReçietVf n» 63. 

Par M. de Yins de Peissac : Annales des sciences^ d' agriculture ^ 
commerce et arts de la Havane, par M. R. de la Sagra; i^' se- 
mestre 1829. 

Par M. Rifaud : Rapports faits par les diverses académies et sociétés 
sapantes de France^ sur les ouvrages et collections rapportées de l'E- 
gypte et de la Nubie, par M. Rifaud. Paris, 1829, i broch, inS^, 

Par la Société Asiatique : N'*' ij et ij bis de son Journal, 

Par la société de la Morale Chrétienne : iV^ jj et 78 de son 
joumaL 

Par la société des Méthodes d'Enseignement t N^ 18 de son 
Journal. 

Par les auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 



> ec ff 



TROISIEME SECTION- 

DOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 

GEOGRAPHIQUES, ETC. 
» 
Prisedepossessiond'une partie de la Nou^eUe-Guinée, depuis le i4i* degré 

.de longitude de Greenççich, sur la câte du sud. Jusqu'au cap de Bonne^ 

Espérance^ sur lacàtedunord. 

Les faabitansde Tidor, de Ceram, et d'autres parties de VAx^ 
dhipeides Moluques, avaient visité depuis long4emps lés côtes de la 
vaiste lie de la Mouvelle-Guinée ; mais leur commerce était resté 
très-borné à cause du défaut de civilisation et d'institutions protec- 
trices pour les personnes et pour les biens. 
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Afin de parer peu à pea à ces inconvéniéns , il plut au roi des 
Pays-Bas d'ordonner que la partie occidentale de la Nouvelle- 
Cxuînée serait examinée , qu'un établissement y serait formé , et 
qu^ensuite on .prendrait possession de la côte entière au nom de 
Sa. Majesté. 

!En exécution de cet ordre , Padmini^tration coloniale expédia 
vers la Nouvelle-Guinée, le ïViVoii, navire de la marine royale , 
commandé par feu le capitaine de frégate Steenboom, accompagné 
du brick r/m. 

A bord de ces bâtimens se trouvaient M. Yan-Delden , nommé 
commissaire pour la formation dé l'établissement projeté^ M. Mack- 
lot et quelques autres membres de la commission d'histoire natu- 
relle aux Indes orientales; M. Boer, lieutenant de la marine, 
chargé des observattons naïutiques, et enfin M.Sehreyber, lieutenant 
d'infanterie y destiné à conunander la garnison. 

Après avoir examiné la rivière Dourga , découverte par le lieu- 
tenant de marine Kolff, et après y avoir vainement cherché les 
facilités requises pour l'établissement projeté , l'expédition longea 
la côte vers le nord, et découvrit par les 3 degrés 4-2 minutes de latitude 
australe, et i33 degrés 5 y minutes de longitude est de Greenwich, 
une baie qui reçut le nom de la Baie du Triton, et qn^on jugea propre 
au but proposé. 

Avec le secours des indigènes qu'on trouva doux et plus ou moins 
civilisés, on y constmisitnn fort auquel on donna le nom de Fort du 
Busj et où l'on arbora le pavillon des Pays-Bas le a4- ^oùt 1828, 
anniversaire de la naissance du Roi , en publiant solennellement 
l'acte dont une traduction est ci-dessous : 

Proclamation, 

Vu que S. M. le Roi des Pays-Bas, prince d'Orange-Nassau, 
grand-duc de Luxembourg , etc., etc., a fait ordonner par écrit 
ministériel que possession serait prise de la Nouvelle-Guinée à 
compter du i4i® degré de longitude de Greenwich, sur la côte du 
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4sud , dans la direction du nord-ouest jusqu'au cap de iSonne-Espé- 
rance, sur la côte du nord ; 

Je, soussigné, Amoldus Johannes Yan-Delden, dament autorisé 
à cet effet par le gouvernement des Moluqnes» en vertu de l'arrêté 
de S. E. le lieutenant gouverneur-général des Indes, en son conseil, 
du 3i décembre 1827, déclare publlqutoient et en présence des 
commandans et des états-majors des navires de S. M.,, le Triton^ 
h Sewa et Vlris, du commandant et des officiers du détachement 
militaire , de MM. les employés formant la commission d'hbtoire 
naturelle , ainsi que des équipages et du détachement susdits,, pren- 
dre solennellement possession au nom de S. M. le roi des Pays- 
Bas, prince d'Orange-Nassau, grand-ducde Luxembourg, etc., etc. 
de la partie de la Nouvelle-Guinée qui est située entre le 14.1® de- 
gré de longitude de Greenwlch, sur la côte méridionale, et de là 
vers l'ouest, le* nord-ouest et le nord jusqu'au ca{> de Bonne-Espé- 
rance, situé sur la côte septentrionale , sauf les droits que le sultan 
de Tidor pourrait avoir sur les districts de Mansari , Karondefer , 
Ambarssura , et Amperpon. 

Et afin qu'il puisse conster en tout temps de ladite prise en pos- 
session, il sera dressé par moi procès-verbal delà présente solen- 
nité , afin de servir là où II appartiendra. 

Fait le vingt-quatre août mil huit cent vingt-huit, 

-Le commissaire pour la prise en possession de la partie 
occidentale de la Nouvelle-Guinée , 

Signé Yaiï-Delden. 

L'expédition, dans son voyage ^ a déjà recueilli plusieurs faits 
intéressans pour la géographie , l'histoire naturelle et les sciences 
nautiques. Le séjour permanent d'un 'établissement européen à la 
Nouvelle-Guinée donnera sans doute lieu à de plus importantes dé- 
couvertes, et entre autres à un examen ultérieur de la rivière Dourga, 
qui, peut-être, sera trouvée être un détroit formantune ile de la partie 
méridionale de la Nouvelle-Guinée. 
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Observatioiïs physiques faites sur le mont Elbrouz^ par M, Rup/er^ 
et première ascension de la sommité de cette chaîne du Caucase , par 
un Tcherkesse, 

M. Gay-Lussac a commaniqaé dernièrement à PAcadémie des 
Sciences une lettre de M. Kupfer, professeur à Casan, et datée des 
.eaux thermales du mont Bechtan, du 39 juillet dernier, contenant 
diCTérentes observations physiques faites sur TElbrouz , qui forme 
la cime la plus élevée, du Caucase. M. Kupfer avait avec lui une 
escorte de 600 Busses et de 55o Cosaques, qu'on avait jugée in- 
dispensable à sa sûreté dans ces pays sauvages^ Le savant professeur 
est parvenu , après de longuesxfatigiies , à gravir Tun des pics les 
plus élevés du Caucase. Il estime l'élévation à laquelle il est par- 
venu à i5y4oo pieds environ. 

U résulte des observations faites en 181 3 par l'astronome Yich- 
nevski, membre de l'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg, 
que , des deux cimes distinctes de l'Elbrouz , la hauteur moyenne 
de l'orientale est de 3,878 toises au-dessus du niveau de la mer, et 
celle de l'occidentale de 2,898 toises (i). 



(i) M. Yichneski, n'ayant osé se fier aux habitans de ces contrées, avec ses 
instrumens , sans s'exposer à de grands risques , fut contraidt de faire son 
opération près des forteresses de Konstantinogorkaïa et de Kislovodskaïa. 
Voici comment cet académicien rend compte , dans le vii« volume des Mé- 
moires de V Académie des Sciences de Saint-Pétershourg^ des moyens em- 
ployés par lui pour parvenir aux résultats que nous venons de citer : « J'ai 
observé les distances apparentes au zénith , et les asimutbs de ladite mon- 
tagne et les hauteurs du baromètre et du thermomètre. Il fallait encore 
déterminer trigonométriquement les distances de ces stations au mont El- 
brouz ^ mais les circonstances se m'ayant pas permis d'y mesurer pour cet 
effet une base assez grande , j'aimai mieux calculer ces distances d^ position 
géographique de Stavropol et des stations de Konstantinogorskaïa, déter- 
minée récemment par moi , et combinée avec les azimuths du mont Elbrouz 
que j'y avais observés. L'élévation des trois stations ci-<lessus mentionnées au- 
dessus du qiveau de la mer a été déterminée par la comparaison de mes 



Depuis la commanication faite par M. Gay-^Lussac, la Gazette 
tie TifUs a donné les détails suivans sur Pexpédition scientifique au 
mont Elbrouz : 

(c Notre expédition partit le 26 juin des eaux chaudes minérales 
pour TElbrouz , sous le commandement du général de cavalerie 
Emmanuel... elle était accompagnée de MM. Kupfer, minéralo- 
giste ; Ménéthrié , zoologiste , conservateur du Musée de TAcadé^ 
mie des Sciences de Saint-Pétersbourg; Lentz, professeur adjoint 
de physique ; Meyer, botaniste de Dorpat, et Yansovitch, employé 
des Mines attaché à Tusine de Lougansk. 

>> Après avoir surmonté toutes les difficultés que nous présentait 
la route , nous arrivâmes le 8 juillet au pied de l'Elbrouz , et cam- 
pâmes sur la rivière de Malka. Les bagages avaient été laissés ii 
quinze verstes (i) de l'Elbrouz; une pièce de canon fut amenée jnsqu^à 
huit verstes du camp. L'escarpement des montées et des descentes 
et le peu de largeur des sentiers tracés le long des flancs rapide^ des 
montagnes ne permettaient pas d'avancer plus loin autrement qu'à 
pi^d ou k cheval à la légère ; mais , sur toute la route , nous n'a-^ 
vons rencontré nulle part ni les marais impraticables , ni en gé- 
néral les obstacles naturels qui , au dire de Klaproth et d'aatres 
voyageurs, défendent les approches de l'Elbrouz. 

» Le tei\^ps ne nous était pas favorable ; des brouillards et des 
pluies continuelles rendaient notre marche très-pénible. Arrivés au 



observations du baromètre et du thermomètre avec celles qui ont été faites à 
Astrakan par M. Lokhtin. 

Aysnt aussi rassemblé les données ne'cessaires , j'en ai déduit la hauteur du 
mont Elbrouz plus exactement , en la fixant par deux déterminations diffé- 
rentes à 3,898 toises» etc.... » 

Ce Td^X , que les Gircassiens nomment la Montagne Sacrée , a été égale- 
ment mesuré par le colonel Boutsovski ; il a trouvé que sa plus haute pointe 
arrive à la hauteur de 3,783 toises au-dessus de la mer. S. M. 

(1) La verste commune de Russie est égale à 663 toises de France , et celle 
de 5 00 sagènes ou toises russes en vaut 547. S. M. 
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pied de l'Elbrouz, nous nous proposions d^attendre le beau 
temps, mais, à notre grande satisfaction , le ciel s'édaircit le len- 
demain matin, et les deux cimes de l'Elbrouz nous apparurent 
dans toute leur majesté. 

» Messieurs les académiciens résolurent de profiter de ce temps 
si favorable à leur entreprise. Nous nous empressâmes de les mu- 
nir de tout, ce qui était nécessaire pour cette marche difficile, c'est- 
à-dire de pieux, de cordes , etc. Ils eurent une escorte de quelques 
tcherkesses et de volontaires pris parmi les Cosaques. Us partirent 
du camp à neuf heures du matin ; et ce n'est que vers le soir qu'ils 
atteignirent les premières neiges , où ils se disposèrent à passer la 
nuit, après avoir monté environ 8 verstes. Le lendemain lo, ils se 
remirent en marche à' trois heures du matin. La gelée les favo-^ 
risa beaucoup , et ils avançaient avec assez de succès ; mais leur 
marche devenait de plus en plus pénible ; car la neige , commen- 
çant à fondre, s'enfonçait sous leurs pieds. Us furent obligés 
de faire de fréquentes haltes , et se partagèrent en petites di- 
visions. Restés dans le camp, nous observions avec la plus grande 
curiosité la marche lente des voyageurs. Vers neuf heures du 
matin , ils avaient gravi à plus de la moitié de la montagne, et 
s'arrêtèrent pour se reposer derrière des rochers , qui les dérobè- 
rent entièrement à notre vue. Une heure après, un seul homme 
parut au-delà des rochers, s'avançant d'un pas assez ferme et me- 
suré vers la cime de l'Elbrouz. C'est en vain que nous nous at- 
tendions à le voir suivi par les autres voyageurs ; personne ne 
parut , et, au contraire , plusieurs d'entr'eux commencèrent à re- 
descendre. Tous les regards se fixèrent sur celui qui accomplissait 
une entreprise aussi hardie. Se reposant à tous les cinq ou six pas,, 
il avançait audacieusement; tout près du sommet, il disparut entre 
les rochers. Les spectateurs attendirent long-temps son apparition 
avec intérêt et impatience ; vers onze heures , on le vit tout à coup 
sur la cime elle-même de l'Elbrouz. Une salve de mousqueterie, 
la musique, les chants et les acclamations de joie firent retentir les 



airs à cette vue. Nous restâmes jus<{u'au soir dans rincertitode At* 
savoir qael était celui qui le premier d'entre les mortels eût esca- 
ladé la plus haute des montagnes du Caucase y considérée jusqu'à 
ce jour comme inaccessible. Au retour des voyageurs, nous apprî- 
mes que l'audacieux y qui avait seul osé tenter l'ascension de r£l— 
brouz , et qui en avait prouvé la possibilité, était un Kabardîen , 
ancien pâtre, nommé Ealiar, homme contrefait et boiteux. Il a reçu 
en récompense le prix de 4-oo roubles en papier (i), et 5 archines 
de drap, qui avait été proposé par le général Emmanuel. 

» L'un des académiciens , M. Lentz , est parvenu à une hauteur 
de iS^aoo pieds. L'élévation totale de l'Elbrouz au-dessus du ni- 
veau de l'Océan Atlantique est évaluée à 16,800 pieds (a), c'est-à- 
dire ^ près de 5 verstes (3) en ligne verticale, 

» Nous avons vu dans les environs de notre camp , au pied de 
l'Elbrouz, de belles chutes d'eau de plusieurs rivières ; la plus 
belle est, sans contredit, celle formée par la rivière de Malka ; elle 
tombe, avec un bruit incroyable, d'une hauteur perpendiculaire de 
près de ao sajènes; on n'aperçoit pas le courant de l'eau, mais les 
vagues se précipitent en masses isolées et l'une après l'autre. A en- 
viron cinq sajènes au-dessus de cette cataracte se trouve un pont na- 
turel en pierre, couvert d'herbe, et c'est par là que passe la route 
qui conduit dans le Karatchaï et les montagnes. En général, les si- 
tes de cette contrée sont fort beaux. 

» On a trouvé dans les montagnes, pendant notre marche , du 
plomb, beaucoup de houille et du gypse, du porphyre, du jaspe, 
des conglomérations, etc. ; tout le noyau de la chaîne' du .Caucase 
est granitique. » 

Les observations de M. Kupfer, qui semblent présentçr le plus 
haut degré d'intérêt sont celles qu'il a faites sur le décroissement de 

( i) 4^0 francs. 

(a) UëleVation du plateau ou chaîne centrale est de 8 à 10,000 pieds au- 
dessus du niveau de la mer. 
(3) Ce chiffre nVst point exact. S. M. « 
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l'intensité magnétique en proportion de la hauteur, et qui s'accor- 
dent avec les expériences que firent dans leur voyage aérien , 
MM. Biot et Gay-Lussac , et notamment M. Gay-Lussac dans la 
mémorable ascension aérostatique , faite par lui seul en i8o4.f où 
il s'élera à ai^^Z^ pi^ ao-destfus de Paris, et à 21,600 ao-dessu» 
du nirean de la mer. S. M. 



Expédition scientifique aux Indes occidentales. 

Le yaisseau le Blossom est parti le a8 aoàt dernier de Wool- 
wich, sous le commandement du capitaine Richard Owen, pour 
Spithead , où cet habile marin doit recevoir ses dernières instruc- 
tions. L'amirauté l'a chargé de compléter la description des diverses 
parties des Indes occidentales, que les Espagnols ont laissée incom- 
plète, et que le dernier inspecteur-général de l'amirauté dans ces 
parages, M. deMayne, n'a pas non plus achevée. Le capitaine Owen 
s'occupera particulièrement des îles de Bahama , et de la côte qui 
s'étend entre Carthagène et le Yncatan. La côte dangereuse du 
Yucatan doit surtout attirer son attention. Il doit déterminer, à 
Taide du chronomètre , les différences de méridiens , entre les 
points principaux des Indes occidentales. On lui a fourni de très- 
beaux instrumens , et l'on n'a rien épargné pour rendre ce voyage 
aussi fructueux que possible. Le capitaine , d'après ce que nous 
savons, doit faire usage du Star-quadrant^ auquel on a fait des 
améliorations pouvelles. On a élargi les verres, de manière à ob- 
tenir le plus de jour possible dans les observations de la hauteur' 
des étoiles, relativement an niveau de la men 

On croit que le Blossom se rendra d'abord à la Barbade , afin 
àe fixer la différence de méridien entre cette î}g et celle de' 
Madère. 
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Lettre deM.de Humhoîdt à M. Arràgo, 

Oust-Camenogorsk , sur le haut Irtych , en Sibérie , le 1 / 13 août 1829. 

« Me voilà depuis phis de deux mois hors des frontières de 
l*Europe , à Test de l'Oural , et dans la vie agitée que nous me- 
nons , j'ai perdu hien des occasions de te donner un signe de vie 
et d'amitié. Il est impossible , dans cette lettre écrite à la hâte (nous 
sommes arrivés dans ce fortin , sur la frontière de la steppe de 
Kirghizy vers les quatre heures du matin, et nous partons vraisem- 
blablement cette nuit même pour remonter à l'est vers Boukior- 
ma y Narym., et le premier poste de la Mongolie chinoise) , il est 
impossible , dis-je, de te communiquer le précis des observations 
que nous avons faites depuis noire départ de Saint-Pétersbourg 
Te 8/20 mai ; tu ne trouveras d'autre intérêt à ha lecture de ces 
lignes que celui de savoir que le but scientifique de mon voyage 
a été atteint au-delà de mes espérances; que, malgré les faitigues 
et les espaces que l'on parcourt (nous avons déjà fait depuis Saint- 
Pétersbourg phis de 56oo verstes dont 32o dans cette partie de l'A- 
Me), ma santé est bonne ; que je souffre avec patience et avec 
courage; que j'ai beaucoup à me louer de mes compagnons 
( M. Rose et M. Ëhremberg), et que, chargés de collections géolo- 
giques, botaniques et zoologiques de FOural, de l'Altaï, de l'Obi, 
de l'Irtych et d'Orenbourg, nous espérons retourner à Berlin vers 
la fin de novembre. Je ne saurais décrire tous les soins aimables 
que le gouvernement russe a pris pour faciliter le but de cette ex- 
cursion. JNous voyageons avec trois voitures, conduits par un of- 
ficier supérieur des niines^ précédés par un courrier de la cou- 
ronne. Il nous faut quelquefois 3o à 4o chevaux par station , et, la 
nuit conuane )ip joor^ les relais sont placés avec le plus grand or- 
dre. Je ne puis regarder tout cejacontine des marques de bien- 
veillance et de considération personnelle : c^est un hommage pu- 
blic rendu aux |jciences, une noble munificence déployée en faveur 
des progrès de la civilisation moderne. Notre route a été par Mes- 
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cou, jNijnei-Novgorod, et de là sur le Volga, à Kazan et aux ruines 
de la ville tatare de Boulgari. 

Cette partie de la Russie, habitée par des Tatares musulmans , 
couverte à la fois d'églises et de. mosquées,'est très-intéressante, et 
clonne, comme l'Oural, la Bachkirie et l'Altaï, un vif intérêt aux 
belles recherches de VAsia polygloUa de M. Klaproth. De. Kazan 
nous avons remonté l'Oural par les vallées pittoresques de Koun- 
gour et Perm. Dans tout ce voyage de Nijnei-Novgorod à Cathe- 
rin enbourg et aux lavages de platine de !Nijnei-Tagilsk, nous avons 
été accompagnés par le comte Polier, que tu te souviens d'avoir vu 
à Paris chez madame la duchesse de Duras. Il a exercé, dans ces 
régions sauvages, son beau talent de peintre paysagiste. Fixé par 
<son mariage en Russie, il s'occupe avec chaleur d'améliorer l'ex- 
ploitation des mines et des usines. J'ai retrouvé dans la suite, cir- 
constance bizarre, sur la pente asiatique de l'Oural, la même 
calèche qui m'avait conduit de Paris à Vérone, à Naples et à Ber- 
lin. £lle était dans le meilleur état, et fait honneur à la consthic- 
tion parisienne. Nous avons employé un mois à visiter les mines 
d'or de Borrissovsk, les mines de malachite de GoumachvskI, de 
Tagilsk ; les usines de fer et de cuivre , les exploitations de béril , 
et de topazes, les lavages d'or et de platine. On est étonné de ces 
pépites d'or de 2 à 3, même de i8 à 20 livres, trouvées à quel- 
ques pouces au-dessous du gazon, et restées inconnues depuis des 
siècles. C'est la position et l'origine probable de ces alluvions mê- 
lées le plus souvent avec des fragmens de grunstein et de schiste 
chloriteux et de serpentine , qui a été un des buts priucîpaux de 
ce voyage. L'or de lavage, exploité annuellement, s'élève à six 
mille kil. Les nouvelles découvertes au-delà du Sg® et du 60® degré 
de latitude deviennent très-importantes. Nous possédons des dents 
d'éléphans fossiles , enveloppées dans ces alluvions de sables au- 
rifères. Leur formation-^ suite de destructions locales et d'affleure- 
niens , est peut-être même postérieure à la destruction des grands 
animaux. Le succin et les lignites que l'on découvre à la pente 

orientale de l'Oural sont décidément j^us anciens. Avec le sable 
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aurifère se trouvent de& grains de cinabre , de cuivre natif , des ce y? 

lanites , des grenats , de petits zircons blancs, doués du plus bel 
éclat de diamant, de ranatase^dePalbite^etc. 11 est bien remarqua- 
ble que, dans ia partie moyenne et boréale de FOural , le platine 
ne se trouve en abondance que sut la côte occidentale et euro* 
péenne. Les ricbes lavages d'or de la famille Dimidov, à !Nîîiiei- 
Tagilsk , sont sur la pente asiatique , des deux côtés de la Bartl- 
raya, oh Palluvion de Yilkni seule a déjà donné plus de 2800 livres 
d^or. Le platine se trouve à une lieue à l'est de la ligne de partage 
d'eau (qu'il ne faut pas.confondre avec l'axe des plus grandes liau - 
teurs) sur la pente européenne près des afOuens de l'Oulka, à 
Soukhoi Visnin et à Martîan. M. Svetsow qui a eu le bonheur 
d'étudier sous M. Berlhier, et dont les connaissances et l'activité 
nous ont été très-utiles dans nos courses de l'Oural, a découvert du 
fèr chromaté renfermant des grains de platine qu'un chimiste habile 
à C^therinenbourg, M. Helm, a analysé. Les lavages de plàtlae 
de Nijnei-Tagilsk sontsi riclies, que 100 pouds (à /^o livres iiusses) 
des sables dorment 3o (quelquefois 5o) solotnik de platine, quand 
les alluvions très-riches d'or de Viikni et autres lavages d'or sur 
la pente asiatique ne rendent que i 1/2 à 2 solotnik pour 100 
pouds de sables. Dans l'Amérique méridionale, une chaîne des Cor- 
cfillères assez basjse , celle de Calî , sépare aussi les sables aurifères, 
et non platinifèrcs, de la pente orientale (de Popayan), des sables 
aurifères et très-riches en platine de l'isthme de la Kaspadura (la 
Choco. M. Bousingault aura peut-être jelé en ce moment de nou- 
velles lumières sur ce gisement américain , et ce$ observations re- 
cevront quelque intérêt de plus par celles que nous avons pu faire 
ici. Nous possédons des pépites de platine de plusieurs pouces de 
long dans lesquelles M. Rose a découvert un beau groupe de pla- 
tine cristallisé. Quant au grunstein porphyre de Laya, dans lequel 
M» Engalhardt a reconnu des petits grains de platine, nous l'avons 
examiné sur les lieux avec beaucoup de soin; mais jusqu'ici,, les 
seuls grains métalliques que nous ayons vus dans 4es rochers 
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de Laya et dans les grunstcin de la montagne Bèiaya-Gor^, ont 

paru , à M. Rose, du fer sulfuré ; ce phénomène sera l^objet de 

nouvelles recherches. L'ouvrage de M. Ëngelhardt sur rOuralnous 

a paru digne de beaucoup d'éloges. L'osmîume, l'iridium ont aussi 

un gisement particulier, non parmi les riches alluvions plalinifères 

de ]Ni)nei - Tagilsk, mais près de Bilimbaievski et de Kichtem. 

J'insiste sur ces caractères géognosti^es tirés des métaux qui 

accompagnent les grains de platine à Choco, au Brésil et à l'Ooral. 

Le 8/ai) août* 

Ces dernières lignes sont tracées le 20 août. J'avais quitté la 
plome, il y a huit jours, pour prendre des distances lunaires, car 
cette extrémité méridionale de la Sibérie* où se trouvent les sources 
de rObi et les confins de la Mongolie chinoise exige beaucoup 
d'attention dans la détermination géographique, la marche seule 
des chronomètres pouvant être altérée parla rapidité du voyage. J'ai 
été depuis, lé i3, risiter le piqttet (avant-poste) chinois dans la Dzon- 
garie. Nous avons été forcés de laisser nos voitures à Odst-Kàme- 
tiogotsk , de nous servir, par des chemins affreux , des longues 
voitures de Sibérie dans lesquelles on se tietit couché. Mais avatit 
que de parler de la journée que nous avons passée dans le céleste 
empire du milieu, je dois reprendre le fil de notre voyage. Après 
avoir visité le nord de l'Oural par Verchoturîe et Bogcziavsk, pris 
des azimuths pour déterminer les positions des pics septentrionaux, 
visité les mines de béryl et de topaze de Moursinsk , nous partî- 
mes de Catherin enbourg le 6/18 juillet à Tobolsk, par Thiumen 
où résidaient jadis des descendans de Batn-Khan. Nous voulûmes» 
iV abord nous diriger directement pai* Omsk sur Slatooust, mais 
la beauté de la saison nous engagea d'ajouter l'Altai et le haut 
Irtych (détour dé 3oob verstes) au plan primitif de notre excursion. 
Le gouverneur général de la Sibérie occidentale , général Villiâ- 
minov, nous fît accompagner par un de ses aidcs-de^camp , M. de 
Yermolov. Le général Litvinov, qui commande sur toute la ligne 
drs Kirghiz, se déplaça fui-itiêmc en venant de Tomsk aux mon- 
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tagnes du Kolyvan » pour nous rejoindre, et nous conduire au poste 
chinois. !Nous arrivâmes ici par Kainks et la steppe de Baraba, où 
les mosquitos rivalisent avec ceux de TOréaoque, et où Ton étouffe 
sous un masque de crins de cheval; ces belles usines de Barnaul, 
le lac romantique de Kolivan , les mines fameuses du Schlangeiiberg 
(gisement dans le porphyre), de Reîders et de Ziriainovski, qui 
donnent par an 4*^,ooo livres d'argent aurifère. Â Oust on a la 
première vue de la chaîne des Kirghiz. 

« On avait envoyé (V avance à un des postes chinois de la M on- 
golie ( Dzongaric ) pour savoir si on voudrait nous recevoir avec 
le général Litvinov. La permission fut accordée avec l'informa- 
tion d'étiquette toute chinoise, que le commandant chinois de Haty 
s^at^endait que , malgré la différence des rangs, on lui ferait la pre- 
mière visite dans sa tente , vu qu'il se comporterait de même sî 
jamais il touchait le territoire russel Nous prîmes la route de Baty 
par le fortin de Boukhtorma et de Krasnoyar; où, passant toute la 
nuit du i6 au 17 août (nouveau style) à observer, je vis de sin- 
guliers phénomènes de bandes polaires (je te prie d'examiner à 
cette occasion tes registres magnétiques ). A Baty, il y a deux 
campemens chinois des deux côtés de l'Irtych; ce sont de miséra- 
bles yourtes habitées par des soldats mongols ou cambanzes. Un 
petit temple chinois se trouve sur une colline aride. Des chameaux 
bactriens à deux bosses paissent dans la vallée. Les deux comman- 
dans , dont l'un n'arrivait de Peking que depuis une semaine , sont 
de race pure chinoise. On les change tous les trois ans. Habillés 
en soie, une belle plume de paon au bonnet , ils nous reçurent avec 
une gravité très-plaisante. En échange de quelques aunes de drop 
et de velours rouge , on me donna un livre chinois en ciuq 
volimies, ouvrage d'histoire qui, quelque commun qu'il puisse 
être, me sera précieux comme souvenir de cette petite excursion. 
Heureusement aussi cette frontière de la Mongolie à été pour 
M.Ebrenberg, une mine féconde de plantes et d'insectes nouveaux. 
Mais ce qui nous rend le voyage de l'Altaï très-important, c'est 
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que nulle part ailleurs dans les deux mondes , le granit à gros feld- 
spath commun dépourvu d^albite , dépourvu de gneiss et de mica , 
schistes agroupés, n'offre des preuves d'éruption et d'épanchement 
comme dans TAltaï. On ne voit pas seulement le granit pénétrer 
en filons qui se perdent vers le haut dans lethonschiefer, se faire jour 
à travers cette roche , mais aussi s'épancher sur elle visiblement et 
d'une manière continue sur plus de 2000 toises de longueur , puis 
des collines en cône et petites cloches de granit, à côté de quel- 
ques dômes de porphyre trachytique , des dolomites dans le granit, 
des filons de porphyre, etc., etc. 

» M. Rose y dans le nord de T Oural , a découvert un point où le 
porphyre fendillé et en partie en boules convertit par le contact le 
calcaire en jaspe divisé par bandes parallèles. J'ai ayssi vu ces stries 
et silicifications à Pedrazio. L'Oural est aussi remarquable par la 
liaison intime de l'euphotide (serpentines chloriteux) avec des 
grunsteins à pyroxène , renfermant plu& d'amphibole que de pyr- 
oxène. J'ai tâché d'observer la température de la terre (elle est sou^ 
vent plus de 2" ), Tinclination et l'intensité magnétique dans les. lieux 
que MM. Hansteen et Ermann n'ont pas visités. Lés mêmes points 
prouvent le mouvement des nœuds de l'est à l'ouest, que tu as fait 
ressortir dans ton rapport sur le voyage de M, Freycinet. La pçste 
part; je ne puis ni relire, ni reloucher, ni corriger celle lettre si 
confuse. J'espère t'embrassér l'été prochain. Mille amitiés à Gay- 
Lussac. » 



Excursion du docteur Parroi au mont Ararat 
Une expédition scientifique est partie de Dorpat avec l'intention 
d'examiner tous le pays aux environs du mont Arars^t. Elle est 
dirigée par le docteur Parrot , et escortée pour sa sûreté par un 
détachement d« troupes. MM. Fedorow, Hehn, Schiemann et 
Behagel accompagnent l'expédition et doivent s'occuper de l'astro- 
nomie, de la botanique, de la zoologie, et de la minéralogie. Le 
professeur Kruse, de la même université, a remis aux voyageurs ui)c 



carte manuscrite pour lear servir àe guide dans leurs recherches sur 
la ^ographie, l'histoire et les antiquités de l'ibérie, de l'Arménie el 
de l'ancienne Colchida, avec une instruction étendue ^r les points 
à édaircir. La dernière impératrîceMariaFédérovna.pen de temps 
avant (a mort, avait donné, pour les instrument et leur transport, 
leooFoubles.eten outre, 600 pour l'astronome de l'expéditidn 



Insaiubrilè de la cèle occidenlaie d Afrique. 
On a reçu du capitaine Boller, commandant de l'Heela, des 
rapports qui sent d'une nature eitrémement défavorable , et qui 
offrent de nouvelles preuves de l'insalubrité du climat africain. 
Cet oflicicr était arrivé À Sierr^-Leone, de retour de son voyage 
le long de la côte. Deuxjennes ofRcïers de beaucoup d'espérance, 
MM. Chaproniére et Bradiey, tous les deux de l'Hecia, et le 
docteur Bum, chirurgien de l'Eàen, avaient succombé, victimes 
de la fièvre. Le lieutenant de l'Eden se trouvait dans un étal 
déplorable et k peu près désespéré, en sorte que le lieutenant 
Tambs, de l'Hëcla, est monté sur l'Edm à sa place. Il a été obligé de 
s'éloigner de âiorra-Leone et de remettre en mer pour soustraire 
son équipage au danger. Va bâtiment anglais, le Loehlel, a été 
trouvé avec tout son équipage mort à bordj il a été mené à>la re- 
mi>rque, près des îles Bijoogahors duRio-Nunez, partes bateaux 
des gardes préposés à la surveillance des vaisseaux négriers. 



Note sur les productions, le climat de Neilgherries ou montagnes Bleues 
de Cûimietour {laàe méridionale), sur tes mœurs, les préjugés el 
de ses habitans. 

Ces montagnes, qui sont situées entre les cdtea de Coromandei 
n dix lieues (i) de long sur cinq de large. 



'raoce de Soo toiaes > dite d'une heure àe, chemin. 
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Tous les végélaux , fruits et fleurs de l^Europe ou du Cap de Bonne- 
Espérance y viennent très-bien. Parmi les minéraux qui s'y trouvent, 
on compte le fer et Tor. Les tigres , les ours et les chiens sauvages 
sont les seules bêtes féroces que Ton rencontre dans cette con- 
trée où Ton jouit d* une température très-égale, et d'une atmosphère 
pure el salubre, qui convient merveilleusement pour le rétablisse- 
ment de la santé des Européens, qui habitent les Indes orientales , 
et auxquels le climat est funeste. Les habitans se divisent en trois 
classes , les Thodavers , les Boddaghers et les Koihers. Les premiers 
sont remarquables : leurs traits ressemblent à ceux des anciens 
Romains ; leurs formes sont athlétiques , et beaucoup d'entr'eux ont 
six pieds (i) de haut ^ ils sont doués d une force prodigieuse , et 
éprouvent souvent leur vigueur avec d'énormes buffles; un des passe- 
temps de leurs jeunes gens est de se réunir trois ou quatre, 
de choisir l'animal le plus gros du troupeau, de le forcer à la course, 
de le saisir par les jambes de derrière, et de le renverser à terre ; ce 
qu'ils font avec une dextérité admirable. Les Thodavers ne portent 
point de turbans ; leur chevelure épaisse , bouclée , forme un abri 
Contre les rayons du soleil et contre la tempête; ils sont fort agiles, 
et se distinguent à la course. Si quelque chose qu'ils ont vue ou en- 
tendue leur fait plaisir , ils se pâAient de rire jusqu'à se jeter par 
terre et éprouver des convulsions; les femmes ont de jolis traits, 
excepté la bouche, qui est un peu grande ; leur couleur est plus claire 
que celle des hommes ; leurs dents, ce qui est fort rare dans l'Inde, 
sont belles , et leurs yeux , étincelans. Les Thodavers dansent par 
bonds et en levant les mains au-dessus de la tête ; leurs chants ne 
se composent que de cinq à six tons fort durs, ns parcourent cette 
gamme d'une haleine en commençant par le plus bas de ces tons, et 
montant jusqu'au -plus élevé , qu'ils répètent sans cesse sans la 
moindre variation. L'habillement de ce peuple ressemble à la 



(») C^csl sans doute du pied anglais qu'il s'agit ici. 
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toge des anciens romains. Lan des cérémonies du miiriage, qui sont 
fort simples, le futur donne en présent aux pare ns de ia fiancée un 
oii plusieurs bufflea^ ei ceux-ci, après lu! avoir touché la tête , loi li- 
vrent leur 61te ; cela complète le contrat, et il emmène sa bien- 
aimée chez lui. La polygamie est permise chez eux, et la femme est 
tenue de regarder comme ses marîs tous les frères de son mari ; 
elle peut aussi choisir, dans une antre faitiille , un amant auquel 
son mari est obligé de céder le pas dans toutes les occasions. Ce 
peuple est superstitieux , il croit qu'il y'a des jours heureux et mal- 
heureux , le jeudi, le samedi et le dimanche sont regardés comme 
heureux , les autres sont mallieureux , et lorsqu'une personne meurt 
un jour malheureux , son enterrement estdifféréàun jour plus pro- 
pice ; les parens alors s'assemblent ; on fait des lamentations 
bruyantes , le corps est,bi'âlë , et avec lui les objets précieux du dé- 
cédé ; le lendemain, on enterre les cendres avec quelques piècesd'or 
on d'argent, suivant les moyens des survivans , et sur la tombe, on 
pose une grosse pierre ; le crâne et les rotules sont conservés pen- 
dant deux à trois mois, quelquefois même un an, jusqu'à ce 
que la famille ait eu le temps de rassembler un certain nombre de 
buffles et d'autres choses nécessaires pour la célébration de 
la c<!rémonie en l'honneur du défimt. Quand tout est pr^t , 
une nombreuse société s'assemble , on apporte les restes du décédé, 
que l'on place au milieu du cercle ou sont assis les parens, auxquels 
un sert du riz : les gens riches distribuent des^vëtemens aux assis- 
tans. Pendant que l'on est ainsi occupé, deux ou trois d'en tr'eux se 
lèvent de temps en .temps, et amènent un bufïle par lescornes autour 
des ossctnens, qu'ils frappent avec i.a massues jusqu'à ce qu'il 
tombe. Cette cérémonie finie, on brûle le crâne et les rotules, et on 
en dépose les cendres dans te mËnie tombeau. Les Thodavers ni 
' *' < ne paraissent pas avoir un grand sentiment de 
les cérémonies et une assemblée annuelle pour pra~ 
mparfaits sont les seules preuves de leur croyances^ 
! on à une vie future. S. M. 
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Rochers vierges. 

Les mesures prises par les commandans Bishop, du brick royal 
IVIemly^ et Rose, du culter Inspector^ pour reconnaître la situation 
exacte de ces rochers dangereux , ont été couronnées d^un plein 
succès. Us se sont assurés que le banc sur lequel cet écueil est situé 
s'étend E. par N. et O. par Si Fespace de 4 milles un quart^ et 
qiJL^il a environ 2 milles trois quarts dans sa plus grande largeur. 
X^a profondeur de Teau y varie de ai à 3o brasses , mais sur le ' 
l>ord extérieur elle devient tout à coup de 89 à 4-3. 

Les rochers sont par lat. ifi^ 26' 33" N., et par long. So*» 56' 
35" O. de Greenw^ich, et formept une chaîne irréguliere de 4-70oo 
toises de longueur du S.-O. par O. au N.-E. par E.., et de 100 à 
1 5o de largeur. Dans l'endroit où l'eau est la moins profonde , on 
aperçoit distinctement un roc blanc, à 4 brasses et demie, et 
tout autour il y a une profondeur de 5 à 6 brasses et demie. Aux 
extrémités du récif il existe plusieurs rochers détachés , à 6 ou 7 
' brasses , entre lesquels Peau est assez profonde , et il passe par- 
dessus , dans la direction de l'O.-S.-O. , un courant qui a une vé- 
locité d'un mille à l'heure , et y produit un fort ressac. Les vaisseaux 
restèrent deux jours à Tancre sur ces rochers, et le temps et l'état 
de la mer ayant permis aux équipages de se livrer à leurs travaux , 
on peut compter sur l'exactitude de leurs observations. ( Exirail 
d* un journal de Saint-John ^ île de Terre-Neuçe, du 10 juillet 182 g. ) 
(^Communiqué à M. JVarden par le capitaine Skiddy,) 

Le Rocher du Diable. 

Le Salem Regisier du mois de juillet dernier dit que le Rocher 
du Diable a été vu dernièrement par le maître d'un navire anglais; 
puis il remarque qu'il est indiqué sur la carie de Faden , comme 
ayant été reconnu en 1 764* Cet écueil se trouve aussi sur celle de 
Heather à la même latitude ; et en passant auprès, les marins l'é- 
vitent aussi soigneusement que les brisans de Hervigault , qui s'é- 
tendent S.-S.-E. à partir de l'extrémité méridionale du grand 
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banc, et qu'on renconlre sur la même carte. Ces dentiers oni été 
vus en 1819 par le capitaine Graves, de Marblehead , et par le 
commandant du navire Virginia, de Philadelpkî)^. {Cammunùjué à 
M. ÎVardm par le capitaine SUddyJ) 



Nowellei ilicoueertF^ en Afrique. 
M. Aschman, agent de la compagnie de Washington pour les 
colonisations en Afrique, écrit Ce qui suit: » L'excursion rl'un àe 
nos gens à une dislance de cent quarante nulles dans l'întériear, 
nous a fait découvrir une nation nombreuse et policée au-delà de 
tout ce que j'aurais pu imaginer. Le même individu vient de s'y 
diriger de nouveau, et it son retour je ferai part au comité des dé- 
tails que ces deux voyages m'auront mis à même de recueillir. Noas 
sommes à cinquante lieues d'un pays parfaitement bien cultivé , où 
te cheval sert , comme chez nous, aux emplois domestiques, où 
une étendue considérable de terres est défrichée et enclose , où tout 
ce qui est réellement nécessaire aux besoins comme aux douceurs 
de la vie est produit par le sol ou manufacturé par l'industrie ; où 
l'arabe écrit sert à entretenir les communications journalières , où 
d'abondans marchés et des foires régulières sont établis, etoù enfin 
les hahilans possèdent un degré d'intelligence et de civilisation peu 
compatibles avec les qualités ordinaires et les notioDS que nous 
avons jusqu'ici entretenues des peuples de Guinée. » 

Communication avec l'Inde à p-ofers l 'E^ple. 
Cette communication va être établie au moyen de bateaux à va— 
peur(t). Le voyage de l'Inde, qui dure ordinairement quatre mois, 

;auià Tapeur pôlrtaDl de New-York, bI environ 3o dans les 
sti , en j comprenant ceux que l'on rëpare. Il y a en outre 
ux sur les chantiers, el îles inarch» sont passeipour en 
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pourrait être achevé en 3o jours avec le bateau à vapeur , en suppo- 
sant que la vitesse soit de dix milles par heure (i) , ce qui a lieu dans 
le trajet de Dublin à Bordeaux (a). 

Voici le calcul que fait un journal d'Edimbourg à ce sujet : 
îasqu^à Lisbonne, quatre jours; à Malte, cinq; à Alexandrie, 
cinq; dans le continent, à travers le désert, jusqu'à Suez, deux; 
de Suez à Bombay, quatorze. 



Phénomènes des glacières de Grindehald (3). 

(flxtrait d^une lettre de M. Huber-BurnaDd. } 

«« 11 faut que je vous fasse part de quelques accidens curieux dont 
î'ai été témoin dans une excursion que j'ai faite dernièrement au 
Grlfidelvald. 

» J 'appris déjà à l'auberge que le glacier inférieur présentait 
quelques phénomènes assez dignes d'attention; j'allai donc le vi*- 
siter ; je fus d'abord frappé de la magnificence de la voûte d'où §ort 

(i) Ce qui équivaut à environ 3 lieues marines par heure ^ ou 72 lieues 
par jour. S. M. 

(3) Le paquebot ame'ricain JEdwacdSonnafé a fait le trajet de New-York 
au Havre en seize jours ; c^est jusqu'ici la plus rapide ti*avcrse'e qu^aient pu 
atteindre les paquebots qui , depuis sept ans, composent les lignes régulières 
entre le Havre et les États-Unis. La distance de New- York au Havre, en 
ligne directe, est de lopS lieues, et pour la parcourir en 16 jours, un navire 
doit faire un sillage moyen de 67 lieues par vingt-quatre heures dans la même 
direction ; ce qui suppose , avec Pirrëgularité des brises , une vitesse de près 
de 100 lieues par jour dans certaines circonstances, pour compenser les 
heures où lèvent, devenant faible ou variable, ralentît la marche du navire. 
( ^an, Marit, ei Col. ] 

(3) Vilbge de ASvûfedansPOberland , situé dans la vallée de Grindelva!d, 
à la L 3 quarts S. E. de Berne, au pied des glaciers les plus céièiu*es de 
l'Helvétie. S. M. 
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la Lulschine noire , et qui surpassait îiifininieiit celle d'où sori l'A- 
veyron. L'embrasure immense du glacier, ses parois verticales qai 
s'étendent à droite et à gauche de la voûte , et embrassent toute la 
largeur du torrent, offrent un spectacle qui eût été imposant lors 
niënic que les masses dont ces parois sont composées , n'eussent été 
que de la pierre , et elles en avaient un peu l'apparence à cause du 
sable dont ce glacier est recouvert ; mais quand on s'assurait que ces 
rochers étaient de glace , et que ces glaces résistaient au soleil brû- 
lant qu'on éprouvait ce jour-là, l'on était vraiment saisi d'éionoc- 
ment et d'admiration. 

i> £n m'approchant de la voùle , autant que le torrent le permet- 
tait , j'aperçus du jour venant d'en haut , et je vis un énorme tube 
de glace presque suspendu sous la voûte et prêt à s'en détacher; 
vous verrez bientôt doù venait ce tube, 

» Je n'ai pas mesuré la voûte ni l'embrasure du gbcier ; mais 
en donnant à la première cinquante pieds , et aux masses qut for- 
ment les embrasures trois cents pieds, je crois être au-dessous de 
la juste estimation; car le torrent est très-large; mais une très- 
grande partie en était à sec lors de ma visite. 

" Mon guide me conduisit par une échelle de vingt à vingt-cinq 
pieds au moins, appliquée contre la base de l'une des parois qui 
forment l'embrasure, puis par une suite de rampes construites dans 
laglace même, à l'aide de haches etdepioches, jusqu'à une place si- 
tuée immédiatement au-dessus de la voûte; de là je vis toute l'é- 
tendue de l'enceinte formée par le glacier, et j'estimai, avec 
quelques amis, la hauteur où nous étions au-dessus du torrent à 
cent cinquante pieds, quoique les guides l'évaluassent k deus cents, 
tournant à l'opposite du torrent qui courait vers le 
lus vimes une cavité ou cratère formé dans la glace 
petit filet d'eau venant de la partie supérieure du gla- 
nnt continu d'une eau réchauffée par le soleil a^ait 
leau projet de M. Venetz dans la vallée de Bagnes : 
t si bien rongé la glace, qu'il s'écoule au travers du 
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glacier , et tombe dans le torrent par l'ouverture que j'avais aperçue 
d'en bas en regardant le haut de la voûte. La cavité qu'il avait 
formée , et qui peut avoir été augmentée par le courant d'air , est 
un peu conique à son orifice, ensuite elle m^ paru, ainsi qu'âmes 
amis , être cylindrique et verticale jusque près du puits , et comme il 
aurait fallu s'avancer beaucoup pour examiner le fond, nous crai- 
gnîmes d'abandonner notre point d'appui sur le glacier pour en 
aller chercber un plus assuré au sein même des glaces éternelles. 
Le tube que j'avais vu d'en bas était probablement un anneau de 
glace détaché du fond du puits ; je présume que bientôt le cratère 
s'étant encore augmenté , on verra la voûte qui s'élève au-dessus 
du torrent, isolée et distincte du glacier, et semblable à l'arche 
d'un énorme pont ; le filet d'eau courante était à peine aussi consi- 
dérable que celui de la moindre de nos fontaines : je' ne détermine 
point le diamètre du puits ; je l'aurais jugé de douze à quinze pieds : 
son orifice en avait plus du double. 

M Après avoir examiné ce phénomène , nous en allâmes visiter 
un autre non moins curieux et infiniment plus agréable ; on nous 
conduisit, et toujours par des escaliers taillés dans la glace, à une 
galerie naturelle qu'on avait découverte dans le glacier; nous y ar- 
rivâmes avec la plus grande facilité , et nous entrâmes sous une 
voûte de cristal de cinquante pieds de long sur sept à huit de hau- 
teur et quatre de largeur, plus ou moins. La glace formait au-dessus 
de nos têtes des arcades naturelles ou ogives tantôt un peu angu- 
leuses, tantôt arrondies, mais toujours avec cette grâce parfaite 
que la nature donne à ses œuvres , et avec celte variété qui ne s'é- 
carte pas trop de l'unité à laquelle l'esprit aime à se rattacher. On 
marchait à l'aise dans cette galerie , où le jour arrivait des parois 
mêmes les plus épaisses ; l'on croyait être dans un palais de fées : 
la couleur de la glace était verdâtre , elle était très-propre. L'on 
ressortait à l'autre bout de la galerie par une ouverture semblable 
à celle par laquelle on était entré , et qui dominait sur le glacier et 
sur toute la vallée. 
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M L'impression qu'éprouvaient tous les àssistans était encrhante- 
resse , et leur nombre était grand , car à chaque pas on reneontraît 
quelques compagnies composées de personnes des deux sexes qiû 
se rendaient à la Glacière^ c'est le nom qu'on lui donne; et tous 
ceux qui en sortaient paraissaient saisis d'enthousiasme ; mais cet 
heureux accident, produit éventuel du rapprochement ou de i'ccar- 
tement des parois d'une crevasse, ne dure, dit-on, qu'un petit 
nomhre de semaines : la partie la plus exposée aux rayons du soleil 
n'avait que quelques pieds d'épaisseur. Ainsi s'évanouissent les 
rêves les plus enchanteurs ! » {Bibiiotk. Uniç. de Genève*) 



Expédition scientifique des deux coroeiies le Moller et le Séniacoîn. 

Ces deux corvettes commandées par les capitaines Stanik€>wîtch 
et Leitke^ de retour d'un voyage autour du monde, viennent d'arriver 
à Cronstad après une absence de trois ans. Les résultats de celte ex- 
pédition ne sont pas sans importance sous le rapport scientifique. 
L'exploration des côtes de la péninsule d'Aliaska a été faîte par 
le capitaine Stanikowitch , tandis que le capitaine Leitke a relevé 
avec une scrupuleuse exactitude l'espace entre le détroit de Beh- 
ring et le Kamtschalka ; le capitaine Leitke a exploré en outre le 
grand archipel Ats îles Carolines, et y a, dit-on, découvert plusieurs 
groupes d'îles échappées aux recherches des navigateurs qui l'a- 
vaient précédé. Les naturalistes embarqués sur ces deux bâtimens, 
MM. Mertens et Kastalsky ont rapporté de riches collections d'ob- ' 
jets tirés des trois règnes de la nalure, et \es deux peintres 
MM. Postels et Mikhaîloff, des porte-feuilles remplis de dessins inté- 
ressans. Les équipages de ces deux bâtimens ont joui de la meil- 
leure santé pendant la durée du voyage. * [ * . 
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Jardins de Faû en Chine, 

Les jardins de Fati, situés dans une position délicieuse, sont 

une des curiosités de la Chine. Ils se trouvent à vingt minutes 

^e Canton , et sont au nombre de six, placés les uns à côté des 

autres ; une pièce d'eau en occupe le milieu , et ils sont comme 

parsemés de ^pavillons et de petis temples bâtis en bols. Les al^ 

lées sont garnies des deux côtés, de vases d^orangers et de ca-^ 

mélias placés sur des gradins. On y voit aussi plusieurs arbres 

nains; les Chinois possèdent Fart de les rendre tout -à -fait 

semblables k ceux qui sont dans leur état naturel. Souvent ceâ 

petits arbres croissent sur le dos d*un buffle en porcelaine , sur 

la tête d'un oiseau, sur la queue d'un chien, etc. Plus l'idée est 

de mauvais goût, plus elle passe pour belle; ce qui est laid et 

ridicule a un charme tout particulier pour les Chinois. Aussi leur 

goût semble entièrement opposé Â celui de tous les autres peuples ; 

car ce n'est pas la symétrie, mais bien la difformité, qui est le but de 

leur art et l'objet de leur admiration. Leur écriture 4 leur langue , 

leurs coutumes sont la caricature de celles des autres nations , et 

leur figure n'est que la copie burlesque des formes humaines. 

Non - seulement ils rient très-volontiers , rtiais prêtent beaucoup 

à rire ; et tout ce que j'ai vu , pendant les deux mois que j'ai 

passés avec eux , a élé pour moi comme le spectacle d'une farce. 

Que celui qui croit, avec Démocrite, que la vraie philosophie 

consiste à se moquer des travers des hommes vienne en Chine 

pour rire à son aise. (Morgenhiaif.) 



Essais d^ Géographie méthodique et comparatii^e , par M. Denaix, 
chef de hatalUçn au corps royal d' état-major. 

On a déjà eu plusieurs fois Toccasion de parler, dans ce bulle- 
tin , des essais de géographie méthodique et comparative de M. De- 
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naix. Ce grand travail , neuf sous bien des rapports, mérite de 
plus en plus de fixer l'attention de toutes les personnes qui s^ occu- 
pent d'ëtudes géographiques et historiques. Aucun ouvrage Ti^ofTre, 
en effet, un ensemble plus méthodique et plus complet des faits du 
domaine particulier de renseignement; aucun autre ne fait aussi 
bien connaître les formes générales du globe ; les grands accideas 
du terrain.* Pour valider cette assertion , il suffit d'exposer succinc- 
tement ce que renferment les trois livraisons publiées jusqu'à ce 
jour. 

En première ligne se fait remarquer , comme frontispice de 
Touvrage, une mappemonde en deux feuilles, dressée à l'échelle 
de 5ooo'oo„o ' Cette mappemonde > d'un aspect original, présente la 
particularité de donner la répétition du tracé géographique des 
pays les plus connus sur celui des pays les moins connus : ainsi , 
par exemple , que cela pourrait avoir lien ou à l'aide de l'image 
d'une contrée réfléchie sur d'autres images terrestres vues direc- 
tement, ou bien en supposant l'œil placé à peu de distance de la 
surface d'une sphère diaphane. Les superpositions figurées sont ef- 
fectuées d'une manière uniforme à l'égard de l'équateur et de deux 
méridiens perpendiculaires entre eux , l'un étant celui de l'ile-de- 
Fer. Elles procurent l'avantage d'établir des comparaisons immé- 
diates d'étendues et de situations homologues. On est conduit de 
celles-ci à des parités ou à des oppositions de jour, de climat, de 
saisons, que l'on ne saurait apercevoir sur un globe, puisque l'œil 
ne peut guère en embrasser que la moitié. 

Dans les marges de cette mappemonde se trouvent des données 
numériques sur les principales dimensions de la terre, sur sa po- 
pulation totale , sur celle de chacune de ses parties. A ces données 
suit l'éoumération des états du globe , accompagnés de renvois à la 
carte et classés par séries établissant, sous divers rapports, les im- 
portances relatives. Des notes fort étendues font connaître tout le 
parti que l'on peut tirer de ces diverses considérations. Mais 
comme la connaissance de la concatennation des montagnes et celle 
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-de la coïncidence climatique des lieux forment Tassielte des no- 
tions primordiales , Fauteur a jugé convenable , sous ce double rap- 
port, d'aider à Tintelligence de sa carte par deux tableaux complé- 
mentaires. Dans le premier, les eaux , les chahies de montagnes et 
la dos de pays qui établissent les principales divisions naturelles du 
globe forment des réseaux continus. On y aperçoit les rapports à& 
chaque partie relativement à l'entier, et les divisions «t subdivi- 
sions de ces parties. Il est impossible que , par le seul examen de 
ce véritable squelette de la terre , on ne saisisse pas très-prompte- 
ment l'ordonnance réciproque des reliefs, régardés précédemment 
comme des accîdens incohérens. De même , la simple inspection 
du deuxième tableau complémentaire fait reconnaître , par les rap~ 
prochemens qui s'y trouvent établis , que la Nouvelle-Zélande est 
en correspondance orthogonale avec des parties de l'Espagne et 
du Portugal; que la Terre de Feu correspond d'une sembbble ma- 
nière à la partie centrale des contrées du sud de la Russie d'Eu- 
rope; et les annotations qui appartiennent à chacun des octans 
-où ces rapprochemens ont lieu, indiquent, pour le premier et le 
septième, que l'été de ceux-ci est l'hiver de ceux-là; que les uns 
ont le jour quand les autres ont la nuit. Dans le huitième , on voit ' 
que les lieux Sur la même ligne ont même température , même cli- 
mat, jours et saisons contraires. A l'aide des accolades sous les- 
quelles sont comprises les divisions et sous-divisions des états , on 
aperçoit aiussi quelles sont toutes celles qu'elles couvrent dans le 
premier octan. On acquiert donc en outre une idée de l'étendue 
respective des états les moins connus par les plus connus. 

Un tableau synoptique et comparatif de la répartition des peuples 
et des religions du monde permet de saisir rapidement les divisions 
et sous-divisions des races primitives , celles des cultes ; les dé- 
nombremens par famille, par croyance, par état, et les rapports de 
chacune de ces classes , tant entre elles qu'avec la population totale 
terre. 

Un tableau chronologique et synchronistique de l'histoire du 

4 
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monde, complète les études gi^nérales sur le globe. Aa-dcssoas 
d'une édieile sécidaire occupant tout le luat du tabl«Mt spiit ran- 
gées dans l'ordre dironcdo^qoe les dalcs de (ermatioa des Etati. 
Les noms de ces États se trouvent enregistrés par raqg d'ancien- 
neté dans la prinâpala colonne de gauclu ; ti»& accolades renfer- 
mées Ip» unes dans les autres, indiquent les iecorpo rations goc- 
tessives par lesquelles se sont formés les grands emi^sd^ l'anti- 
ijuité et les états modcmcs. Les durées coipparatives d'existence 
soDt marquées par des lignes koriiontaiet parctHirant l'inlerralle des 
temps déterminés par )es dates au-dessous de l'échelle séculiaire. 
Sot le prolongement jde cta horkoaiaks , prolongement indiqué par 
la répétition des numéros d'ordre de l'eureglstreinent chronolo- | 
gique, se trouvent les dates d'extisction ; ks intersections des 
lignes horùoniales par une même verticale, signalent toutes les 
existences contemporaines. Les annotations et les renvois qui 
accompaguent chaque horizontale établissent la liaison des causes 
et des effets de tous les événemens rapportés. Un soiatHairc géné- 
ral donne les moyens de fiter la mémoire sur les grandes périodes 
auxquelles se réduisent les considérations d'ensemble. Une tabU '. 
alphabétique répète à la droite du tableau les noms des états donl i 
il est fait mention : on peut donc trouver sans peine tou): ce qui 
est relatif à chacun d'eux. 

Les études générales sur l'Europe formant la a* liFraisoR de 
l'ouvrage s'e composent d'une grande carte en 4 feuilles, d'un 
tableau orographique en a feoiUes, d'un tableaa géographique el 
historique en deu( feuilles , et d'un antre tableau également 
en 3'feuilles, montrant les établissemens faits par les Ëitr^éens 
dans toutes les parties du monde. 

Nous nous bornerons à dire, a|i sujet de ttt». productions, 
qu'elles offrent plus d'intérêt encore que les précédentes. Les fleu- 
ves, les rivièresi les lacs et les villes y sont divisés en classes , qui 
— ™""* ^ des évaluations approximatives. L'expression géographi- 
irmes du terrain y est partout en harmonie arec les lois 



die Fanalyse naturelfe. De^ profils, des rapports numériques et fi- 
xu^res y rendent sensibles à la vue et à l'entendement les coia- 
p^raisonsqnî sont la base de tout jùgenaenf ,- ptartout, en ua mot , 
sont donnés les moycfns d^assurer à l'enseignement une niarche 
pliâosopkîqoe propre h faire acquérir une instruction solide et 
durable. 

La troisième livraison des études de M» Denaix se compose de 
six cartes , formant la première partie d'un atlas physique , poli- 
tique et liistorique de l'Europe , par lequel se trouveront remplies 
âcs lacunes que depuis long-temps on désirait ne plus voir exister. 
Cet allas tfé'peat en effet être rém^àcé par auscun' de cent qui l'ont 
précédé ; il* téimit une série d'ééudes eonkpléttientâires que l'on 
n'avait paâ pris èntore là pèiinfé dè^ coô^onner , soit que l'on ait 
reculé' devaût dé longues et péïtibles récbérebes ^ soit que Vtm aii 
été effrayé desr dépenses k fafire poàt s'^résseï^ particnlièDement 
aux yeux. 

La première catte dotinfe la division Se TËurope en réglons 
hydrographiques-; ses dimensions principales soAs divers rapports 
d'étendue et de sàperiîbie ; les hauteurs de différens Heua au^ssus 
du niveau: de l'Océati. 

Dans ta deuxième, on trouve tes noifts et les titres des diflërens 
États, teâ'prindpales^iisîons adttiinlflitralîves, les rapports gé- 
néraux propres à établir les importances relatives. 

La troisième présente les régions physiques , les 4îgnes clima- 
tiques, les températures moyennes et celles extrêmes. 

La quatrième fait connaître la distribution des arbres et ar- 
bustes croissant sans culture. 

La cinquième remplit le même but pour les plantes cultivées. 

L^ sixième indique la répar^ion des mammifères terrestres, 
tant dans' l'étal de natuf e que dans l'état domestique. 

Ces cartes ont toutes un texte marginal fort étendu , dans lequel 
se trouvent développées les considérations dont elles sont l'objet ; 
aussi, par leur seul examen, peut-on s'inculquer promptemcnt 
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dans l'esprit plus de connaissances positives que par la lecture des 
méthodes auxquelles on a dâ jusqu'à présent avoir recours. 
La magnificence de l'esécutitltn répond en tout à la grandeur du 
monument qu'élève M. Denaix, pour triompher des méthodes sur- 
années par lesquelles on se home à faire des connaissances géo- 
graphiques une simple étude de mémoire. 



Accroissement du territoire de l'empire de Bussie, 

En vertu du traité d'Andrinople du a septembre dernier, le 
passage des Dardanelles et du Bosphore est désormais libre et 
ouvert au commerce de toutes les nadons du monde. La sûreté 
des frontières de l'empire de Russie du câté de l'Asie est garantie 
par les forteresses d'Auapa et de Potî, situées snr la côte delà 
mer Noire, que la Forte cède à la Russie, ainsi que la province da 
Ghouriel, partie du Pachalik d'Akhaltzik, et les forteresses d'Akhal- 
tzik, d'Atzkour et d'Akhalkalald. Cette acquisition territoriale de 
la Russie en Asie , est évaluée à 34o lieues carrées. 

Le fléau de la peste , qui a si souvent menacé les contrés méri- 
dionales de la Russie, sera contenu â l'avenir par une double bar- 
rière, moyennant l'établissement d'une ligne de quaran^ine sur 
les bords du Danube. * -^ * 



ERRATA DU N» 77. 

Paee 109, ligne 4 r 3u lieu de fem^wreifa, lisez &nt/H>ni/e. 

1, à la fin de l'alinéa qui termine la ligne holtiéme, 

ajoutez ; f Voye^ la carte jointe à ce cahier. ) 
^, Itg. a3, au lieu de BauÉ ; Usez Brue. 
I , lîg. 8 de l« note , au lieu de Migne , li^ez Mugae. 



'97 



BIBLIOGRAPHIE GÉOGRAPHIQUE. 



§ !«»*. IIVRES. 
OUVRAGES ' GÉBriZRAUZ. 

566. Précis de la Géoff'aphie Univer- 
selle, ou Description de toutes les par- 
ties du monde , sur un plan nouveau , 
diaprés les grandes divisions naturel- 
les du globe, etc., par Malte -Brun, 
tome 8". Paris, 1829. Aimë-Ândrë. 
Ce dernier volume, qui vient de pa- 
raître, termine cet ouvrage commencé 
depuis 1810 j H complète la descrip- 
tion de l'Europe , et renferme en outre 
«ne table générale des matières. 

369, Histoire Générale des Voyeiges, 
on Nouvelle collection' des relations de 
Voyages par mer et par terre, mise en 
ordre^ et complétée jusqu'à nos jours; 

{)ar G. A. Walckenaër, membre de 
'Institut i tome XVF. Pari>, <829. 
Lefèvre. 

Ce tolume contient les Voyages 
au cap de Bonne-Espérance , et dans 
l'Intérieur de l'Afrique de Spar- 
mann, de Tbunberg, de VSTilliam Pa- 
terson, de Levaillant, de B. Siout et 
de L. deGrandpré.Le XVII* volume 
de cette collection va paraître inces- 
samment. 
370. Kritiscker fF'eeweiser im Gebietë 
der Landkarten'-Kunde. — Guidecri- 
tique dans la connaissance des cartes 
géographiques , avec d'autres notices 
sur la géographie, mathématique, 
physiqueet sur 1 hydrographie.^er/î>i, 
i 829. Schropp. Douze cahiers formant 
un vol. in-8°. Prix des vol. 3 rxd. 

37 i . Taschenhuch zur verbreitung geo- 
eraphisckerkenntnisse — ^Manuel pour 
la propagation des connaissances géo- 
graphiques ; par J. G. Sommer. In-8^ 
avec 7 planches. Prague, 4 829.Galve. 
2 rxd. 

Ce volume qui fait suite a six autres 
qui paraissent "annuellement, contient 
un Goup-d'ceil général sur les nouvelles 



découvertes géographiques, des notices 
sur les voyageurs modernes: il donne 
aussi une id^ des résultats des recher- 
ches de ces voyageurs et des extraits 
d'ouvrages de géographie et de voyages . 

AMÉRIQUE. 

372. Three years in Canada. — Trois 
années au Canada, ou Description de 
l'état de ce pays en ,4826, 4827 
et 4828 , par J. Mactaggart; 2 vol. 
in-8». Londres, 4829. Colburn, 48 
schel. 

Cet ouvrage donne une description 
complète et détaillée des colonies 
britanniques au Canada. 

373. Sketches of Buenos- Ayres, etc. — 
Esquisses de Buénos-Airesetdu Chili, 
avec un plan de la route entre Buénos- 
Aires et Mendozza et les passages des 
Cordillières, par Sam. Hargh , tn-8* 
Londres, 4829. Carpenter. / 

AFRIQUE. 

374. Journal et unvoyageàTemboctou 
et Jenné, dans l'Afrique centrale , 
précédé d'observations faites chez les 
Maures Braknas , les Nalous et d'au- 
tres peuples, pendant les années 4 824, 
4825, 4826,4827, 4828, par René 
Caillé ^ ouvrage orné du portri^t de 
l'auteur , d'une vue de Temboctou et 
de plusieurs autres planches représen- 
tant les constructions de cette ville , et 
accompagné d'une carte itinéraire avec 
des remarques géographiques , par 
M. Jomard , membre de l'Institut ; 
3 forts volumes in-S*^ , de l'Imprimerie 
Koyale ; prix : 30 fr., et 35 n, franc 
de port, 

375 . Dissertation on the cowve anàpro" 
bàble temÙTUttion of ihe Niger. -^ 
Dissertation sur le courletletermepro- 
bable du Niger ; par sir Rufane Don- 
kin. In-8*^. Londres, 4829. Murray. 

ASIE. 

376. Voyages en Orient, entrepris par 
ordre du gouvernement français , dès 



raiin«a IftSf ï f 8S9 , améi <lcri{;urcs 
old'unocirte, parV.Fonunier, an- 
cien dlëve de l'Ecole Normale , meni- 
brede la SocMtédeGébgraphie. Parti, 
ISSÏjHongieBÎnil — Ce vo! 
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1 voyage» 



de l'aulcur daiu 



577. GeichkU der Oit-Mongoten. — 
HiMoh-e des Msugols de l'Est, M delear 
dtuitio, traduite do la lanf^e mongo- 
le , de Sanang Setaen, par Schmidt , 
avec le texte ariglmletdea reTnarqnea. 
In 4°. SaûttrPiitertbourg, 182». 

378. Perioaal narralive of a màsion 
ta ihe aaath of Indta. Récit June 
mlMion dans Tïnde méridionale, peo- 
danl Ua années i SSO ■ 1 838 , par Ëh- 
lah Hoale. Id 8° avec pUncbea. Lon- 
drei, 18S9, Lougmano. 



Empi'-e Oitoman. 

380. Die Europaische Turk^.—ha 
Turquie d'Europe, dictionnaire por- 
tatif à l'uaage de ceux qiù lisent les gi- 
ïeltei; contenant la description de 
tontes les urovince» de la Turquie 
d'Europe, de leurs Labilans , des mon- 
tagnes et des pasiage» les plus remar- 
queblaa, des rivières el des prlncipaui 
Keux habiles, etc.; par Mai.-Fred. 
Thleleo. Gr. lo-8% avec une carte j 
^i*enne , < âSS. Gérold. Prix 1 thlr. 

381. Koy^ Mililaiie dans l'Empire 
ettonuai , on Bescriplion de ses (ron- 

enq cartM géographiques j par le bfc- 
Kin FéE-i de Beaujoor. T. r',in-8°. 
PtBV, 1 iSi ■ Flrmin Didot. 

Cet*«nr«ge importa nt,sBrtoat dam 






uelles, > 
il de» 



qui > résidé pendant loog- temps dans 

U T.«nBt. La publioation de ce pre- 

e- (ait ardemment dlisirer 

nd, qui ne tardera pas 'a 

Il en sera rendu compte 
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Raitlaiids etc. — Mclanget Bksmm 
pour la coaDaissanco de la Russie et de 
ses habilans; par G. de Enaclbart, 
■^V.SainhPétaA<Mrg, 183». 

Le premier volume de cei mélange* 
a paru ; il umlient , entre antres trà- 
cles , un lablean de tous les navigateurs 
russes qui OBI Fait le voyage aulonr Aa 
mende, et de leurs découvertes, pen- 
dant tes fis dei nières années , dans la 
mer du Sud et aui cdtes de La mer 
Glaciale. 

583. Pertonal narrative of ajourner 
Ihrouii iVbrwar, part of Swtden 
anà ihe islandi and ttau ofDeit- 
mark. — Voyage en ISomège, daD» 
une partie de M Su^eel dans quel- 
ques îles du Banemarck, yar Derwent 
Goavit^,ia-Z'.Sdiniboiirg, 4839. 

384. Gtngraph'tehe BtichreiBung voa 
.MecAieniiu-B-iefcweroi, etc. Descrip- 
tion géof^ahique des grands dnchés 
de Mecklenbourg-Siréliii , par Gus- 
tave Leo^el, ia-W°IVr!U^Slrelitz, 1 «23 . 

3A5. Deuttrjltt tand and Dttitscies 
fott . — L' Al lenugne et les AHeioands; 
par F. Guumnti et A. Jacobr, iD-S° 
avec % Leipzig, I BSS.Leidi. 

586. La S"h^era coniidirata nelk me 
vagkezzepiaort.Kfie,iM. — lia Suisse 
considérée dan» ses sites pittoresques, 
■DD histoire, scslc« e( ses commîtes^ 
par Tullio Dandolo. In-S**. Milm, 
tes». Stelts. 
387. StatUlica deUa SvHatra^ — Slrtis- 
iiqae de h SnSïse, pafE. Fraucloi, 
avec une carte géographique , 1 vol- 
\«-Z'.Luga,. -- 
~ ~ ~ ■ " ' érte durch die a 
Guide 

.,;-„- - la Suhise ai 

ne , ou des lalinea de l'Ens, sons les 
rapports géographiques, historiques, 
initistfqnes el pittoresques, pa'r J . Stei- 
ner, 2' édition augmentée, in-iS, owec 
planches, iina. 1839. Finli, 1 nd, 
16 gr. 
^O.Saggiodello stalo Ponlifiéio.EsfSi 
alislique, géographiqueclhittOTiqiie, 
!s Etais de l'Église , par Gabriel Co- 



588. DerReise-Gefèhi 

terreiclùsche Sekwe. 
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lindre , de Perouee. In-4*. Péroiise, 
48^9, Garbinesi. Cet ouvrage se com- 
posera de sept livraisons. 

Espagne. 

390. yi year in Spain. — Une année 
en Espagne , par un jeune Américain. 
Boston, \ 829, in-8° de 595 pages. 

Le voyageur entre en Espagne par 
les Pyrénées- Orientales^ il décrit som- 
mairement les provinces françaises 
^ui bordentla Méditerranée, et donne 
une foule de détails sur cette mer , snr 
les Pyi^énées, le mont Perdu. Barce- 
lone , Valence, Madrid, Séville, Cor- 
doue et Cadix, qui étaient alors occu- 
pées par les troupes françaises, sont 
les lieux décrits avec le plus d^étcAdue. 
On regrette que le nord de l'Espagne 
fie fasse point partie de ce tableau. 

France, 

391 . Dictionnaire ^néral des commu- 
nes de France et des principaux ha- 
meaux qui en dépendeni^, indiquant 
les départemens^ les arrondissemens, 
la distance des communes aux chefs- 
lieux d* arrondissemens et de ceux-ci 
à Paris, les relais de poste aux chevaux , 
les communes qui ont des bureaux de 
poste aux lettres, les bureaux par les- 
quels sont desservies les communes qui 
n'en ont pas. Troisième édition. Paris, 
4829, au bureau de l'Almanach du 
commerce, rue J.-J .-Rousseau, n. 20. 

La première édition de cet ouvrage 
qui date de Tannée 1 81 8, ne contenait 
que trois colonnes. A la seconde, pu- 
bliée en 1 826, on en a ajouté une qua- 
trième pour indiquer les relais die la 
posteaux chevaux et les bureaux dç la 
poste aux lettres. Cette troisième édi- 
tion , supérieure aux précédentes sous 
tous les rapports, a été mise en har- 
monie avec les changemens opérés de- 
puis trois ans dans le services des 
postes. 

39S. Recherches statistiques sur la ville 
de Paris et le dépeurtement de la 
Seine . — Kecueil de tableai|y dressés et 
réunis d'après les ordres de M. le 
comte de Chabrol , conseiller d'Etat , 
préfet du département* In-4°. Paris y 
4829. Imprimerie Royale. 

C« volume fait suite aux trois autres 



qui ont été publiés. Jl forme le 4* vokune 
de cette [ûrécieuse collection due au 
zèle éclairé du premier magistrat du 
département. 

593. Histoire de la navigation inté- 
rieure de la France^ avec une expo- 
sition des canaux à entreprendre 
pour en compléter le système ^ etc. 
accompagnée d'une carte des canaux 
exécutés et de ceux à entreprendre ; 
par J. Dutens , inspecteur général au 
corps des Ponts-et-Ohaussées. 2 vol. 
in-8''./»am,7829.Sautelct, prix 40 f. 
Celte histoire est précédée déconsi- 
dérations générales sur la position 
géographique du royaume, sur la di- 
rection de ses fieuves et rivières et 
sur son commerce intérieur et exté- 
rieur, suivie d'un Essai sur les causes 
qui ont retardé jusqu'à nos jours Fé- 
tablissement des canaux dans ce 
pays, 

394. Dictionnaire topographique , his- 
torique et statistique du département 
de la Sarthe, suivi d'une biographie 
et d'une bibliographie du Maine, du 

' département de laSarthe et de ses dif- 
férentes localités^ par J. R. Pesche, 
par livraison de 6 feuilles inrè°, Paris 
1829. Bachelier. 

395. Tableau mural, industriel et sta- 
tistique du département du Puy-de- 
Dâme, par M. Frédéric Duché , pro- 
fesseur de rhétorique. Clermonl-Fer- 
rand, 1829, Landriot, in-8°. 

Ce morceau a été inséré dans les 
Anncdes scientifiques, industrielles 
et statistiques de V Auvergne. L'au- 
teur doit traiter complètement ce 
sujet en donnant, dans les prochains 
numéros de ce recueil , une suite à ce 
'travail. 

§ 2. ATLAS, CARTES GÉO- 
GRAPHIQUES , ETC. 

396 .^ Atlas classique et universel de géà' 
graphie ancienne «C moderne , com- 
posé de 60 cartes, format grand in<4°, 
papier nom de Jésus, ayant chacune 
un texte explicatif en regard, pour en 
faciliter l'étude. Par A. H. Dufour et 
comp. Par souscription 90 francs, 
( voyez, n"** 196 et 336 ). Quatre li- 



200 



irralBons de cet atlas sont publiées; 
les trois dernières se composent dos 
cartes de Tltalte ancienne, de la Grèce 
méridionale, de la Perse , de la Ger- 
manie et de la Gedrosie,de TEspagne 
et du Portu{val, des îles Britanniques; 
de la Palestine, deFEspagne ancienne, 
des îles Britanniques anciennes, de 
rAmérique du Sud ; de la Colombie 
et des Guyanes ; de la Phénicie et Sy- 
rie, de l'Afrique propre, de la Numidie 
«t Mauritanie ; de la presqu^le Scan- 
dinave et du Danemarck, de la Turquie 
d'Asie,, de l'Océanie. 

Ces cartes sont gravées avec soin. Le 
texte qui les accompagne traite de ces 
différentes contrées. 

397. yitlas •élémentaire y géographique^ 
historique , chronologique et généa- 
logiques , ou choix des dix cartes les 
plus classiques du grand atlas de A. Le- 
sage f comte de Las Cases ) à Ihisage 
des collèges et maisons d'éducation, 

'pour l'instruction de la jeunesse, 4 v. 
in-4". Paris, h 829, chez Leclère. Prix 
en feuilles 1 5 f., cartonné 16 f. 50 c. 

398. Atlas géographique, ecclésiastique 
et départemental de la France, par 
diocèses^ a ^échelle de ^ ' -- ou 

environ une ligne pour 400 toises, 
dressé par Charle, géographe , attaché 
au Dépdt général de la guerre, mem> 
bre de la Société de Géographie; et 
gravé par Dumortier, attaché à la 
même administration. 

399. P/a/w publiés par le DépSt général 
de la Marine en septembre : — ^l'Ile de 
Corse. — ^Plans du danger de PAlgajola, 
du port de Malfolco et du port de la 
côte de Centuri. 

Cdtes du Brésil. — Plan de la baie 
de Rio-Janeiro ; plan de l'entrée de la 
rade de Rio-Janeiro. M. Dezauche, 
géographe, rue des Noyers , n* 40 , à 
Paris. 

400. Topographische Carte des Khein- 
Strom,— Carte topographique du cours 
du Rhin et et de ses deux rives, depuis 



Huningucjusqu'àLauterboixrç. Iii«folio 
de 4 8 feuilles lithograpbiées. I*ribourg, 

4828. Uerdcr. 

Cette carte , dressée sur FéchcUc de 
— -J — ^^ est annoncée comme une ré- 

uction du travail de Ja comnnifision 
des limites, qui a opéré les divers 
changemens amenés dans le tracé de 
nos frontières par suite des traités de 
4814 et de 484 5. Les plans des villes 
de Bâle, d'Hunin|;ue, de Vieux et de 
Neuf-Brisac , de Strasbourg , de Kch/ 
et de Lauterbonrg, se trouvent sur 
cette carte qui s^étend a une demî-lteue 
en deçà et au-delà du Rhin , a partir 
de chaque rive de ce fleuve. 

404. Carta topographica , etc. — Carte 
topographiqne des duchés de Parm^ , 
Plaisance etGuastalla, en neuf feuilles, 
dressée d'après des mesures trigone- 
métriques exécutés en 48S4 et m% 
dessinée et gravée a Milan k l'Institut 
géographique militaire de Pétat-major 
général autrichien ; 4 828. 

Cette carte est dressée sur Péchelle 
de îTTTST* , qui est celle de la carte 
de Cassini. La grandeur de cettif 
échelle a permis de représenter jus^ 
qu'aux genres de cultures qui diversi* 
fient la surface du pays ; des noi«f 
sur la topographie, la constitution 
géologique, l'histoire, etc., des troîl 
duchés places dans les angles , enrin 
chissent cette carte dont les reliefi| 
sont éclairés verticalement. 

402. Carte des enwirons de Constantin 
nople, publiée au Dépôt général de lai 
guerre, d'après des relevés exacts ci 
des reconnaissances militaires très- 
récentes. Feuille grand-aigle. Paris^ 

4829, chez Picquet. 
Cette carte de circonstance a élÉ 

dressée à l'échelle de 2 myriamètrcj 
pour un décimètre , par M. le colonJ 
Lapie ; elle est riche de détails topo* 
graphiques d'un grand intérêt, surtout 
pour les personnes qui s'occupent dtfc 
stratégie ; c'est une lithographie d'uoal 
exécu^^ brillante. S. M. 
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PAR M. LE BARON 



HYDE DE IVEVTÏLLE, 



PRÉSIDENT DE LÀ SOCléTé. 



Messieurs , 



1 . . 

'V 



La confiance et la bonté du roi venaient de me placer 
à la tête du département de la Marine, lorsque je fus ap- 
pelé à la présidence de la Société de Géographie. 

En faisant tomber sur moi votre choix, vous eûtes prin- 
cipalement pour but de donner à la Marine royale de 
France un haut témoignage d'estime. Vous voulûtes ho- 
norer dans son chef un noble corps qui , servant la science 
comme il sert la gloire, ne cesse de se distinguer par des 
travaux utiles et par des actions d'éclat. Permettez-moi 
cependant de croire que mon dévouement au prince et 
aux heureuses institutions qiji seules peuvent affermir le 
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trône et assurer le bonheur des peuples, que peut-être 
quelques services rendus au pays, vous parurent aussi mé- 
riter un peu de bienveillance , et qu'enfin le ministre seul 
n'obtint pas l'honneur de vos suffrages. 

Messieurs , le zële ardent et consciencieux qui me fit 
embrasserla cause de l'auguste famille que le ciel a rendue 
depuis à nos voeux me jeta dès l'enfance dans le tour- 
billon de la politique. Ses soins pénibles, souvent péril- 
leux, absorbèrent en quelque sorte ma vie; cependant, 
malgré les vicissitudes auxquelles mon existence fut sou- 
mise , je ne fus pas toujours étranger à la science qui vous 
doit déjà de si importans résultats. Le malheur m'a iàit 
voyager : partout j'ai cherché à connaître les hommes et 
à leur faire quelque bien. J'ai donc étudié leurs moeurs, 
leurs habitudes , leur climat et leur sol. J'ai été , je puis 
le dire, interroger la nature jusqu'au fond du désert : j'ai 
vu l'homme sauvage au milieu de ces forêts antiques où 
la civilisation n'a pu encore l'a Eteindre. Je dois le con- 
fesser, Messieurs, plus j'ai observé de prës cet homme que 
DOi^s nommons l'homme de la nature , plus j'ai été porté 
à croire que la véritable nature , celle qui répond aux 
fins du Créateur, c'est la clvilisatiou. Dieu a fait l'homme 
pour joub- des bienfaits de son éternelle providence j il 
n'a pas voulu que l'être formé à son image fût opprimé, 
encore moins oppresseur. Eh ! bien, un seul trait peint le 
sauvage ( du moins celui du nord de l'Amérique ) : c'çst 
qu'il est sans pitié pour la compagne de sa vie } c'est qu'il 
fait retomber sur elle tous les travaux pénibles. Qu'on 
qu'elle est insensible à cette douloureuse et 
condition : il suffît de la voir pour se coo- 
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vaincre du contraire. Sa démarche est mélancolique^ ses 
traits sont abattus j elle végète, elle ne vit pas. Messieurs, 
ce qu'il y a de certain, c'est que je n'ai jamais vu le sou- 
rire sur les lèvres d'une pauvre Squaw , et j'ai séjourné 
plusieurs mois au milieu de peuplades indiennes. 

Non , cet état de dégradation, de misère, d'opprobre, 
n'est pas la nature : la nature appelle le développement 
de toutes les facultés de l'ame ; mais là où la femme est 
esclave ou traitée en esclave, il ne peut y avoir pour 

l'homme qu abrutissement ou civilisation imparfaite 

Yx cependant quelle influence les femmes de tous lés pays, 
lorsqu'elles sont honorées, protégées, n'ont-elles pas sur 
les mœurs ! 

Quelle belle institution , Messieurs , que la vôtre ! et 
que de titres n'acquérez-vous pas à la reconnaissance na- 
tionale? Par vous, la géographie prend chaque jour un 
plus grand essor.... En l'associant à toutes lesbrauches 
utiles des connaissances humaines, vous en faites , en 
quelque sorte, une science nouvelle. En effet, elle ne s'ar- 
rête plus à la simple description de la terre, elle cherche 
à pénétrer tous ses mystères, à calculer, à expliquer ses di- 
vers phénomènes Autrefois la Géographie ne devait , le 

plus souvent, ses progrès, qu'à l'ambition des conquérans : 
c'était en dévastant la terre qu'on l'explorait. Depuis, lors- 
que le génie d'un homme eut franchi les colonnes d'Her- 
cule, et donné ou rendu un nouveau monde à l'ancien, 
on vit l'insatiable soif de l'or désoler à son tour les deux 
Amérique. Les hommes semblaient alors ne se chercher 
que pour se nuire. Aujourd'hui, Messieurs, des intérêts 
plus nobles dirigent l'esprit humain.... Ce n'est pas un 
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spéculateur cupide qui vient de découvrir Tombouctoa ; 
c'est un jeune et intrépide voyageur, poussé, pressé par un 
zële ardent pour les découvertes géographiques , et animé 
fortement du désir d'achever une entreprise glorieuse 
où tant de généreux courages avaient succombé. Honneur 
à Caillé ; mais honneur aussi à ce brave major Laing, qui 
venait d'atteindre la ville mystérieuse, lorsque le fer d'un 
assassin l'enleva à la science pour laquelle il avait déjà 
exposé dix fois sa vie. 

Mais portons nos regards vers d'autres régions. 

Ce n'est pas non plus le besoin d'amasser des richesses 
qui vient de faire surgir à la civilisation cette vaste 
partie du globe que nous connaissions à peine avant 
les découvertes de l'illustre et infortuné capitaine 
Cook. 

Je veux parler. Messieurs, de la Polynésie : quel pro- 
digieux événement que cette révolution morale opérée 
comme par enchantement dans ces archipels qui gémis- 
saient encore, il y a dix années, sous le joug sanglant de 
la plus absurde idolâtrie. Quoi ! tout à coup les sacrifices 
humains cessent, les prêtres du mensonge se dispersent, 
les autels des faux dieux tombent , et à la loi tyrannique 
et cruelle de Tabou succède la loi si douce, si bienfai- 
sante de Jésus-Christ ! 

Quelle gloire pour le christianisme ! mais là ne s'ar- 
rête pas son triomphe : en brisant les idoles de la Poly- 
nésie , il apprend à ses habitans à cultiver les arts 5 il leur 
inspire le besoin de l'ordre et l'amour du travail. A Far- 
bitfaire du despotisme il fait succéder un gouverne- 
ment dont l'action devient chaque jour plus régulière; 
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enfin ^ à côté de ces nouveaux temples où des hommes à 
demi sauvagies viennent adorer le Dieu vivant , s'élèvent 
des écoles publiques où des enfans abandonnés jusqu'alors 
à la plus grossière ignorance reçoivent cette éducation 
première sans laquelle les nations n'ont jamais qu'une ci- 
vilisation incomplète. La relation simple et touchante des 
missionnaires des Sandwich nous fait connaître que déjà, 
en xSaS , plus de mille enfans fréquentaient les écoles de 
ces îles ^ elle nous apprend aussi que déjà beaucoup de 
Sandwichois savaient lire et écrire^ qu'une grammaire 
venait d'être publiée , et qu'une traduction du Nouveau- 
Testament allait bientôt paraître en langue liaouaïnaise. 
Vous savez , Messieurs , que le dialecte taïtien a ^ gram- 
maire depuis 1823 , et qu'enfin beaucoup de livres élé- 
mentaires sont répandus dans ces divers archipels, dont 
l'étendue est de 5,ooo milles du Nord au Sud, et de 4^000 
milles de l'Est à l'Ouest. 

Il faut convenir que, sous le rapport de Tinstruction 
du peuple , plus d'une ville en Europe est en arrière de 
la Polynésie. 

Ah ! que ne peut la charité quand une foi vive et 
éclairée la dirige ! 

N'allez pas croire cependant , que tous ces chan- 
gemens aient pu s'opérer sans opposition, sans résistance; 
l'ignorance, le préjugé, la mauvaise foi ont dans* tous 
les pays, leurs incurables. Plus d'un insulaire a maudit 
ces innovations généreuses : de vieilles prêtresses pleurant 
sur leurs fétiches ont excité l'ardeur d\i fanatisme.; il 
s'est armé pour combattre la réforme; mais le prifiçf était 
un homme fort , sa volonté n'a pu être ébranlée. Le bien 
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s*est fhit, tont est rentré dans Tordre, et les dieux 
d'Haouaïi sont demeurés pour jamais vaincus. 

Voilà , Messieurs, le résultat du zfele, de la persévérance 
de quelques missionnaires étrangers. Que de vertus, que 
d'actes de courage et d'activé bienfaisance , que de suc- 
cfes dignes des apôtres n'aurais-je pas ég^alement à rap- 
peler, si j'entreprenais de vous exposer tous les prodiges 
opérés par les missions de France , non-seulement en 
Amérique, mais dans les autres parties du globe!.... 

Uii diplomate , ami de la science et littérateur distin- 
gué , qui va bientôt servir le prince et la patrie dans un 
pays où j'ai pu peut-être aussi leur être utile, M. Roux 
de Rochelle, alors secrétaire général de votre Commis- 
sion centrale, disait devant vous , Messieurs, en 18^5 : 
« Il faut mettre au rang des plus utiles explorateurs ces 
» missionnaires animés d'un courage héroïque et d'une 
» charité chrétienne, qui, en accroissant nos connais-- 
» san«èes sur plusieurs régions inconnues , y appellent 
» les hommes aux bienfaits de la société, et à la mo- 
» raie comme à la religion. Ils arrivent par l'étude des 
» langues et par la ferveur de leur zële à établir sur eux 
» leur empire, à adoucir ces mœurs féroces, à introduire 
)i la culture dans les déserts, à y répandre les arts utiles 
w à la vie ; et la politique et le commerce des états po- 
» licés s'applaudissent eux-mêmes de ces généreuses en- 
ntreprises. » 

Ouï , Messieurs, la politique et le commerce doivent 
s'appJàttdir de ces généreuses entreprises. Le missionnaire 
n*est pàs'seulement utile à la religion, il est encore , si je 
pais m'exprimer ainsi , un excellent homme d'afféirès |)Our 
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son pays. Rendons cette éclatante justice au missionnaire 
français : par-tout où il fait pénétrer la foi, il fait naître 
Tamour de la- France; humble, modeste, accoutumé à 
toutes les privations et ne pensant jamais à lui, il ne se 
réveille aux intérêts de la terre que lorsqu'il s'agita de 
ceux de sa patrie. Demandez-lui des renseignemens sur la 
statistique des contrées qu'il parcourt, et sur les moyens 
d'y faire prospérer l'industrie de ses compatriotes ; les no* 
tions exactes qu'il s'empressera de vous donner attesteront 
son zële éclairé et son généreux patriotisme. Ancien mi- 
nistre du roi en Amérique, je dis. Messieurs, ce que j'ai 

vu, ce que j'ai éprouvé Je désire donc ardemment 

que nos missions étrangères soient, plus que jamais, pro- 
tégées, encouragées. Rien ne peut tenir lieu de ces hommes 
qu'aucun péril n'arrête quand il s'agit de servir Dieu et 
l'humanité. 

On a su aussi. Messieurs, apprécier ailleurs que chez 
nous l'importance des missions. L'Angleterre , les il^tats- 
Unis ont aujourd'hui leur propagande. Eh! bien, nous 
catholiques, nous français, rivalisons, au moins de zèle, 
avec des chrétiens que nous respectons, mais dont le 
culte n'est pas le nôtre ; notre croyance le prescrit , une 
saine politique le conseille. 

Il est un auxiliaire de la géographie sans lequel tous 
les efforts de l'esprit humain seraient impuissans , qiiant 
à la connaissance parfaite du globe.... Je veux parler de 
la navigation. Lente dans ses progrès, elle ralentît, chez 
les anciens , le développement des sciences qui ne pou- 
vaient marcher qu'avec elle. Les Grecs, les Romains 
n'eurent que des notions confuses sur la forme et la na- 
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ture de la terre ^ Gicéron^ Pline et d'autres grands 
hommes crurent que deux zones seulement étaient habi- 
tables. L'astronome, le géographe ne pouvaient alors, 
comme de nos jours , aller étudier le globe dans les deux 
hémisphères : les explorations se faisaient par terre ou le 
long des côtes; ou si, s^abandonnant aux moussons dont 
les changemens réguliers avaient été observés, quelques 
pilotes du golfe Arabique osèrent s'éloigner des terres et 
s'avancer dans l'Océan , ces essais, dirigés par des hommes 
peu instruits, n'amenèrent aucun grand résultat. La géo- 
graphie ne commença donc réellem^ent à devenir une 
science fondée sur des principes certains qu'après les 
importantes découvertes de Christophe Colomb, de Vasco 
de Gama et de Magellan. 

Depuis cette époque mémorable l'art nautique n'a 
cessé de grandir et d'ajouter à nos connaissances comme 
à nos richesses géographiques.... En effet. Messieurs, 
que de progrès faits jusqu'à ce jour par la navigation, et 
que ne promet pas aux deux mondes celle par la vapeur, 
qui déjà ajoute si puissamment à l'activité du commerce 
chez les peuples qui savent se décider à mettre prompte- 
ment à profit les conquêtes du génie. 

Quand on pense que les Romains regardèrent long- 
temps comme pénible et du plus long cours un voyage 
au détroit de Gibraltar, et que leur plus grande en- 
treprise maritime fut d'arriver aux Indes par Alexandrie , 
en passant ensuite du golfe Arabique dans l'Océan, et 
qu'aujourd'hui un voyage de circumnavigation n'est 
réellement d'un grand intérêt qu'autant qu'il concourt 
aux progrès de la science, on ne peut trop admirer 
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l'esprit de l'homme et l'étendue de ses ressources^ quand 
rien ne vient arrêter la marche de sa puissante intelli- 
gence. On ne peut trop s'affliger aussi de l'incroyable 
aberration de ceux qui voudraient que les gouvememens 
missent leur politique à maintenirles peuples dans l'igno- 
rance.... Messieurs^ il appartenait à la classe du peuple^ 
il était né dans le rai^g le plus humble de la société^ cet 
honune prodigieux qui s'est placé si haut dans les annales 
des siècles^ ce Christophe Colomb dont je viens de rap- 
peler la gloire. 

Colomb sut lire, écrire des son enfance ; il se fît en- 
suite colporteur de livres ; puis il étudia , comme il le dit 
lui-même, toutes écritures ^ histoires et chroniques de la 
cosmographie j de la philosophie et des autres sciences 
du pilotage; de V astrologie y de la géométrie et de V arith- 
métique; enfin il s'exerçait, pour vivre, à dresser des 
cartes maiûnes ; et c'est ainsi, qu'en essayant ses forces, 
son génie triomphait de la pauvreté : mais ce génie se 
fût-il jamais développé si le pauvre cardeur de laine de 

Cugureo(i) n'eût fait apprendre à lire à son fils? 

IsabeUe et Ferdinand durent peut-être l'Amérique à 
une modeste école de village. 

Disons-le , car toutes les vérités utiles ne sauraient être 
trop souvent proclamées, s'armer contre l'intelligence 

fi) Gugureo , yillage situé près de Gènes. 

La question relatiye à la vraie patrie de Colomb a été souvent débattue. 
On a prétendu qu'il était né à Nervi , Bugiasço , Savone , ou même à Plai- 
sance. Le testament attribué à ce grand homme le fait naître à Gènes. Mais 
Fauthenticité de ce document est contestée ; n'ayant point à résoudre cette 
question, je me suis arrêté à une opinion qui a beaucoup de partisans; 
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humaine c'est s'armer contre Dieu même , c'est repous- 
ser sa grâce , c'est méconnaître le plus bel œuvre de sa 
puissance. 

Je ne sais si les folles pensées feront fortune ailleurs, 
mais elles ne saui-aient avoir le moindre crédit sous un 
prince sage, éclairé, et sous la loi qui garantit l'avenir 
de ce beau royaume..... Rassurons-nous, Messieurs, la 
raison triomphera du préjugé ; l'instruction élémentaire 
fera , de plus en plus, des progrès en France ; le peuple 
en sera plus heureux, la religion, plus vénérée, et le 
trône de saint Louis plus entouré de respect et d'amour. 

Vous avez toujours mis , Messieurs, un zfele empressé 
à rappeler les services rendus à la géographie par le corps 
royal de la marine de France. Les résultats de deux ex- 
péditions entreprises . depuis la restauration, celles de 
VUranie et de la Coquille , ont été considérés par vous 
comme extrêmement utiles aux sciences physiques et 
naturelles. La publication de ces deux importantes cam- 
pagnes a eu lieu ; et toute l'Europe savante a confirmé 
votre jugement. Un autre voyage va bientôt paraître;... 
je veux parler de celui de F Astrolabe, qui a duré trente- 
cinq mois, et dont les conquêtes ont été si brillantes, 
que l'administration du Jardin du Roi éprouve ( je puis, 
sans exagération , m^exprimer ainsi ) Fheureux embarras 
des richesses, te Pour placer tout ce que lui ont valu les 
» dernières expéditions, et surtout celle à^VAstrolahcy 
» il a fallu descendre au rez-de-chaussée, presque dans 
» les souterrains; et les magasins même sont aujourd'hui 
a tellement encombrés ( c'est le véritable terme ) , que 
(( l'on est obligé de les diviser par des cloisons pour y 
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» multiplier les places. » Ces dernières phrases^ Mes- 
sieurs^ sont extraites du rapport lu à TA ca demie des 
sciences , le 26 octobre dernier, par Thomme célèbre que 
son érudition profonde et universelle place aujourd'hui ' 

à la tête de la science Son suffrage vaut tous les 

éloges : j'ai donc pensé que je ne pouvais mieux faite que 
de rappeler ses propres expressions. 

Sous le rapport de la géographie, les succès de VAs-- 
trolabe n'ont pas été moins satisfaisans. On lui doit la 
reconnaissance détaillée de beaucoup de côtes de^la Nou« 
velle--Hollande , de la Nouvelle-Zélande, de la Nouvelle- 
Bretagne et de la Nouvelle^Guinée On lui doit siussi "^ 

la détermination précise de plusieurs archipels , formant 
en masse plus de 200 îles ou îlots, doBt 70 ou 80 n'a- 
vaient encore figuré sur aucune carte. 

Le voyage de V Astrolabe n'avait pas seulement pour 
but de servir la science. Une mission d'un haut* in*- 
térêt pour toutes les âmes généreuses était aussi confiée 
à M. d'Urville. Il devait vérifier les bruits qui s'étaient 
répandus sur le naufrage de la Pérouse, et rechercher dé 
nouveau la trace de l'illustre et infortuné navigateur. 
Mais tandis qu^il poursuivait avec autant d'ha^îleté que 
de courage ses utiles découvertes, un navire envoyé par 
la Compagnie des Indes d'Angleterre reconnaissait Va-^ 
nikoro..... 

C'est là, Messieurs , c'est sur les réci£i de. ces îles que 
les frégates de la. Pérouse se sont brisées : ce désastre a été 
constaté d'une manière définitive par V Astrolabe , et nous 
possédons maintenant de tristes débris qui confirment 
ie malheur dont la France a voulu long-t^mps doutier^ 
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Un mODument modeste élevé sur le lieu même aui 
mânes de la Pérouse servira peut-être à rappeler à ces 
peuplades sauvages., alors si cruelles pour ceux de du 
compatriotes qui parvinrent dans le naufrage à gagn» 
la terre, que c'est par des bienfaits que des chrétiens, 

que des Français savent se venger Paisse la conduitt 

généreuse de nos marins faire quelque impression sot 
cette race d'bommes si profondément abrutis ! Il paraît 
que les habitans de Vaoikoro offrent le triste spectacle 
de la dégradation humaine arrivée à son dernier degré: 
je dis arrivée, car, à peu de distance de cet archipel, 
on trouve des insulaires beaucoup moins farouches, et 
plus enclins à 'recevoir les bienfaits de la civilisatioa 
L'homme ne naît donc point, il faut- le croire, avec des 
dispositions féroces j mais si la nature ne tend à se per- 
fectionner, elle va de plus en plus en se dégradant : doo- 
velle preuve de l'opinion que je viens d'émettre, que la 
véritable nature c'est la civilisation. 

J'ai dû, Messieurs, rappeler la conduite noble et dés- 
intéressée de la Compagnie des Indes de la Grande- 
Bretagne. La récompense promise par le décret du 39 
février 1791 , à celui qui parviendrait à découvrir la Pé- 
rouse, ou quelques débris de son expédition, a été accoi^ 
dée, par Sa Majesté au capitaine Billon, qui comnaan- 

dait le bâtiment de la Compagnie des Indes; mais 

les frais occasiooés par ces' recherches ont été considé- 
rables; la Compagnie n'a rien demandé, que l'honneur 
d'offrir au Roi le fruit de ses explorations. Puissent tou- 
nattons rivaliser ainsi de générosité ! : C'est la 
rre qui puisse leur être profitable. 
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Vous savez, Messieurs, tout ce que promet aux sciences 
J.e voyage de r Astrolabe. Le premier volume de sa partie 
liistorique est imprimé : il paraîtra avec plusieurs planches 
à. la fin de ce mois. 

Je me félicite d'avoir pu accélérer cette importante 
publication : c'est le dernier acte de mon ministère; j'en 
garde avec un vif intérêt le souvenir. 

Trois autres grands voyages , dont deux de circunma- 
vigation, ont eu lieu depuis i8i5. Ces expéditions, com- 
mandées, comme les précédentes, par des officiers de mer 
tres-expérimentés, ont eu des résultats fort satisfaisans 
pour la navigation et l'histoire naturelle : des documens 
précieux attestent leur importance. 

La marine royale de France n'est pas seulement utile à 
la science : vous savez, Messieurs, comme elle a secondé 
la diplomatie au Brésil et servi la gloire en Grèce.. 

La marine se prépare à tenter de nouvelles recherches. 
Un capitaine de frégate, digne à tous égards de la con- 
fiance de Sa Majesté, sera chargé d'une expédition qui 
doit partir incessamment de Brest. La science et l'huma- 
nité ne peuvent qi^e gagner à ces fréquentes explorations. 
Plus l'homme civilisé se rapprochera de l'homme sau- 
vage, plus ce dernier sera disposé à goûter nos mœurs et 
à se dépouiller insensiblement de ses habitudes grossières 
et farouches. Ici, Messieurs , me serait-il permis d'expri- 
mer un vœu, ou plutôt de rappeler celui de Louis XVI j 
ce monarque, d'auguste, de douloureuse mémoire, dont 
l'ame s'ouvrait à tous les sentimens généreux, s'exprimait 
ainsi dans ses instructions à la Pérouse, instructions qui 
sont un monument de gloire pour le prince qui les don- 
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naît et pour le sujet qu'il avait jugé digne d'être associé 
à ses nobles desseins. 

« Le sieur de ta Férouse , dans toutes les occasions y en 
j> usera avec beaucoup de douceur et d'humanité envos 
n les difTérens peuples qu'il visitera dans le cours de son 
» voyage. Il s'occupera avec zèle et intérêt de tous le: 
» moyens qui peuvent améliorer leur condidon, en pro- 
» curant à leur pays les légumes, les fruits, les arbres 
M utiles d'Europe , en leur enseignant la manière de les 
n semer, de les cultiver. » 

Louis XVI voulait que la terre fiit labourée en pré- 
sence du sauvage > et voilà. Messieurs, ce que j'ose aussi 
demander. Il est utile, sans doute, de reconnaître plu- 
iùeurs points mal déterminés du globe, et d'ajouter aux 
progrès de l'bistoire naturelle et de l'hydrographie; mais 
ne doit pas aussi s'occuper avec soin , avec zële , de tous 
les moyens qui peuvent améliorer la condition de l'homrae? 
Embarquons donc sur dos bâtimeos destinés à explorer 
la terre, non-seulement des savans, des artistes, mais 
aussi des ouvriers, des jardiniers, des laboureurs. Em- 
barquons de grandes et petites charrues, et tous les instru- 
mens aratoires d'un usage facile. Embarquons «i grande 
quantité les semences céréales et les difTérentes espèces 
de graines d'une culture aisée : il est à croire. Messieurs, 
que lorsqu'un sauvage aura vu labourer, ensemencer ua 
champ et qu'il en aura récolté la moisson , il ne négligera 
larrue dont on lui aura fait connaître l'utilité. 
■ où l'homme trace un sillon et sèmp pour re- 
sesse d'af^artenir à la nature sauvage \ il entre, 
^rand pas dans le domaine de la civilisation. 
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Je ne saurais oublier. Messieurs^ de vous parler du Dé- 
pôt des cartes et plans de la marine^ établissement que 
l^ étranger, à juste titre , nous enVie. 

liC Dépôt des cartes a publié, sous ma seule adminis- 
t;ration, trente-sept cartes ou plans , de plus trois ou- 
^irrages dont deux d'un haut intérêt : Tun, se rapportant à 
IsL reconnaissance des côtes de la Martinique, contient 
t^outes les opérations trigonomé triques auxquelles cette 
r*econnaissance a donné lieu ; l'autre est Texposé des opé- 
rations relatives à la reconnaissance hydrographique des 
côtes occidentales de France. 

v 

U a publié en outre : 

Quatre-vingt-onze planches de vues prises sur les prin- 
cipaux dangers situés entre les roches de Penmarck et l'ile 
d'Yen i 

Vingt tableaux d'observations de marée ; 

Six livraisons de zoologie et quatre de botanique, du 
voyage de la Coquille. 

Je n'ai parlé que des ouvrages achevés. Beaucoup 
d'autres , préparés pour la publication , étaient à la veille 
de paraître : tant il est vrai que le Dépôt des cartes ne 
cesse d'ajouter à l'importance de son institution en multi- 
pliant ses utiles travaux. 

Je viens d'exposer des services qui vous rappellent. 
Messieurs, une perte aussi douloureuse qu'inattendue. 
Vous le cherchez en vain des yeux ce savant modeste 
qui mettait autant de zèle à produire les titres des autres 
à la bienveillance du gouvernement que de réserve, je 
dirai de timidité , à faire valoir les siens. Cet homme, si 
distingué par son érudition, la noblesse de son caractère. 
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la douceur de ses moeurs, cet homme que tout le monde 
aimait, et qui laisse aprës lui de si précieux souTenirs, ce 
bon , cet estimable chevalier de Rossel n'est plus. La vé- 
rité peut inscrire sur sa tombe : Là repose un savant. Mais 
elle peut y graver aussi : X^ repose un parfait homme de 
bien. 

Messieurs, la Société de Géographie, malgré le zèle 
ardent et éclairé qui la dirige, a besoin d'appuij cet appui 
ne peut lui manquer sous un prince qui aime à protéger 
toutes les institutions utiles. Poursuivez donc votre noble 
entreprise, vos efforts seront de plus en plus couronnés 
par d'heureux succès. Oui, Messieurs, le monde exploré 
dans toutes ses parties cessera de nous opposer ses mys- 
tères ; et il est doux de penser que la civilisation ne devra 
désormais son triomphe ni à la force ni à l'asservissemeot 
des peuples, c'est le christianisme, c'est la science, c'est 
l'humanité qui achèveront de lui conquérir le globe. 
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Desciuption de V éruption du mont Gcdoungoun , dans POe de Java , 

en 1832. 

Plusieurs descriptions partielles ont été faites d'une catastrophe 
af&euse qui a répandu la désolation et la ruine sur Une des plot 
bdles contrées de Tîle de Java , savoir de Pénq^tion épourantable 
du mont Galoungoun , dans la résidence dite des 'Preanger^Ba^ 
genischappen, les 8 et 12 octobre 1822.. Ces descriptions étaient 
rédigées sur de premiers renseîgnemens , qui, dans une calamité si 
effroyable et dans rabattement universel qu^elle devait produire , 
ne pouvaient être ni complets ni même . très— exacts. Aussitôt que 
la terreur générale s'était un peu calmée , M. le résident (x) de la 

( ■) M. le baron R. VATiDEK Capbilbii. 
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belle province où le désastre avait ea lieu s'occupa d'ea recaeiUîr 
toutes les circonstances, pour en rédiger un rapport détaillé , afin 
de perpétuer le souvenir d'une révolution physique dont l'horrear 
est au-dessus de toute description. 

Ce rapport était adressé à son excellence le gouveroeor général, 
et conça en ces termes : 

Tjandt'X't.cee fémer i8i3. 

J'ai eu l'honneur de transmettre k Votre Eicellence plusieurs 
rapports sur les suites funestes des éruptions du mont Galoungoun , 
qui ont eu lieu dans le district de Soumadang, les 8 et 13 octobre 
de l'année dernière. Ces xa[^orts étaient provisoirement destinés 
k faire part à Votre Excellence des mesures que j'avais prises , afin 
de lui donner la conviction que je n'avais négligé aucun moyen 
pour sauver les jours et alléger la misère des infortunés habitans 
de la contrée dévastée, dont le sort déplorable inspù-eunsï vif in- 
térêt à Votre Excellence. 

Des informations prises avec soin me fournissent les moyens de 
présenter à Votre Excellence on rapport plus complet , relative- 
ment à cette grande calamité. 

I.e nombre des personnes qui ont péri se trouve être moins 
eotisidérable , d'après les états qui me sont, parvenus ultérienre- 
ment, que d'après les renseignemens précédens , lesquels avaient 
é^ recueillis durant le premier choc d'une consternation générale, 
quj ne permettait aucune recherche exacte. 

1^^ mont Galoimgoun est situé dans la partie méridionale de cett^ 
résidence. U se compose d'une partie de la chaîne des montagnes 
qpi s'élèvent au pied du Tjikoraï, s'étend epsuile de l'ouest au nord, 
et décrit une p^rtie-,du cercle qui fornae la limite naturelle entre les 
dislriqt? de Souipadang et de Limbangan. 
, Le mmiï G4ouDgjMm se trouve k 3o lieues (i) de Tjjkoraï , se 

liandaiies {urcn gaans). Le mot javanais ryi«igniri« eau ou 
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répandant k l'est , un peu au-delà d'une suite' de montagnes éont 
les dîfFërens sommets forment une ligné' de demi-^cercle, ayant au 
sud ie Dingâing-Hari , à Fouest le Galonngoon proprement dit, et 
au nord le Tjamar et le Scnpat. 

Une profonde valfée se forme graduellement au pied du 6a- 
loungoun /de l'ouest à l'est ; elle estpresqu'entourée par deux hautes 
collines {passirs) , savoir le passir Gourou au nord , et le passir 
Pogor au sud. Cette vallée s'élargit et va se perdre avec un talus 
presqu'imperceptible , vers les plaines qu'arrosent les rivières Tjî- 
Tandoï k l'est , et Tji-Woulan au sud. Plusieurs petites rivières 
prennent leurs sources dans le Galougoun , et s'élancent en foraie 
de cascade^ jusque dans ces plaines, où elles vont se réunir avec la 
Tji-ïaûdoï ou la Tji-Wonlan. Toqt le pays, entre ces deuK- ri- 
vières et le Galoungoun , est une des parties les plus fertile$ el les 
plus populeuses de toute la résidence. 

Les traditions des indigènes ne foiit aucune mention d'éruptions 
précédâtes du mont Galoungoun. La montagne particulière qui 
porte ce nom , les divers sommets dont elle est couronnée , ' de 
même 'qu'une grande partie de la vallée , se dérobaient à la vue 
derrière une épais'se forêt qui ne laissait entrevoir aucune trace de 
la présence d'un volcan. Habitués depuis long -temps aux mur- 
mures souterrains qui se faisaient entendre , les habitans n'y firent 
plus la moindre attention. 

Toutefois , si l'on réfléchit sur la forme et la situation dé cette 
montagne , ses divers sommets disposés en cercles , ses talu^ èx- 
trêmem'ent escarpés du côté de la vallée , le grondement souterrain 
qui s>st fait entendre presque sans intervalle , et surtout lors de 
l'éruption dû mont Gountour, situé en ligne directe à a S ou 3Ô 
lieues du Galoungoun, il semble très-probable que ce -dernier vol- 
can a produit des éruptions dans les temps passés. D'ailleurs , toixte 
la plaine au pied des montagnes est parsemée de collines formées 
de pièces de basalte , et renfermant la même espèce de terre que 
l'on remarque au pied du Gountour, du Papendayang , et en plu- 
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sle^'5 endroits du Gtiédé , et qui a sans doale fait partie de ces 
moqtagnes. Peut'-étre le Galoungoun s*est trouvé jadis encomiDu- 
nication avec le volcan Telaga-Bodas , qui appartient à la même 
chaîne de montagnes «et dont le cratère n^est éloigné que de quatre 
lieues de celui qui vient de se former dans le Galoungoun. On y 
yoi,t àes précipices remplis de soufre , et un lac fort remarquable. 

La Tji'Kounir est une des petites rivières qui parcourent la val- 
lée. Elle prend sa source au sommet du Galoungoun, et se jette, par 
trois cascades, dans un petit bassin qui se trouve à deux tiers de la 
hauteur de la montagne , un peu au-dessus de la plaine ou du pla- 
teau. 

Les Javanais qui habitent les bords de cette rivière ont remar- 
qué , dès le mois de juillet , que Peau s^était troublée au point que 
ceux qui traversaient la rivière à gué retenaient une espèce d'écume 
blanchâtre autour des jambes. L'eau avait contracté une odeur de 
soufre et un goût amer ou bitumineux. 

Le cherdu district de Singaparna fit faire des recherches pont dé- 
couvrir la cause de ce phénomène. Son agent, ayant remonté la ri- 
vière jusqu'au bassin de la cascade Bamboulau , n'y remarqua rien 
de fojTt extraordinaire ; seulement il lui sembla que Teau^du bassin 
s'était beaucoup troublée et qu'elle avait acquis un degré de chaleur 
qui ne lui était nullement propre. Peu de temps après, la Tjl- 
Kounir reprit sa limpidité ordinaire ; F odeur bitumineuse lui restait 
encore ; mais le Javanais , naturellement insouciant, oublia bien- 
tôt cette circonstance , seul présage peut-être de l'effroyable révo- 
lution que la montagne allait éprouver trois mois après (i). 
Sans aucun changement dans l'atmosphère , il y eut une des plus 
terribles éruptions qui aient jamais , de mémoire d'homme , affligé 
l'ijle de Java. Entre une et deux heures après-midi, une très-forte 
détonation se fit entendre du côté de la vallée. Depuis le pied du 
:Galoungoun , à l'endroit où se trouve le bassin de la Tji->Kounir, 
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t'{f} Le 8 octobre suivant.. 



une épaisse colanne de fumée noire s'éleva rapidement dans le$ 
aîrs , soulevée et poussée avec une force terrible. Bientôt la- mon- 
tagne fat entièrement enveloppée dans ce sombre nuage qui répân* 
dit une profonde obscurité sur toute la cotelrée^ Dès-lors les déto- 
nations redoublèrent de forrce et firent tremtiler la terre. La mon- 
tagne • lança , jusqu'à une hauteur prodigieuse , d'énormes flaques* 
d'une boue brâlante mêlée de soufre enflammé. Ces monceaux àr- 
dens .fiirent jetés jusqu'au-delà de la rivière Tji-Tandoï, qui se 
trouve à plus de dix lieues de la montagne. Les rivières, éncom- 
brëes pftr ces énormes masses de boue ignée, furent transformées 
en fleuves bouillans , dont le^ débordemens arrêtèrent à chai)ue pas 
les malheureux fugitifs , et leur fit trouver une mo^t douloureuke et 
cruelle au milieu des fleuves de ce feu liquide. <.-.... -j.'j \* 

Les rivières Tji-Losse, Tji-Woulan ef Tjî^Kôirtiîr , entrât-^ 
nèrent , dans leur courant bourbeux, les- cadavres d'hommes et 
d'animaux, et allèrent porter à la mer les restes lugubres dé cette 
horrible destruction. Les habitans de Tji-Doyang et Tassik— Ma- 
laya virent flotter des maisons entières ,' avec leurs habitans 
encore en vie , auxquels il leur était impossible de porter le moin- 
dre secobrs. Les sombres nuages qui entouraient la montaghe fu- 
rent éclairés de temps en temps par des éclats de la foudre la plus 
violente , qui blessa et tua un grand nombre d!hiaibitans àés forêts 
hors de l'enceinte de l'éruption. A trois heures, lorsque cette érup- 
tion et le débordement du volcan avaient atteint leur plus hautdegré 
de violence , il tomba au sud et à l'ouest de la niontagrie ull^jprhii^; 
ou plutôt une grêle de boue refroidie mêlét de cenîlrés,' qOi 
détruisit toutes les plantations dans une enceinte de |>]as de 
aS lieues. Plus près dti cratère un sable rougeâtre obscurcîssaiit l'a/r 
et couvrait la campagne : vers les quatre heures les détonàfioi/s 
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devinrent moins fortes , et à cinq heures il régnait un silence mor- 
tel. L^àir s'éclaircissâit graduellement , et la mo'ntâgne redevenait 
visible. .a i i 

Dans les forêts de la vallée et sur les diventes collines l'tteil n*il^' 
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percevait plus que des troncs d'arbres, à moitié bddés. La plaine 
ent^e la montagne «t la TjÎTTandoï, qui était entièrement ^ubnaer- 
g^e par le débordemei^JL volcanique , présenta une scèpe yjfaiment 
tr^igifue, A six l|euçs du i:r^t^e l^.qoiitrée o:'of&ait plus ancun 
champ ni une seule hl^^tiion, Xa m^^e i^ouillant^ qal'ayaÂt sdb- 
^i^r^.tpute cette étendue de pay^i araiVu^e couleur blonâtc^. Plus 
lo^ quelques troncs. 4Vbrés , d^pouiUisde Uurs br^ncii^Ati étaient 
les seuls restes des tionptbrçusc eX)joËs.vi)]|ig()S^i.«^i«nt s^giière 
faj^t l'orpement de oatCe contrée* 

Les limites des d^^prdeiQftnS volcaniques offraient une scène 
^'ijl se p^iit encore plu^r lugubre. C'^t U qafi se trouvait natardle- 
i|:^ni .l)gi plus graijtdfpqmbre de cadavres d'hommes, de feoifues et 
d'enfans, décharnés et à. moitié consumés par le torrent du feu 
liq^dç* Ceux qui éfraicii|t parvenus à se sauver avaient abapdâjoné 
cc;tte §f;ène:dç désolatiçn., {tandis quq d'autres, blessés et .brÀlés, se 
traînaient encore en gémissant, pour cbercher vamement un^asile 
dans _cette ^ei^tructiou générale. ' 

..X«''o|i pourra s^ former uqie.idée de rJUorrrble profondeur, de M 
boue .qui ay.9it^$Aibff;iiergé cette contrée, en se rappela^nt que, cpinme 
il. a été dit ç^-des^us« daiis un espace de. plus de sit .UeuescToeil 
n'apercevait plus la ^aoindre trace de^ forêts , des plantatiotis ni 
des nombreux villages, dont cette contrée ava^t été couvertevi • ' 

Les n^tières enflanunées du cratère lanqée^ dans le hai^t.des 
airs jçipt atteint et: détruit des villages élo^ées , tandis .qi|e des 
h2|]l^ita^ipi:^j5 situées ,près du volcan n'oifit éprouvé auqun dompiage. 
Ç'cjst çç.qgae Txm ^em^rque particulièrement en approi^fiant des 
limites ^du .débordement volcanique, ^ns Ic^ districts fl'lndihyaug 
e^,d^ BadjapoUa, oi!i ce débordeme¥^t.e^st parco.upé de champs, 
qiU,i^'oiit30iiffert aucun dégât;, et sur l^quels il p,'est tombé qu'une 

j îf^ dr da^s lanota^i^^e , il pleuvait s^qp interruption : -ce jour-là, 
ainsi que le lo et le ii , les habitans abandonnèrent les villages 
qip^^f ||*pi)i^aif3^t pr,^ dif , débo|r4eipeiitj , etaUèrent 9e construire 
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des cabanes sur les colKnes désertes qui sîUoiiKieQt: h pllftine- dti 

Oaloongeun^ Dans le eanloii de Sittgapaôntià {rlosiéiirs de>ee& colli^ 

«es contiennent des sépultures, surtool celiés de Madj^j/ps^a -et^de 

<iotiiioiig-Goiig. Les itifortiAiés Jayanais,him de fclîi<«eS{ e^A^oiti 

dangereux , crurent y trouyer,an a^le anpfès A^b tmiâ»es'de ieiifm 

pàresj Cette fiineste s^càrîtè leur prépara «ne t&àri «^ertkitiet B^après 

-le <témQ%na^ du chef du district-^ plus* de -deux ceiits persôniiei 

s^étaleht réfugiées sûr les coUinës.de Madjapada, et oii itfômbf^'pltt^ 

considëralile encore s'était réuni sur le Gounong^Gong.L^ la;, 

siii!.le aoir , les pluies. d«Fçnaieat ^ ks fortes ^ les riv4é|re«i étaient 

€3(tréiiiement liantes, et toiis les ponts sût là grandef r^mtfwiÂeik 

été emportés par les torrens. Cette nialhedr euse citx^onstanci0^0rtâ 

la Gonlusion à son ooBliye-^ en âtantitces infionriunds caétMis MUf 

CDHiinuDÎcaam avec leurs ircHsina . ''^ >> H-o: , > n^ 

Le. tfiôlne smr,; à sept heunes. L'on fut' alarmé |^ar une «oiwidii 

éruption .très-vioJente , accompagnée d'un épouvaptablf dsoc^de 

tremblement de terre, qui répandit derechef la craiiAte d^VfMkék 

pAiéiiiilesiihabitans* Deux chocs égal^oMOt terribles. seiiSncoédÂ^nt 

€laoofe. iÇtul feu» nul édairne dissipa les profondes, ténèhrës-qîu 

.eDiY.eioppaient la campagne , et le sllenoe de cette nuithorriAi]^^|d- 

taift iMtecrQBajpit.iiU!& >par Ie> mugissem^ «des torrens qalimÊBsi^aâiB^i 

d!eng|oufttr:4outc8 qui avait échappé. attxdéboxdemcas-^haÈikiquebî 

-.'Le xS^ -au matin, l'anvaperçiit de nonreHiBS scène»* de' 4â3'es8e 

•cit de calamttéjiG'é^éntjd'aliOind lèS cfaasîgemens ipiTaièaiBDiJéprM»- 

v^ les: i^onimets du mttflt^.Ga]AOngo^nl^£crouléa3eli!bfia& jdaÉs 

tonte leur hauteur^ les flatics de ces.morabgnes pi^scotnieni actteli- 

lement du côté de la vallée un cratèra>jiii^flienw , 'ouVert à^'estien 

fofpie de dfomir^e^rde , qui (ofimi%\ un gpbffre) aCfneux.. Jusqu'au 

tiers idie la hauleiu* du fldipmet/ ce; cratère- est mamtenanteiitbnré 

^ar'iinentasàemeilt de iradiGrs.esoxi^s'v ieqqueis oite ëàJéfàààcé» 

.paiîla yiolênce ' des. t^oÎB dernières é^plidnst, qn.iont.pn)duit>fe( 

ecalère > en .vdmiâsaipt uâtébmltsaéi pi'odigieuse de bote etid'aortveë 

ftiidesk bpiiiUaiks. .Ces. tierribles ibasses: de ir«^éfam sepnépnireMiarvck 
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liDe putie du premier débordement do volcan , se rooièrent Tiine 
sur l'antre f entraînèrent tout ce qu'ils rencontraient dans lemr pas- 
sage <t et détruisirent totalement une partie de la colline Pasôr- 
Pogor, po«r aller ensuite engloutir toute la multitude dliabitans 
qui s^étaient réfugiés à Madiapada, Tji-Kadong et Tji-Pagnès. 
Ces flots de boue , de terre » de rocs et d'arbres , se chariant contre 
les flancs des collines, en dépassèrent bientôt les sommets , et ré- 
pandirent au loin les cadavres mutilés des malheureuses victinnes 
qiii avaiept espéré d'y trouver un asile inaccessible à tout danger. 
Il n'échappa de cet engloutissement général que le petit nombre 
de blessés qui avaient été jetés sur le bord du fleuve , et que Ton 
arracha avec grand'peine d'entre les arbres et les pierres. Un 
petit nombre d'individus qui s^étaient retirés sur des collines plus 
élevées , dont les sommets avaient seulement été entourés par la 
masse. bouiUante , furent également sauvés. On parvint k les déli- 
vrer quelques jours après, lorsqu'on les avait trouvés exténués de 
faim» de fatigues et d'angoisses. 

Ce nouveau désastre changea complètement le cours des rivières 
Tji-Banyarang et Tjl-Woulan t qui ) au lieu de se réunir avec Je 
Tji^ Laisse comme naguère , allaient maintenant se jeter dans la 
Tji«-Kounir. )iLn même temps il s'était formé de nouvelles collines 
et vallées de manière que les habitans eux-mêmes ne reconnais- 
saient plus les endroits où s'étaient trouvés leurs villages. D'énor- 
mes pièces de basalte avaient été entraînées jusqu'à une distance de 
six k huit lieues du cratère, et dans toute cette étendue » k peine 
restàit-il lin seul arbre des immenses forêts^ qui avaient revêtu 
cette partie de la montagne/ 

Dan^ la soirée do 16 , ^e volcan se fit entendre de nouveamdepuis 
neuf heures du soir jusqu'à onze. LeiS^ les rivières qui entourent, 
le district de Siag^pama recommencèrent k devenir praticables. 
Le 3 novembre des Européens se sont approchés jusqu'à deux 
lieues du cratère; le terrain s'était éboulé au point de rendre abso- 
luraôrt imposs3>le d^en* approcher davantage. Ils n'aperçurent 
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plus la moindre exhalaison du cratère, mais ik entendirent. trois 
fortes détonations. Le 12 Ton remarqua une fumée blanchâtre qui 
s'est élevée depuis ce jour-là sans interruption du fond du cratère. 
Le x^' janvier il n^était pas encore possible dé parcourir à cheyal 
le pays où les débordemens volcaniques s'étaient répandus. 

L^OD a remarqué que la masse. boueuse lancée par la première 
értiption renfermait les mêmes élémens que celle que Ton trouve 
dans les cratères des divers autres volcans dans cette résidence , 
tels que le Telaga-Bodas , le Papendayang y le Kawa-Manok et 
autres ; que le deuxième débordement était rempli de fragmens des 
mêmes pyrites qui se trouvent parmi les restes du cratère du Pa- 
pendayang ; que les bords des rivières voisines du cratère étinee-^ 
laient par T effet des mêmes pyrites réduites en petites parties, et 
que la matière du déborden^ent renfermait , outre la boue , la 
terre et les pierres vomis par le cratère » une grande quantité de 
basalte calciné. Durant les deux éruptions Ton n'a remarqué ni 
feu, ni flamme , ni lave proprement dite ; de sorte que l'on peut 
considérer ces débordemens comme très-extraordinaires et comme 
uniques dans l'histoire des phénomènes volcaniques. 

Il m'est difiBqle de présenter à Votre Excellence une esquif de 
la scène déplorable qui s'offrit à ma vue lorsque j'approchai de 
cette horrible dévastation. 

Aussitôt après avoir reçu les premières nouvelles de cette catasp 
trophe , savoir , le iq octobre à onze heures du soir , je me mis ep 
chemin. La nécessité d'envoyer en avant une quantité de chevaine 
retardait un peu ma course , de sorte que je n'ar^ii^ai que le la .oc- 
tobre à TjivAwie, où' je fis prendre des mesures convenaUfis 
pour donner dçs soins à ceux qui avaient échappé à la destruction 
générale^ Sfe trouirant encore à Tji-Kadou, j'avais déjà avant 
inon arrivée à TH^Awie expédié des ordres au médecin BruimiigB' , 
pour qu'il se re»adît s;gas délai chez les malheureux qui avaient be- 
soin des secours de son art. Le district Tji-Awie est le plus éloigp4 
-àa volcan, et ses villages n'ont éprouvé aucup 4^gAt. X*es p^Btn- 
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tatiofts de cafiS de ce district , de même que celles dèTji-Awie, odI 
éprouré mi grand dommage. 

J'y ^ approprier on bâtiment pour y recevoir les malades et 
ies blessés , et je donnai des ordres poar leur prodiguer tons les 
secours dont ils pourraient avoir besoin , après quoi je partis le i4 
pour Indi&yang. C'est le district où la dévastation et la ruine 
avaient été les' plus considérables. Les débordemens dd volcan y 
ont enseveli J^S villages avec i8o4 personnes dans la boue brû- 
lante; les plantations de café y ont été entièrement détruites, à 
F'èxc6p4î<m «eidement d'un petit nonnibre de cafîéiers le long de 
KadjâpoUa et'Tji-Awie, où cependant les plantations ont été lom 
-de^demearer'eiËemptes de dégât. 
- ^près avoir fait tous les arrangemens possibles pour secoimr 
les infortunés habitam blessés et mutilés qui avaient snrvëcu à 
cette borrible calamité, je partis le même jour pour Tassik-Malaya, 
où 85i personnes avaient péri et r4 villages avaient' été énglontb. 
Le ij , j'atteignis les limites de Singaparnà, où iSsB-habitans 
avaient perdu la vie dans la destruction totale de 35 villages. La 
masse boueuse m'empêchait alors de pénétrer plus avant ^ns cette 
nàâbeureuse cfôntrèé. Du côté de la rivière Tji-Kounir cette masse 
avait une profondeur de Go à 70 pieds. Je retournai donc k Tassik- 
Malaya. De toutes parts se présentait le spectacle le plus affligeant: 
je molitai sur le sommet d'une des collines les plus élevées , et je 
'parcourus d'un regard doulodt'eux cette conttée tiaguère si fertile 
et si populeuse , qui' ne formait' plu^ à cette heure qu'un «âtnn'eiise 
cimetière jônèhé dé rentes lugubres è'hôihmes , de chevaux et die 
IféCasl. Sur ^plusieurs collines , nôtatniÉèntsur la petite mbnta^ 
Iiincbng, je découvris quelques Vestiges d^bàbitatfs'ï^fti^tés'.' Je 
•mis tout en œuvre pour rassemble^ Ife plus de' gèiiii que'-pôssîble 
àdn de tenter la délivrance de ces itifortiinés; Blôn fidèle capôi^ 

1 • • • 

Aroun , et le itiilîtâîré Ambonaîs Manouhouiùu , déptëyèîrent en cette 
obeasion un zèle qlii^ mérite les plus grands éloges. • 
Éè lèndêm^ii ïriâtîii je retournai k la rivière Tji-Kounîr, et 
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je réassis enfn à me rendre sur la rire opposéen d^où j'atteignis fttr* 

un grand. iiéionT le èhefrlieu du.disiaict Siagaparad. Ici jersç^ tes. 

premières âcmvelies d'iiaie- seconde ëroptîoB, ^ùl aTaU eir fiifru; 

le 12. J'arrivai en même temps atycc Vins^ecieur Ermatinger et '$0tk^ 

adjoint Kai^sén, Outre le chef dia> districi, les |>rétre6, le dj«i1tsa (-i) 

et quelque^' ftai^aaais i emf^yés de la* police. looal^/ totft élftk 

abaip^nQ,é et. désert. La^.présence du tooinioiiggbug - (s) de Sou— 

madang ^ -qui e$t le c)ier4i% jiistrict -du Galbasgonn ^ inspiira bien- , 

tôt à ][>jidsriears habitait 'le coiurage de/'revtenir dans leurs 'de^' 

ipeutes 4 Siii^apa^naw Je fis dé soite àfyrôpriei: mi-bâlimeAifcpour< 

le soignetneQt dés miilades et dea blessé» ^ et dans quelques heures- 

le zèle da caporal d^ m^S'jO{ipas (3),-Sii^qab^ avait rassemblé > 

plps de cinquante Jj^ranais » blessés: p^ Je fea.eA les fragmens de^ 

rochers y ôt qui se trouvèrent dans rétat^^le-jplus pitoyable. Le 

ipoycii eauployé :poiir sauvcir 'ces inforttnës licànsistait àâablit*' 

da$ r^de^it]^ de b^uoboa sur :Ia masse «boiwusëJCQmiiie ilîétaii^ 

i^^ssible de s'approcher de la' i i^antagne \ à msîiis de - : deoxr ddb 

tro^ liei|e£ de djstaoce, j'expédiai dhrant.lt 'nuit^ destJavnuds} 

fidèJie:; vçr^.W|»lus'haujtes{coMineSi pou^ s^efi à', :1a techerdheidci 

f(çu];,o^. autres sfgaaux'dç détresse» liorsqu'cm n'Itpençat plii9''mavl 

jei me persuadai qu'^l ne ite^Uit phisdîinfbttunés^à s(a^vDriidans ced 

env^'ons^ '•;•.■.• * •< * . ' • . • ' • ^^ 

Attou^e ^^sçription nç.^eiit,si^Bre*pot|Pr.deiiiier' une; idée desî 
horrewsuquim'eavironnai^lit en ce<|>lfeux^.^t/4i>i.élakBi| ^m^ick& 
aggra;vées«pair ^^s déf^natii^s c4milHieUèS|, Lçs. habit&nsMfépoii^i 
y^tés reprirent à chaque. io^tf(|it.l^<.6âlf)>Âur'J#s.baultiirs[>*y0i^ 
sines» ^-i: ■' ' •;.• > ii , / ... r.o •:?.,•) :... m/l.'' ''..ir. . ti'i 

j 

^ i^Jsm^ riefour à.Tassik^IVIaUy^'^îe i^p^i^Jes.bàbttiins.Taséem- 

blé^ sur I^s^Qmme^s. d4Si!ÇoUiopsKJ'i^viA^«Jle; ,prdtiie>da .diitniût>X 

. ■ '^ 

(O.Le|M9ft, ,, t î'.i./. •:-. , 5 » .. . ...::•.: l.^.;>-«ili ;-' !• Jo i:i:/ "î 

(a).4j9trQ((bii9(îojiii*ireM«b))drdedi8iiiîct.'!. ' )i .[ '>i ^ >* () * (n '>iip 
(3) Les oppas forment cd quelque manière.ki'iinftt^Uàutef^dti pày^.' i * 
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Uns tofMtHkr de revenir tiir lean pas, ce qa'ils firent assez 
promptement , lorsqu'ils virent que leurs chefs ne quittaient 
plus oes lieux. J'avais en soin d'empédier ces derniers de s'é- 
loigner. 

•Tamais la scène afirense qui s'offrit à mes yeux le i5 ne sW- 
facera de moasonvenir. Suir mon retour à Tji-Ame, je visitaî 
ce jour-là les villages Tji-BourouÙL et Lebi-Wangon , situés sur la 
grand' route. I<a plupart des cadavres y étaient répandus à quinze oo 
vingt pas des vUlages, ce qui prouvait que les malheureux habitans 
avaient voulu fuir, mais qu'ils avaient été atteints par les flots 
brulans , où ils avaient dû trouver la mort la plus douloureuse. 
Id l'on voyait encore , près d'un arbre renversé , une mère avec 
son nourrisson , tous deux suffoqués et à demi consumés ; là, le 
cadavre d*une femme tenant encore ses deux enfans par les maius, 
dans l'action de fuir cette scène d'épouvante et de deikil. Sans 
l'un des villages d'Indiyang^qui avait été en proie à la plus grande 
dévastation, l'ou vit le cadavre d'une mère portant an sein son 
nourrisson , encore vivant , lequel avait ainsi été sauvé comnafe par 
miraole. Cet enfant a été sur-le*-champ remis aux soins d'une 
honnête femme javanaise, et il se trouve maintenant eu fort 
bonne santé. Dans le même hameau , un homme a été sauvé d'une 
manière également surprenante. Il voulut s'enfuir ; un cocotier 
reii versé tout près de lui^toitibe sur son 'Corps , et ie cotrh'e ou l'en- 
veloppe 4ans son feliiilàgef de manièi^que la masse bouillante 
ne 4'a point atteint, et qu'il'est redevable de son salut à cet accident 
extraordbaaire. '-Cet 'homttie me fit une descriptioii frappante de 
l'horrible situation où ces infortunés villageois s'étaient trouvt^s. 

: Diaprés les* éàitslqûe' j'ai* Phonpeur de joindre à ce rapport, 
Yotre EiceUeifiJe rematlfûeta que te nombre des personnes qui 
ont perdu la vie dans ies^cinq districts", ainsi que celui des bes- 
tiaux et des villages détruits, se monte , suivant les renàeignemens 
que m'a donnés le panghérdn de Soomàdaiig, à /iytitt personnes , 
1 14 villages et 853r bestiaux. 
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Après m'étre transporté sur les principaux lieax de détresse , 
après avoir établi partout des hôpitaux pour les malades et les 
blessés , et fait des arrangemens pour distribuer des vivres et au- 
tres secours aux malheureux habitans , je n^ai rien omis pour 
tranquilliser leurs esprits alarmés <tt pour dissiper leurs craintes , 
afin de les rappeler chez eux. Ce n'est qu'avec beaucoup de peine 
que je suis parvenu à réussir dans cette dernière démarclie. Les 
habitans sont en effet assez disposés à revenir dans les lieux 
qu'ils ont abandonnés , mais comme ils n'y trouvent plus rien , 
et que de temps en temps le volcan se fait encore entendre d'une 
manière effrayante , ils cherchent ailleurs , pour la plupart , un asile 
que chacun s'empresse de leur accorder. Parmi ce nombre , il faut 
compter tous ceux qui se trouvaient absens, et ceux qui avaient 
habité les villages qui ont été absolument anéantis. 

Le bruit s'était répandu , dans la province des Bandong , que 
l'on avait aperçu un pavillon blanc sur plusieurs sommets inacces-' 
slbles des montagnes de Tji-Talinka et Limbangan (i). Les villa-- 
geois crurent voir , dans ce phénomène , un présage de nouveaux 
désastres 9 et l'on avait à craindre une désertion générale , d'au- 
tant plus que quelques individus prétendirent avoir également vu 
des pavillons blancs sur le sommet de la montagne Dingâinghari, 
avant l'éruption du Galoungoun. Je ihe rendis donc en personne 
dans ces districts pour y rechercher et menacer ceux qui débitaient 
ces bruits , et rassurer les habitans alarmés. 

Plus de six cents villageois de la contrée détruite s'étaient réfu- 
giés au-delà des frontières de Chéribon. J'ai mis tout en œuvre 
pour les engager à retourner dans leur pays , et j'ai eu le bonheur 
d'y réussir parfaitement. J'ai ensuite donné des ordres pour dé- 
blayer les canaux, ou siloukams (a), encombrés par les déborde- 
démens volcaniques, afin de mettre les habitans en état de cultiver 

(i) ]>eux districts de la province du BandoDg. 

(a) CanAiiz creusés pour Pirrigation des champs de rit. 
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de nouveau les cbamps qui leor sont restés. Cependant les rivières 
sont tellement comU(^es par la masse boueuse , que le rétablisse- 
ment des siloukama est très-diCQcUe , tandis que les ouvriers 
voient à cliaqi^e ikistant leur travail s'écrouler sous leurs mains. 

J'ai fourni des vétemens aux villageois qui se trouvent dénués 
de tout J^ai fa^t usage y pour cet effet ? d'ime partie des objets qui 
m*ont été envoyés par le gouvernement. 

Je 9e saurais omettre de signaler à Votre £xcelience les Eioro- 
péens et les natifs qui ont déployé un zèle infatigable pour faire 
tout ce qui dépendait de leurs moyens , afm d^ sauver la vie à leurs 
semblables , en affrontant eux-mêmes les plqs grands dangers, et 
en exposant plusieurs fois leurs propres Jours. 

Les secours apportés par le résidi^at de Chéribon» les ordres 
qu'il a donnés , de même que le zèle de l'intendant WouTBns , 
ont été d'une tr^ès-grande utilité, 

M. le médecin Bruininga s'est distingué par ses louables efforts 
et ses soins pour le rétablissement des malades et des blessés. Il 
leur a^ prodigué ses secours avec une activité digne de louanges. 

M. le peintre Payen s'est acquis un égal droit aux suffrages de 
Yotrç Excellence , par le zèle qu'il a volontairement déployé 
dans ses effQrts pour sauver des infortunés menacés d'une mort 
i;ruelle. 

Le sieur Don Sg^uckman , commis au bureau dé la résidence, 
a mérité de grands éloges, en secondant , autant qu'il dépendait de 
lui , les nobles efforts de M. le médecin Bruininga. 

M. l'inspecteur ërkatinger et son adjoint Hanssen ont pa- 
reiliement rendu de grands services. 

Le , captaine Perié » aide-de-camp de Votre Excellence , m'a 
été d'une grande utilité. 

Le caporal des oppas Selan mérite une mention honorable. 
Il a déployé une activité exemplaire pour donner des secours et 
des soins aux malades et aux blessés^ de même que le jeune do- 
mestique javanais Tom^ dont les services étaient d'autant plus 
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prëcieax, que M. Bniininga lui ensaigne avec fruit la science 
médicale. 

Les caporaux âroun et Sitïgah ont spécialement excellé dans 
la recherche des fuyards et des blessés , de même que rAmboRais 
Manouhouton. Ils ont y au péril de leurs propres [ours, tiré on 
grand nombre dUndividus hors de la masse boueuse ; et leur cou- 
rage animant leurs compatriotes , ces derniers ont suiri un si bel 
exemple; ce qui a sauvé la vie à une quantité d^infortunés qui 
étaient au moment de périr misérablement. 

Le pant^éran , et surtout le tommonggong de Soumadang se 
sont distingués d'une, manière louable , en maintenant partout 
un ordre parfait, et en déployant un sang-froid qui a produit un 
excellent effet sur les esprits agités des villageois. 

Le chef du district de Singaparna mérite également des éloges 
sous ce rapport. 

J'apprends avec une vive satisfaction que des souscriptions 
viennent de s'ouvrir, à Batavia et Samârang, en faveur des mal- 
heureux habitans de cette contrée^ Cette démarche contribuera 
beaucoup à alléger leur misère ; et j'ose me flatter que dès que 
cette terrible catastrophe sera connue dans la patrie , nos com- 
patriotes s'empresseront de joindre leurs dons . à ceux qui se re- 
cueillent ici. Ce sera une marque touchante de l'intérêt qu'in- 
spirent à nos compatriotes les habitans de ces contrées , qui ont 
doublem^ftt droit à leur bienveillance , parce qu'ils font partie de 
cette classe des Javanais qui se sont toujours distingués par leur 
loyauté et par leurs bonnes mœurs. 

Le Président des Preang^r-Regentscfiappen , 

Signé R, Vander-Capellen. 
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DEUXIEME SECTION. 



ACTES DE LA SOCIETE. 

^ I". Procès- P^erbaux des Séances. 

Séance du 2 octobre 182 g. 

Lie procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. W" Darby, de Philadelphie , adresse à la Société plusiears 
ouvrages dont il est auteur, et annonce que , préparant une troi- 
sième édition de son Dictionnaire géographique ^ il lui serait 
agréable que la Société voulût bien lui faciliter les moyens de pu- 
blier cette édition à Paris. 

La Société vote des remerctmens à M. W"» Darby, pour 
renvoi de ses ouvrages , et regrette que ses réglemens ne lui per- 
mettent pas d^accueillir sa demande. 

M. F. 0....„ écrit à la Société pour lui soumettre le plan d'un 
ouvrage didactique sur la science du voyageur. Plusieurs mem- 
bres font observer que le plan et la nature de cet ouvrage ne pré- 
sentent rien de neuf, et qull existe des ouvrages déjà publiés sur 
ce sujet. 

M. Jomard communique une lettre particulière de M. MuUer , 
interprèle au Sénégal. 11 annonce qu'il s'est occupé d'un Vocabu- 
laire maure bassanian , et il donne des détails sur une négociation 
conclue entre la colonie française et le nouveau roi des Trarzas. 
Enfin il rend compte de l'attaque faite par l'almamy de Fouta- 
Toro contre le roi des Maures braknas, qui l'a repoussée avec 
perte. Il ajoute que M. Duranton est parti du Kasso pour le Bam- 
bouk , où il s'occupera de l'exploitation des mines d'or. 

M. C. Moreau offre à la Société une carte de l'établissement 
anglais de Swan Bicer, dans l'Australie occidentale ^ dressée par 

M. le capitaine John Stirling , et accompagnée de la correspond 

16 
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dance du déparlement des colonies , avec les personnes qui ont 

prll|osé de^ former cet établissement. 

MM. C. Moreau et Warden sont chargés d'en rendre compte. 

M. Cadet de Metz, lit la suite de ses entretiens relatifs à l'ex- 
pédition du capitaine Parry vers le pôle Nord. 

M. Marcus lit la première partie de Textrait d'un ouvrage iné- 
dit dont il est auteur , et ayant pour titre : Histoire des Colonies 
élrangères qui se sont fixées dans VAhyssinie et le Sennaar depuis le 
7« siècle avant J,-C. jusqu'au 4® siècle de Vère chrétienne. 

Séance du iG octobre 182g. 

Le procès-verbal de la séance du 2 octobre est lu et adopté. 

M. Yosy, secrétaire de la Société médico- botanique de Lon- 
dres , annonce à la Société qu'il est sur le point de mettre à exécu- 
tion son projet de voyage en Amérique , où il explorera les rives 
du Mississîpi et du Missouri, les Rocky Moun tains, la Californie, 
le Mexique, la Colombie et le Brésil ; il serait flatté de recevoir 
les instructions et les encouragemens de là Société. La commission 
centrale accueille avec intérêt le projet de M. Yosy, et renvoie sa 
lettre à la section de correspondance. 

MM. Aînsworth etCheek, directeurs de VEdinhurgh Journal ^ 
nouveau journal géographique , adressent à la Société le premier 
numéro de ce recueil, et expriment le désir d'entrer en correspon- 
dance avec elle. La Société , désirant étendre de plus en plus ses 
relations , décide qu'elle adressera son Bulletin à MM. Ainsworlh 
et Cheek en échange de leur intéressant journal. Quant au titre de 
correspondant étranger que sollicite M. Ainsworth , le bureau lui 
fera connaître les conditions requises par le règlement pour obte- 
nir ce titre. 

La Société reçoit de M. Jouannin un exemplaire de la Revue 
des deux Mondes. Bemercîmens, et dépôt à la bibliothèque. 

M. Bifaud adresse à ta Société le prospectus de son voyage en 
Egypte et. en Nubie, depuis i8o5 jusqu'en 1827. Il désire pouvoir 



compter sur ses encouragemeos et sa bienveillance ;dans une pu- 
blîcatîon aassi importante. 

M. Jomard dépose sur le bureau le prospectas du voyage de 
HA, Caillié à Temboctou, accompagné d'une câ^te itinéraijcf; .avec 
une notice géograj^que. a • ■ , . 

M. Denaix offre à la Société la :carte d'îutrpdnciion qui com- 
plète la première livraison de son allas de TSurope :, ç^te carte 
présente la division hydrographique et Pexpres^ion de* toutes les 
chaînes de montagnes de TEurope. L'auteur pens^ qu'elle pourra 
être consultée avec fruit pour rintelligence du mémoire orogr^- 
pliique de M. Bruguière. 

M. Warden fait un rapport sur les documeus relatifs ^l'établis* 
sèment anglais de S»an River ^ et sur la carte du capitaine .Stirling. 
Voyez le Bulletin y n^ 78, page.iSS. 

Le même membre fait, au nom dé M. S]dddyyt;pQe,cominunj- 
cation relative à la reconnaisance des Rochers vierges et du Viable , 
par les capitaines américains Bishop et Rose. 
Renvoi de ces deux pièces au comité. du Rplletîn. 
M. Jouannin lit un rapport sur une carte d'une partie de la 
Bithynie , adressée à la Société par M. de Hammer , dans lequel 
il adopte les observaftîons de M.-Lapie, ainsi (JiÉé'leJ.changemens 
et additions que ce géographe a cru indispensables dMndiquer sur 
cette carte. 

La commission décide qu'une copie de ce lapportsara tranMiise 
à M. de Hammer. . ' . • i 

Le même membre demande à la Société l'autorisation de lui' 
soumettre , à sa prochaine séance , le premier fragment de son 
excursion dans la Bithynie .durmt l'aotomne 4e .ijS^ 5w 

M. de la Pylaie fait une communication sur les résultats des 
recherches de M. Miorcec de Kardannec, dans l'ancienne Ar-^ 
inorique. Les recherches de ce savant ont 6xé la: pd^iU^n 4es villes 
d'Ocismor , de Manathias de Tolente , l'^ét^aâule du pays ^e^ 
Agnotes, comprenant six petites peuplades ou* ^iti^.' 
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Le rapporteur ajoute à cet exposé les dëcourertes qa^il a £sûtcs 
lui*inéme de plusieurs murailles romaines an château de Brest , qâ 
ont échappé â M. de Kardannec ; elles se trouyeut dans la partie 
inférieure des deux courtines qui confinent à la porte d'entrée àa 
c6té de la ville , et dans la partie inférieure de la tour carrée on 
donjon, du château de Vitré ; il conteste l'origine romaiae attri- 
buée aux tours oblongues des fortifications de la ville ; de sem- 
blables tours se retrouvent au château de Fougères. 

La commission centrale remercie M. de la Pylaie de cette inté- 
ressante communication, et l'invite à vouloir bien rédiger une 
note pour le comité du Bulletin. 

M. Marciis , savant allemand , lit la seconde partie de son rap- 
port sur l'histoire qu'il va publier, des colonies étrangères qui se 
sont fixées dans l'Âbyssinic et le Sennaar depuis le 7* siècle avant 
J.-C. jusqu'au 4^ siècle de l'ère chrétienne. 



§ 2. Admissions, Ouçrages offerts^ etc. 



MEMBRE NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIEt^. 

Séance du a octobre, 

M. Desages , premier secrétaire de l'ambassade de France prjs 
la porte Ottomane. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du a octobre. 

Par M. Darby : ï)arby*s uahersal gazeiieer^ or a new geographical 
iHdionnary. Philadelphîa, tSaj, i vol. in-S». — Vîetv ofthellniied- 
StaieSf historicalf geographical ^ and staUstîcal ; exhibiiing^ in a conoe- 
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nient form tht naiurai and ariificîûlfeatures ofthe seçerai States , etc. 
by W" Darby. Philadelphia ^ 1828, i vol. in- 18. — A geographical 
description of ihe siate of Louisiana , the souihem part of the state of 
Mississippi and ierriiory of Alabanut , etc. second édition , by W"* 
Darby y Nea^York^ 1827 , 1 vol. m-8\ 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages; caliier de septembre. 

Par la Société de Seine-et-Oise : Mémoires de cette société pour 
1829; I cahier în-8'\ 

Par la Société de l'Indre : XYIII^ cMerdeses Éphémérides^ in-8". 

Séance du 16 octobre. 

Par M. le lieutenant Alex. Bûmes : A Memoir and supplementcuy 
numoir of a map of the eastem branch of ihe Indus , etc. Bombay , 
1827 , 1828, un cahier lithographie , in-f^. 

Par MM. de Leuven et Ansart : Journal des voyages ^ cahier de 
septembre. 

Par M. de Férusac : Bulletin des Sciences géographiques , caliier 
d'août 

Par M. Jullien : RcQue encyclopédique ^ cahier de septembre. 

Par M. JouanniA : Rsme des deux mondes; cahiers d'août , sep- 
tembre et octobre. 

Par M. Rifaud : Description desfomUes faites dans la butte Koum- 
MetUnet-el-Fàrès y i brochure in-8®. 

Par les auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 

Par M. Blacque : Plusieurs numéros du Courrier de Smyrue. 
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TROISIEME SECTION. 



DOGUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES, ETC. 

Mappe de Saint-Michel-tk-Murano, à Venise* 

Bureau des Colonies, i3 norembre l8a4>. 

kxtrait d'une lettre de M. R. W. Hay à M. Jomard , membre de Tlnstitut, 
conservateur du dépôt de Géographie & la bibliothèque du Roi , au sujet 
de la carte de Fra. Moro , de^ i4^9) tirée de Sain t-Michel-de-Murari oà 
Venise. 

.,, Je vous transmets copie de la lettre que j^ai reçue de 

M. Barrow , qui répond aux divers points de la lettre que j'ai eu 
rhonneur de recevoir de vous le 28 octobre dernier. Je m'em- 
presserai de vous transmettre toutes les informations que je pour- 
rai me procurer sur ce sujet. 

Extrait d^ane leUre de M. John Barraw à M. R. W. Hay. 

De 1* Amirauté , la novembre l'Sag. 

A Fégard de la grande mappe dont parle M, Jomard, 

elle est déposée au Muséum britannique ; elle a été copiée avec le 
plus grand soin d'après l'original qui est peint siu* la muraille de 
Saint-Michel-de-Murano, à Venise. La dépense a été supportée 
par les souscriptions de plusieurs voyageurs anglais distingués qui 
ensuite en ont fait hommage au Musée. 

Je crois que le travail de la copie a coûté au moins 5oo liv.' sterling; 
ce travail était immense , toute la surface étant couverte et les 
villes très-correctement représentées, La date de cet ouvrage et 
le travail qu'il a exigé constituent, comme objet de curiosité, sa 
principale valeur. 
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Lettre de M. César Moreau à M. Jomaiâ, membre de Plnstitut. 

Vous m'avez fait Thonneur de m'inviter à recueillir des ren- 
seignemens sur le planisphère qui se trouve à Londres ^ dans le 
Musée britannique (British Muséum), et qui- est une copie de la 
mappe dressée en iJ^S^^ et qui existe encore aujourd'hui dans le 
monastère de Saint-Michel-de-Murano , à Yenise. 

J'ai t dès mon arrivée à Londres , examiné avec le plus d'atten- 
tion possible ce planisphère du monde connu avant ï/^Sg ; il est cir- 
culaire , présente un diamètre de 6 pieds 7 ponces (mesure anglaise) ; 
l'Océan le circonscrit entièrement, Bagdad est au centre, les lon- 
gitudes et les latitudes ne sont pas exprimées ; plusieurs pays d'Eu- 
rope sont projetés dans des proportions convenables ; mais les 
parties orientales de l'Asie sont étrangement défigurées : au-delà 
d'Aire dans le Turkestan se trouve une ville nommée Tharsus , 
que l'auteur désigne comme résidence des Mages. La direction qu'il 
donne àTIndus, au Gange et aux autres rivières d'Asie, décèle 
une complète ignorance ; le cours des rivières semble avoir subi des 
altérations et subséquemment des corrections dWe main égale- 
ment inhabile. Les régions nord de l'Afrique sont couvertes de 
-villes^ dont plusieurs se trouvent comprises dans. l'espace désigné 
aujourd'hui par déseri de Sahara. Adjacente à la côte sud du con- 
tinent d'Asie f mais séparée d'elle par un bras de mer, se trouve 
une grande Hé de forme triangulaire , nommée Diab , représente- 
t-elle le Zangaébar de Marco-Polo on Madagascar? c'est encore une 
question à résoudre. Différentes observations sont en marge ; au 
cap Diab se trouve ceUe-ci : que personne ne l'avait encore doublé ; 
mais dans un autre passage il est dit qu'en 1420, dans l'espace de 
-quarante jours, un navire indien parcourut une distance de deux 
mille milles à l'ouest, et retourna en soixante-^dix jours au cap. Ail- 
leurs on ajoute que le navire fut entraîné deux mille milles par 
delà le cap de Sofaia, vers l'est et le sud-ouest. On observe que les 
Portugais en 14^9 naviguèrent au-delà du détroit de Gibraltar , 
une distance de deux mille milles; assertion d'après laquelle l'auteur 
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de l'observation infère qoe la mer qai entoore les parties sud et 
sad-ouest du monde est navigable, et que la mer indienne est m 
océan, et npn un lac; plusieurs autres remarques curieuses sont 
insérées dans cetle carte, mais on croit que quelquesHines datent 
d'une époque plus récente. Les coins de la carte sont occupés par 
quatre petits cercles qui représentent i° le système de Ptolémée et 
les sphères; a° l'influence lunaire sur les marées; 3^ les crerdes 
tracés sur le globe terrestre ; et 4-^ l'image de nos premiers parens 
chassés du paradis terrestre, dans lequel on n*a point omis les quatre 
fleuves dont parle l'Ecriture. 

La mappemonde originale qui se trouve à Venise est dans on 
état de conservation si parfait , que les caractères en sont encore 
presque partout lisibles, et le témoignage de tous les Vénitiens sur 
la fidélité de la copie actuellement à Londres sont également de na- 
ture à satisfaire. Le texte était écrit en caractères gothiques, et 
abondait en abréviations ; c'est M. Frazer qui l'a éclairci et l'a 
transcrit en caractères d'une forme moderne , ce qui en rend Texa- 
men beaucoup plus agréable à là vue , et en facilite singulièrement 
l'intelligence» Son travail lui fait beaucoup d'honneur. 

Lorsque la mappemonde en question fut signalée par des voya- 
geurs anglais, d'après ce qu'ils écrivirent de Venise à Londres, 
une souscription fut ouverte pour en faire lever une copie ; les 
souscripteurs désirant vivement de l'obtenir, d'abord à cause de 
Toccasion qu'elle offrait d'examiner si cette carte était bien la même 
que celle que Ramusio avait décrite dans la préface qu'il annexa à la 
collection des voyages de Marco-Polo ; 2"^ pour établir l'authenti- 
cité de la carte elle-même , et son existence antérieure aux voyages 
de Diaz et de Gama ; 3 ' pour déterminer Tétendue des connais- 
sauces qu'elle exprime sur la géographie de l'Afrique méridionale. 
C'est en 1807, Monsieur, que les souscripteurs ont reçu cette carte 
à Londres, et d'un consentement unanime , ils en ont fait hommage 
au British Muséum. 

L'auteur de cette célèbre production se nommait Fra. Moro , 






Jie a para en i^Sg, mais on ignore le nombre d^ann^es qa'a exigé 
a confection.' 

Signé C. MOREAU. 

suiSSi£. — AJfaissemens de terrains dans le canton de Vaud. 

Plusieurs ioarnaux ont parlé d'un phénomène fort extraordi- 
xiaire qui a ^u lieu , jeudi i5 octobre, sur le versant occidental du 
mont de Blonay ; un pâturage banal , dit aux Allemands , appar- 
tenant à la commune de Saint-Légier ^ s'est tout à coup affaissé à 
une profondeur de 8 à i5 pieds dans une étendue d'environ 3oo 
pieds jusqu'aux bords de la Yeveyse. Un chalet neuf de 80 
saches, bâti sur ce sol, s'est enfoncé avec lui sans être endommagé. 
Des racines de sapin ont été déchirées , et néanmoins les arbres 
sont restés debout. Le terrain n'a point glissé , il s'est abaissé sur 
place. 

Le même jour , sur le versant oriental , le chemin des bains de 
Lalliaz au-dessus du Signal , a été bouleversé sur une étendue de 
dix minutes. Des crevasses et des sillons de i5 , 20 jusqu'à 3o pieds 
se sont formés; trois chalets ont été partagés; dans l'écurie de Tun 
d'eux il y a un enfoncement de cinq pieds. Les sillons s'étendent 
jusqu'à la baie de Clarejos , sans que le terrain ait glissé. Un agri- 
culteur, conduisant st& vaches à l'abreuvoir, sortait de l'un de ces 
chalets; il n'a eu que le temps de fuir, en voyant cet effroyable 
bouleversement. 

Voici quelques passages d'un rapport fait à ce sujet à la société 
cantonale des sciences naturelles de Lausanne , par M. le profes- 
seur Mercanton , qui s'est rendu sur le lieu de l'un de ces boule- 
versemens. 

» A peu de distance du lieu désigné sous le nom de Signal j se 
trouve un beau pâturage. Cet espace est borné au nord par la forêt 
de Franey, à l'est et au sud par le ruisseau du mont Croset,. à 
l'ouest par le ruisseau du Champ Lovet. 
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» Sa forme est sensiblement parabolique ; les deux misseaux 
dont nous venons dUndIquer les noms seraient la courbe. Le ter- 
rain y qui est incliné de ao à 25 degrés , présente quelques acci- 
dens. Cinq chalets se trourent sur diCférens points de cet espace. 
Les travaux de la campagne ayant été interrompus par les ploies 
continuelles , les propriétaires de ces chalets s'étaient retirés dans 
le village voisin (Tercier), à Texception de deux seulement. 

M Ce fut le i5 octobre, à cinq heures du soir, le plus jenne 
d'entre eux vit le terrain situé à une petite distance de son habi- 
tation s'entr'ouvrir , et peu après s'affaisser. Effrayé, il appela son 
compagnon , qui partagea ses craintes , et ils abandonnèrent aus- 
sitôt des lieux qu'ils devaient regarder comme dangereux. 

» Arrivés à Tercier, ils racontèrent ce qu'îk avaient vu. Le 
lendemain, dès l'aube du jour, les personnes intéressées s'ache- 
minèrent avec inquiétude vers leurs propriétés, dont Fctat dé- 
plorable excita vivement leur étonnement; là, des crevasses de 
2 à i5 pouces de largeur, 4^7 pieds de profondeur, sur une 
longueur de 3o à 4-^ pieds; ici, des éboulemens qui laissaient tout 
le terrain à découvert sur une hauteur de plus de i5 pieds , et par- 
tout des affaissemens plus ou moins considérables. On se repré- 
sente facilement quelle dut être , au premier instant , la surprise 
de ces personnes , en voyant la terre, imbibée d'eau et fraîchement 
remuée , céder sous leurs pas ; elles durent croire que la cause à 
laquelle devaient être attribués ces boule versemens agissait encore. 
Cependant le terrain non déplacé, sans être ferme, présentait 
assez de solidité pour que ces personnes pussent arriver à leurs 
chalets, qui se trouvèrent tous plus ou moins endommagés. Le 
chalet neuf était enfoncé de 3 pieds. Le terrain, ainsi bouleyersé, 
peut avoir de 3 à 4-oo pieds de longueur sur une largeur moyenne 
de 3 à 4-00 pieds. 

» Les premières crevasses se trouvent en dessous de la forêt de 
Franey; elles sont à des distances inégales ; nous en avons compté 
plus de trente : leur direction est généralement de l'est k l'ouest ; 
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^'autres, en moins grand nombre, sont parallèles aux ruisseaux. 
Ces dernières ne sont pas toutes renfermées dans Pespace compris 
:^nlre ces deux limites, elles s'étendent au-delà. 

<' Apr^s avoir examiné l'ensemble des mouvemens que présen- 
Laît le terrain, nous croyons pouvoir attribuer à Faction des eaux 
seulement la cause de ces changemens remarquables. 

>» D'abord en considérant l'augmentation de poids qui doit ré- 
sulter de la pénétration des eaux dans le sol , on explique facile- 
naent les éboulemens qui, du reste, n'auraient pas fixé l'attention 
publique sans les autres circonstances qui les ont accompagnés; 
mais l'action seule de la pesanteur ne suffit pas pour expliquer la 
formation de toutes les crevasses , surtout de celles qui se trouvent 
dans les parties les moins inclinées du sol , et qui , par cette rai- 
son , sont à distance des éboulemens : elle ne suffit pas non plus 
pour expliquer les afiaissemens qui ont lieu sur presque toutes les 
parties du terrain. 

» D'un autre côté, nous nous sommes convaincus que les terres 
détachées et celles qui ont été affaissées n''ont été transportées 
nulle part. 

» Que sont-eUes donc devenues ces terres que l'on peut éva- 
luer à quelques milles pieds cubes ? Ont-elles rempli des vides qui 
existaient au-dessouis de la surface ? Quoique la chaîne h laquelle 
se rattache la montagne de Blonay soit principalement formée de 
calcaire alpin , et qu'ainsi l'on puisse supposer l'existence de quel- 
ques cavernes dans l'intérieur de cette montagne (telle qu'il s'en 
trouve dans les rochers de Vaies), nons ne pensons .pas, d'après 
la configuration du sol , que cette hypothèse soit admissible. 11 
nous paraît plus probable que ces vides sont dus à l'action des 
eaux de quelques sources, qui, en pénétrant dans l'intérieur des 
terres , et en traversant probablement des bancs de gravier , au- 
raient entraîné peu à peu assez de terre pour former des excava- 
tions qui auraient été remplies en tout ou en partie par les masses 
affaissées. 
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» Cette supposition acquiert un grand degré de vraisemblance , 
car il existe , dans la partie sapérieare da terrain , plusieurs sources 
dont les eaux se perdent dans le sein de la montagne ; la pios 
abondante est la fontaine des sources des monts de Fayod ; et, de 
plus, on voit, dans les parties éboulées, des filets d'eau suintera 
travers la masse. 

» Ce ne serait pas la première fois que de petites causes agissaol 
à la longue eussent partout produit d'aussi grands résultats. 

» Nous devons, au reste, ajouter que dans la partie du terrain 
mise à nu par les ébonlemens , nous avons reconnu que Targile 
qui compose le sol de cette partie de la montagne formait noe 
couche de plus de six pieds. » 



Zoar ou Pharmonie de Bàumler (colonie allemande aux 

États-Unis « ). 

Il se forma au commencement de ce siècle , dans le royaume de 
Wurtemberg y une secte de Séparatistes qui adopta le principe 
des Quakers^ de ne rendre les honneurs qu'à Dieu seul : les mem- 
bres se tutoyaient et ne tiraient leur chapeau â personne, pas même 
au roi. Ces pratiques et d'autres du même genre leur attirèrent 
des persécutions , et environ deux cents d'entré eux , sous la con- 
duite d'un homme appelé Baumler, quittèrent Heilbronn en avril 
1817. Ils arrivèrent au mob d'août à Philadelphie, où ils forent 
accueillis , surtout par les Quakers avec lesquels ils s'accordaient 
sur certains articles de croyance. On leur offrit une étendue de 
terrain de 5ooo arpens près d'Ohio ; ils l'achetèrent à raison de 
trois écus l'arpent, et y élevèrent un village qui reçut le nom de 
Zoar. Cette colonie se compose de cent quatre-vingts membres, 
dont les deux tiers sont des femmes. Bâumier est toujours à1a iéic 
de sa colonie, et chaque matin il donne ses ordres pour l'emploi de 

/ ^^ 

(1) SitUct i la'millesdc Cahton. 
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l^k journée. Il a sous lai trois directeurs, qui sont élus d'après leur 
ratxig ; il y a aussi des inspectrices. Il règne au milieu d'eux l'ordre 
le plus strict et la pureté la plus parfaite. Les maisons sont» pour 
la. plupart» entassées les unes sur les autres , et bâties de troncs 
d** arbres joints avec du mortier; mais les constructions récentes 
sont en planches et couvertes de tuiles. L^habitation du chef de la 
colonie a des cloisons , mais du reste elle est construite sans pré- 
tention ; lui et les siens sont habillés plus simplement encore que 
les Harmonites : les hommes sont vêtus en toute saison , et même 
les dimanches, de vestes d'été bleues, et ont la tête couverte de petits 
chapeaux de paille. Tous les dimanches Baumler prêche le matin ces 
sectaires qui n'admettent point les sacremens extérieurs ; ils disent 
que le baptême doit être de feu, c'est-à-dire administré par le 
Saint-Esprit, et qu'on doit communier dans sa conscience: ils 
pensent , avec saint Paul , qu'il est bon de se marier , et meilleur 
de rester libre. Il ne s'est fait jusqu'ici parmi eux que deux mariages, 
dans cliacnn desquels il n'y a eu qu'un enfant. Ils reçoivent néan- 
moins des familles avec des enfans. Tous les biens de la colonie 
sont en commun ; l'état des affaires est très-florissant : ils con- 
somment presque tout ce qu'ils fabriquent , cependant ils vendent 
assez de toile. 

Voici quels sont les objets remarquables de cette colonie : après 
les beaux jardins qui entourent la depieure de Baumler , on re- 
marque la machine à battre le blé , la nouvelle brasserie et la dis- 
tillerie d'eau'd^rie de grains , avec ses celliers voûtés , la tuilerie , 
la petite manufacture de laine, la boulangerie. Il y a aussi des 
moulins à blé, à huile» à plâtre, k scie; une machine à carder 
la laine , un fouloir et des étables à vadies , construites avec des 
troncs d'arbres. Cette colonie possède environ 80 vaches ; elle 
n'a point de porcs. Deux coteaux sont couverts de vignes , dont 
les produits, augmentent chaque année. 

S. M. 



23o 

Tableau siatisUffue de la population , des richesses et contributions de 
la province de Cercado , département de Lima. 

Cette province a, en longueur, treize lieues du nord au sad, et 
huit environ de largeur. Elle est bornée au nord par la province 
de Chancay, au nord -est par celle de Canta , k l'est par celle 
d' Huarochiri y au sud par celle de Canete et à Fouest par la mer 
du Sud. Sa température est agréable , la chaleur et le froid y sont 
itiodérés , mais elle n'est pas très-salubre. On n'y éproore ni de 
grandes tempêtes ni des vents violens , mais il y a de fréquentes 
et fortes secousses de tremblemens dé terre. Il n'y pleut que pen- 
dans rhiver, et la pluie, qui est très-fine, y porte le nom de Garua; 
c^cs! pourquoi les maisons n'y ont pas besoin de tuiles ni d'ar- 
doises , et ne sont recouvertes que par quelques bois minces liés 
par un léger torchis. La température est à peu près la même sur 
toute la côte. Tout son territoire , qui est très-fertile , abonde en 
fruils et en grains de diverses espèces. On y cultive particulière- 
ment Valfaîa pour la nourriture des animaux doiùestiques et dont il 
se fait à Lima une grande consommation. 11 y a beaucoup de plan- 
tations de cannes, dont on retire une grande quantité de sucre, 
ainsi que du miel, dont on fait une boisson nommée kuarapo , ainsi 
que du maïs, dont on prépare la thicha^ autre boisson très en usage 
parmi tous les indigènes du Pérou. 

Les rivières qui arrosent ce pays sont celles de Lima et de Lu- 
rit), qui descendent de la province d'Huarochiri , de celle de la 
Carabaillo et celle tle la Canta. Elles ont peu d'eau , excepté eu 
décembre , janvier et février , où elles sont grossies par les pluies 
qui descendent des montagnes. 

Outre les cures de la capitale et de son arrondissement , il y en 
a dan& le district sept autres , qui sont celle de Lurin avec une an- 
nexe au village de Pachacamac ; celle du Village de Purco avec une 
annexe à Chorillos; celle du village de la Magdalena avec une 
annexe à Miraflores ; celle de Lurigancho avec une annexe à Hua- 
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chipa ; celle d^Âte avec une annexe à Rinconada ; celle de Cara- 
liâillo avec une annexe à Âncon ; celle de San-Jose de Bella Visia, 
établie depuis le tremblement de terre du 28 octobre i ']Ifiy époque 
cle rinondation du village et du poste de Callao , à un quart de 
lieue de la cure qui y existait, où Ton a élevé, pour la défense de la 
I>aie, la forteresse de Plndépendance. C'est dans cette baie, protég-'e 
au sud- ouest par une île stérile, nommée San Lorenzo, que 
Ton construit tous les navires destinés au commerce avec rÀmé- 
rique , l'Europe , et toutes les parties du monde. 

Population, 

Habitans de l'intérieur de la cité dé Lima , de toutes couleurs , 

y compris les esclaves 5o,ooo 

Indigènes du faubourg de la ville 2,519 

Gens de couleur de ces faubourgs 698 

Gens de couleur des maisons de campagne 4-77 

Esclaves qui en dépendent 4i6o2 

Total de la population 58,29b 

Population en l'année 1793 62,910 

Diminution de la population 4-)^j4 

L'étendue de cette province est de 78 lieues carrées, ce qui donne 
pour chacune environ ^Ifi habitans. 

Richesses, 

Dollars. 

Produits de l'industrie 1,939,200 

Produits territoriaux 1,111,596 

Total. .... 3,04.0,796 

Capitation de la province et des faubourgs. . . 602,266 

Id. des Indigènes ii3,6oo 

Produit net annuel des arts , de l'agriculture et 

du commerce 3,756,633 

Ce qui donne par lieue carrée -47>6i9 
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Contributions. 
Industrie annuelle de la cité.) à 3 p.o/o. . dollars 57,876,1 
Retenu foncier de la capitale par an ...'•• 33,347i3 
Capitatîon des villages de la province. .... 18,068,5 V 
Id. des Indigènes - 3,4o8,4 * 
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Total pour l'année 112,700,4 '/> 

Frais d'enregistrement et de recouvrement 

7 '/s p. 0/0 . . . , 8,ii4^3 Vj 

Produit net annuel des fonds publics io4f586,3 '/4 

Contributions indirectes* 
Trois pour cent sur les consommations des marchandises 
européennes. 

On perçoit aussi un droit sur les productions des états de 
TÂmérique et sur le papier marqué employé dans les afTaires 

judiciaires. 

Note. L^estimatîon des productions de cette province est fixée si bas. 
qu^on peut bien , sans crainte d*erreur , Paugmenter d^un pour cent , et b 
contribution de '/• pour cent sur le produit net. 

n resuite de ce tableau que cbaque lieue carrée de cette province a 748 in-' 
dividus, et produit annuellement 47*619 pesos. 

Extrait de la Prensa Peruana ou Presse du Pérou. W. 



Ea^hitation du diamant au Brésil (i). 

Le district du diamant (^demarcacâo diamaniina) est une espèce 
de sanctuaire dans lequel on ne pénètre que très-difficilement. Il 
est entouré d'un cordon de piquets de dragons , placés à une dis- 
tance de 5 à 6 milles Tun de l'autre , qui ne laissent ni entrer ni 
sortir personne sans une autorisation spéciale de l'intendant gé- 
néral de la province qui réside à Tejuco. En sortant du district , 

(1) On vient de découvrir sur le versant européen de TOural une mine 

de diamans. Les premiers essais qui ont ctc faits dans un lavage d^or situe à a5 

verst au N.-E. de la fonderie de Bissersh, «ta a5o environ de Perm, ont âé'^ 

produit 7 diamans. C'est diaprés les conseils de M. de Humboldt que ce» re- 

lierches ont <?te' entreprises. S. M. 
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tout indmda, soît élranger , soit iidbilant , esl fouillé de la manière 
la plus rigoareuse ; on ne visite pas seulement ses effets et ses vê- 
temens, mais encore sa personne, ainsi que ses chevaux ou ses 
mulets ; les gardiens de la frontière sont mâme autorisés à retenir 
les voyageurs pendant vingt- quatre heures, s^ils les soupçonnent 
d^avoir avalé des diamans. 

La ville de Saint Anionio de Jejugo , est située dans une des con- 
trées les plus fertiles et des plus riantes du Brésil; elle est le chef- 
lieu du district des diamans , ainsi que la résidence de Tin tendant- 
général et de la Junia diamantina , composée du procureur fiscal de 
la couronne , de deux caissiers , d'un inspecteur-général et d'un te- 
neur de livrçs. Un détachement du régiment des dragons de 
Minas, qui y tjent garnison, fournit les hommes nécessaires pour 
garder les frontières et pour exécuter les ordres de la Junta : la po- 
pulation de la ville est de 6,000 âmes. 

Tejuco doit sa prospérité à l'exploitation des diamans. Ce fut 
au 18^ siècle qu'on trouva dans ce district des pierres brillantes, 
auxquelles d'abord on attacha peu de valeur, et dont un agent du 
gouvernement qui avait vu à Goa des diamans bruts reconnut le 
premier l'identité avec les diamans de l'Inde. Après différens essais 
infructueux d'exploitation, de capitation et de fermage^ mis en 
usage de i53o à 1772, le roi de Portugal, résolut en 1772*, de char- 
ger exclusivement une administration royale de l'extraction des dia- 
mans. Le marquis de Pombal s^ réserva la surveillance suprême de 
cet établissement, et nomma trois directeurs résidant à Lisbonne, 
trois administrateurs résidant au Brésil , et un intendant-général du 
district revêtu des pouvoirs les plus étendus. La direction de tous 
les travaux nécessaires pour l'extraction des diamans , l'adminis- 
tration de la justice. et celle de la police furent confiées à ce der- 
nier ; il fut autorisé à expulser du district tout habitant sur un sim- * 
pie soupçon , et à confisquer même ses biens , si l'on trouvait chez 
lui un seul diamant; assisté par la Junta diamantina, qu'il lui est 
subordonnée , il devait juger sans appel au civil et au criminel. 

^7 
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Lors de rétablissement de ce nouvel ordre de choses , on fît le 
recensement des habitans du district ; tout individu qui ne pouvait 
justi6er de son origine fut renvoyé, et s'il s^avisaitdes'y introduire 
furiivement , il encourait , pour la première fois , la peine d'une 
amende et de six mois de prison ; et en cas de récidive , la dépor- 
tation sur la côte d^£ngola pour le terme de six ans. Les esdaves 
même furent enregistrés et soumis k une surveillance sévère : si Ton 
découvrait un esclave (pii ne se trouvait point inscrit sur les régis-- 
très , le maître auquel il appartenait était condamné à la déporta- 
tion pour trois ans , et en cas de récidive , pour dix ans ; la même 
peine était prononcée contre le maître dont Pesclave se hasardait 
à rechercher des diamans. Toutes ces ordonnances, qui avaient 
pour objet d'assurer au roi l'exploitation exclusive des diamans , 
subsistaient encore en 1817 et 1820 époque où MM. Spix et 
Martius visitèrent le district de Tejuco. 

C'est dans les galets ou graviers des rivières que l'on trouve les 
diamans ; et le travail nécessaire pour les en ext' aire se fait par 
des esclaves appartenant à des particuliers , auxquels le gouverne- 
ment paie par semaine un loyer de deux k quatre francs pour chaque 
esclave Comme les lieux où l'on travaille sont souvent éloignés 
de toute habitation et dans des contrées incultes , ces esclaves se 
construisent de petites cabanes de joncs; et la Junta diamantina^ 
chargée de leur entretien , leur fournit chaque semaine les vivres 
nécessaires. Le nombre des esclaves employés à cette exploitation 
a beaucoup varié ; en 1775 il s'élevait à cinq mille ; il a constam- 
ment diminué depuis ce temps ; et en 1818 il n'était plus que d'un 
millier. Pour encourager les nègres au travail , on leur fait de petits 
cadeaux chaque fois qu'ils trouvent une pierre un peu considérable ; 
celui qui trouve un diamant pesant au-delà de 17 et demie quilats ou 
carats est racheté par l'administration et mis en liberté ; si la va- 
leur du diamant est inférieure au prix de l'esclave racheté, celui-ci 
est tenu de travailler encore pour l'administration jusqu'à ce qu'il 
soit complètement libéré ; si , au contraire, la valeur du diamant 
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dépasse le prix , il reçoit , outre sa liberté , une somrae d'argent 
qui lui sert à s'établir. 

Les esclaves sont surveillés par des feUores on inspecteurs , qui 
sont pour la plupart des blancs , et dont l'emploi consiste à faire 
travailler les nègres , à veiller à ce qu'ils leur remettent fidèlement 
les diamans qu'ils trouvent, et à les empêcher de se livrer à des excès 
les jours de fête. D'autres inspecteurs supérieurs sont chargés de 
contrôler les feilores et de recevoir les diamans trouvés , qu'ils met- 
tent dans une ceinture autour de leur corps , jusqu'au moment où 
ils les portent à Tejuco ; ils dirigent de même les travaux néces- 
saires pûur retirer des rivières le cascalho où galet, qui renferme les 
diamans. 

Malgré toutes ces précautions , il se fait une contrebande très- 
considérable de diamans au détriment de la couronne. Des cher- 
cheurs de diamans qu'ion appelle grimpeiros , fouillent furtivement 
les galets des rivières et des ruisseaux éloignés des établissemens 
royaux ; quelquefois même ils poussent la hardiesse jusqu'à enlever 
des galets entassés près dés services ou lavoirs de la couronne : ce 
sont à l'ordinaire des nègres marrons ; qui ont établi leur demeure 
au milieu de rochers on de ravins inaccessibles. Les esclaves em- 
ployés par l'administration de leur côté emploient mille ruses ^our 
soustraire des diamans, et y réussissent fréquemment. Sous les 
yeux des inspecteurs ils savent les cacher entre les doigts des pieds, 
dans les oreilles, daris la bouche, dans les cheveux ; quelquefois 
même il les avalent. Ce sont encore les nègres qui se chargent de 
faire sortir du district les diamans volés , et quelle que soit la vigi- 
lance des soldats qui en gardent les frontières,, ces hommes rusés, 
qui connaissent tous les sentiers , trouvent moyen de les francliir. 
Une fois hors du district, ils trouvent facilement des acheteurs , 
qui cachent les diamans dans les balles de coton ou d'autres mar- 
chandises , et les expédient à leurs correspondans à Rio- Janeiro 

ou à Bahîa. 

Voici comment se fait l'opération du lavage des diamans: 
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Lorsque Ton a retiré du lit d'une rivière où Ton espère en troarer 
une certaine quantité de galet ou de gravier {cascalho) et qu'on l'a 
entassé en monceau, on Fait creuser un fossé d'environ deux pieds 
de profondeur, et Ton y fait arriver de l'eau. Les nègres chargés 
d'examiner le cascalho , se mettent sur un banc placé dans ce fossé: 
chaque esclave a une jatte de bois d'environ quinze pouces de 
diamètre , qu'il remplit de cascalho. Il en ôte d'abord les pius 
grosses pierres ; puis il plonge la jatte dans l'eau , la remue forte- 
ment et en enlève tout le gravier jusqu'à ce qu'il ne reste au fond 
que du sable. S'il aperçoit dans ce sable une pierre brillante il la 
saisit avec le pouce et l'index , se lève de son siège, et va la déposer 
dans un petit vase rempli d'eau claire et placé sur un tabouret devant 
les inspecteurs. Quand il a achevé son examen , il renverse la jatte, 
étend les bras et écarte les doigts pour montrer qu'il n'a rien gardé, 
puis il va de nouveau remplir sa jatte de cascalho, et reconmience la 
mémo opération. Pendant tout ce temps les feitores ou inspecteurs, 
assis en face des nègres à une distance de douze pieds environ, 
suivent des yeux leurs niouvemens , aûn d'empêcher toute fraude. 

Tous les soirs les feitores remettent les diamans trouvés aux 
xidmînisiradores , qui habitent ordinairement dans le voisinage des 
principaux serviços ou lavoirs. Une fois par semaine ces derniers 
portent le produit du lavage à Tejuco , où la jqnta da Extraçao 
les examine, les pèse et les enregistre. On les divise en douze 
classes (lioes) suivant leur poids et leur grosseur ; on ne compte 
que ceux qui appartiennent aux trois premières classes et qui pèsent 
au moins trois carats ; quant aux diamans des neuf autres classes, 
on se contente, de les peser. Une fois par an la Junta s'assemble 
pour examiner à fond la récolte de toute Tannée ; après qu'un procès- 
verbal en a été dressé , les diamans sont renfermés dans une cas- 
sette à deux serrures, dont l'intendant-général et le procureur 
fiscal de la couronne ont les clefs *, ensuite la cassette et le procès- 
verbal sont confiés à un détachement de dragons pour les porlerau 
gouverneur de Villa-Ricca à Rio- Janeiro. 

Les rivières qui de tout temps ont fourni le plus de diamans 



sont le Rio Jequetinhonha , et le Rio Pardo. Le premier prend son 
origine dans le Serra do Gapiao , au sud-est de Tejuco , passe près 
de cette ville , se dirige ensuite vers le nord-ouest en traversait les 
grandes forêts qui bordent la côte et se jette dans la mer près de 
Porto-Seguro , après avoir pris le nom de Rio Belmonte ; c'est dans 
1^ lit de cette rivière qu'on a trouvé les plus beaux diamans. Le Rio 
Pardo a sa source près de la frontière occidentale du district, se 
dirige au nord-ouest et se jette dans le Rio das Yelhas. Outre ces 
deux rivières , il se trouve dans le district de Tejuco une foule de 
ruisseaux qui charrient des diamans ; pour les en extraire , on dé-^ 
tourne souvent le cours de leurs eaux afin de mettre le lit à sec. 

Il rcsulle de documens officiels que le poids de^ous les diamans qu^à fourni 
le district de Tejuco, depuis 1772 jusqu'à 1818, s'élève à 1,398,073 carats. 

Ces détails^sont extraits du F^ojrageau Brésil de MM. Spiz et de Martius. 
Munich, 1838. S. M. 

Statistique géi^eràle. — ÉQaîuationde la somme des produits du sol 
et de toutes les industries en France , açec la fixation de la quotité 
moyenne qui en revient à chacun des membres de la communauté: 

Revenu netde toutes les propriétés financières. i,53iy5o8,ooo fr. 

Excédant du produit brut , ou revenu de tous 
les agens de la culture , y compris les produits 
immédiats ; tels que chevaux , bestiaux , laines , 
laitages, etc ^ 3,118,770,000 

Revenus, salaires ou bénéfices de tons les 
agens du commerce et de l'industrie y y compris 
toutes les professions , autres que celles salariées 
parle gouvernement * 1,74.6,5 11,000 

Total des revenus généraux , avant le prélè- 
vement de l'impôt, des octrois, etc 6,396,789,000 

Supputation de la population du royaume 
au I" janvier 1819 82, 2 5a, 000 âmes (i), 

(i) La population officielle du royaume par département est de 3 1 ,845,4'^%* 
( Ordonnance du Roi du i5 mars 1817. ) S. M, 
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La somme totale des revenus , répartie sur le chiffre de la popo- 
latlon , donnerait donc pour chaque individu 198 fr. 33 cent, par 
an , ou o fr. 54- cent. 6 dixièmes par jour, si tous les revenus n'é- 
taient point soumis au prélèvement des impôts. Cette somme n'é- 
tant pas également répartie, on peut, pour représenter toutes les 
nuances de richesse ou de misère, diviser la population en douze 
classes, dont les six premières ne comprennent que 2,25a,ooo in- 
dividus, et les six autres 3o millions , savoir : 



' 








i 


Classes. 


Nombre 
d^ndividus. 


Revenu total. 


Par tête. 


Pai- tète 
et par jour. 


' 


I 


1 5a, 000 


608,000,000 


4,000 


10 r ^6' 




a 


i5o,ooo 


375,000,000 


a,5oo 


6 85 




3 


i5o,ooo 


i5o,ooo,ooo 


1,000 


.a 74 




4 


400,000 


a4o,ooo,ooo 


600 


1 64 




5 


4co,ooo 


160,000,000 


400 


1 10 




6 


1,000,000 


35o,ooo,ooo 


35o 


96 




7 


a,ooo,ooo 


600,000,000 


3oo 


8a 




8 


a,ooo,ooo 


5oo, 000,000 


a5o 


69 




9 


3,5oo,ooo 


700,000,000 


aoo 


55 




10 


7,5oo,ooo 


i,ia5,ooo,ooo 


i5o 


4\ 




II 


7,5oo,ooo 


900,000,000 


lao 


33 




la 


7,5ooj0oo 


688,789,000 


9' 84' 


a5 

■ 




3a,a5a,ooo 


6,396,789,000 





'Il résulte de ce tahleau, que les 22,5oo,ooo de nos compatriotes 
qui forment les trois dernières classes sont réduits à pourvoir à 
toutes les nécessités de la vie avec huit sous , six sous et demi et 
cinq sous par jour. On eh concevrait difficilement la possibilité , 
s'il n'était prouvé que sept millions et demi de Français ne man- 
gent que peu ou point de pain ; que Torge, le seigle, la bouillie de 
sarrazin, les châtaignes, les légumes secs, une médiocre quantité 



de pommes de terre et de l'eau , sont les seuls moyens d^ existence de 
cette partie de la population , qui est aussi réduite à se chauffer de 
chaume et de bruyère. Dans le cas de disette extrême comme 
en 1817, la charité publique, et au printemps, la pâture des ani- 
maux sont les dernières ressources de cette multitude dUn fortunés , 
dont les plus robustes résistent seuls à tant de privations. 

En fixant le strict nécessaire à o fr. 5o cent, par jour et par in- 
individu, il manquerait 1,400,529,00 fr. au revenu actuel de la to* 
talité de la population....... (^Extrait d'un Journal quotidien.) 



Expédition scientifique dans les provinces asiatiques nouoei/ement con- 
quises par la Russie, 

Un bibliothécaire impérial a été. envoyé au mois de septem- 
bre dernier avec plusieurs dessinateurs et naturalistes , dans les 
pays turcs conquis par Tarmée russe pendant la dernière guerre , à 
l'effet de recueillir des documens géographiques et de copier les 
inscriptions et monumens les plus remarquables. Déjà l'hiver der- 
nier un antiquaire avait été envoyé à Odessa pour rechercher les 
«antiquités sur tout le littoral du Danube jusqu'à Sizeboli. S. M. 

De la navigation du Tage etc., et des nouvelles rouies de communication 

intérieure du royaume d* Espagne. 

Les travaux pour rendre le Tage navigable jusqu'à Aranguez, 
ceux des canaux d'Aragon et de la Seu-d'Urgel , les nouvelles 
routes de communication intérieure du royaume d'Espagne , se 
poursuivent avec une activité soutenue par les soins et sous les or- 
dres deM.Ballesteros , ministre des finances, et de Salmond, mi- 
nistre des affaires étrangères. 

ERBATA DU N° 78. 

Page 166, ligne 8 , au lieu de Moryan , Usez Morgan,. 

— i8a ,note, au lieu de Soo toises y lisez a,5oo. 

— i^ , ligne la, après côie ajoutez -est. 

— '^00 , ligne 5 , 2* colonne , au lieu de 100 ,.000 Usez tôttôc^^-- 



Traité de paix signé à Andrinopie^ entre la Russie et la Turquie (i). 



Au nom du Dieu tout - puissant : 
S. M. I. le ti'ès-liaut et très-puissant 
empereur et autocrate de toute» fes Rus- 
siesj et Sa Hautessc, le très haut et 
très-puissant empereur des Ottomans , 
nnimés .d'un désir égal de mettre un 
terme aux calamités de la guerre, et d^é- 
tablir sur des bases solides et immuables 
la paix , Tamitié et la bonne harmonla 
entre leurs empires, ont résolu, d^un 
commun accora , de confier cette oeuvre 
salutaire k.... (Suivent les noms et les 
titres des dî^ërens pléhipoteniiaures 
de^ deux puissances . ) 

Art. \^\ Toute Tinimitié et tous les 
différends qui ontçxisté jusqa^à présent 
entre les deux empires cesseront dès 
aujourd'hui sur terre comme sm* mer , 
et ily aura paix, amitié et bonne intel- 
ligence perpétuelles entre S. M. l'empe- 
reur et padischah de toutes les Russies , 
et S. H. le padischah des Ottomans , 
leurs héritiers et successeurs au trône , 
ainsi qu'entre leurs empires respectifs. 
Les deux hautes parties contractantes 
appliqueront leur attention particulière 
à prévenir tout ce qui pourrait faire re- 
naître la mésintelligence entre leurs su- 
jets respectifs. Elles exécuteront scrupu- 
leusement toutes les conditions du pré- 
sent traité de paix, et veilleront en même 
temps à ce qu'elles ne soient enfreintes 
en aucune manière , directement ou in- 
directement. 

II. S. M. l'empereur et padischah de 
tontes les Russies, voulant donner à 
S. H. l'empereur et padischah des Otto- 
mans un gage de la sincérité de ses dis- 
positions amicales , rend à la Sublime 
■Porte la principauté de la Moldavie avec 
toutes les frontières qu'elle possédait 
avant le commencement de la guerre a 
laquelle le présent traité met fin. 



S. M. I. rend aussi la principauté de 
Yalachie , le Banat de Grajova , la Bul- 
garie et la contrée de Dobrrdges y depuis 
le Danube jusqu'à la mer, y compris S^ 
listrie,Hirsova, Matzia, Isaktg^a, Toulza, 
Babadaz, Bazar djik, Varna , Prayady et 
autres villes, bourgs et village» qui y 
sont contenus ; toute l'éteodac du Bal- 
kan, depuis Emineh-Bournon jusqu'à 
Kazan, et toute la contrée depuis le 
Balkan jusqu'à la mer, avec Seiimnea , 
Samboli, Âïdos , Karnabat^ Misseno- 
vica, Akchioli, Bourgas, Sizeboli, Kirk- 
Klissé, la ville d'Andrinople , Lole- 
Bourgas et tontes les villes , bourgs et 
villages, et en général toutes les places 
que les troupes russes ont occupées dans 
là Romélie. 

III. Le Pruth continuera' à former la 
limite des deux empires, depuis le point 
où cettre civière touche au territoire de 
la Moldavie jusqu'à sa jonction avec le 
Danube. Depuis cet endroit , la ligne- 
frontière suivra le cours du Danube 
jusqu'à la bouche du Saint-Georges, de 
telle sorte qu'elle laisse toutes les îles 
fermées par les différens bras de cette 
rivière, en la possession de la Russie f 
la rive droite demeurera , comme au- 
paravant, en la possession de la Porte 
Ottomane. Néanmoins il est convenu 
que cette rive droite restera inhabitée 
depuis le point où le bras àxi Saint- 
Georges se sépare de celui du Sonlini, 
jusqu'à une distance de deux lieues de 
la rivière, et que nul établissement d'au- 
cune espèce ne sera formé sur cette ri- 
vière ni sur les îles qui resteront sou- 
mises à la cour de Russie , et dans 
lesquelles, à l'exeeptien des quarantai- 
nes qui pourront y être établies, iï ne 
sera permis de former aucun autre éta*- 
blissement, ni de construire aacupe 



(1) Le Balletin de la- Société étant destiné par «a nature & faire connaître tous les changemens qui arri- 
vent dans les connaissances qui se lient immédiatement à la géographie , noui croyons remplir les inten- 
tions de nos lecteurs en y donnant désormais les pièces ofBcielles qui ont pour but de signaler les 
Variations survenues dans l'état politique du territoire de chaque empire, c'est-à-dire les traités ou au 
moins les article» des traités qui concernent les limites et changemens territoriaux. En commençant à 
insérer aujourd'hui dans le Bulktin le texte du traité d'Andrinople entre les Tiurcs et les Busses , etc. ; 
nous nous proposons d'introduire dans ce Recueil toutes ^les pièces de ce genre que nous pourrons nous 
procurer à l'aTcnir eu remontant même, autant qu'il nous sera possible , jusqu'à Fannée 1814 , époque 
où presque toute la politique du monde • pris nue assiette aouTelle. S. M< 
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nouvelle fortification. Les vaisseaux zonde. ainsi que la majeure partie da 
niarchands des puissances auront la li~ pachaiick d^Akhaltzik, resteront a per- 
Ijerté de naviguer sur le Danube , dans pétuité sous la domination de la Sublime 
toat son cours j et ceux qui portent le Porte , tandis que ceux qui sont situés 
pavillon ottoman pourront entrer libre- au nord et à Fest de ladite ligne vers la 
ment dans les bouches du Keli et du Géorgie, Tlméritie et le Gouriel , ainsi 
Soulini j celles du Saint-Georges res- que tout le littoral de la mer Noire, de* 
tant communes aux vaisseaux de guerre puis la bouche du Kouben , jusqu'*au 
et aux marchands des deux puissances port Saint-Nicolas inclusivement, reste- 
contractantes. Mais les , vaisseaux de ront à perpétuité sous la domination de 
g^uerre russes qui remonteront le Da- Fempereur de Russie. En conséquence, 
nobe nUront point au-delà du point de la cour impériale de Russie abandonne 
|onction de ce fleuve avec le Pruth. et rend a la Sublime Porte le reste du 
lY. La Géorgie, Flméritie, la Min- pachalik d^Akhaltzik, la ville et le pa- 
grélie , le Gouriel , et plusieurs autres chalik de Kars , la ville et le pachalik 
provinces du Caucase ayant été y depuis de Bayazid, la ville et le pachalik d^£i^ 
un {;rand nombre d^aunées , unies à zeroum , ainsi que toutes les places oc- 
perpétuité à Fempire de Russie ^ et cet cupées par les troupes russes , et qui se 
empire ayant , en outre , par le traité trouvent hors delà ligne ci-dessus men- 
conclu avec la Perse à Tourkmantchai tionnée. 

le <I0 février 48!28, acquis les Khanats Y. Les principautés de Moldavie et 

d^Erivan et de Nakchivan , les deux de Valachies^étant placées, par une ca- 

hautes puissances contractantes ont re- pitulation, sous la suzeraineté de la Su- 

connu la nécessité d^établir entre leurs blime Porte , et la Russie leur ayant 

états respectifs, sur toute Fétendue de garanti leur prospérité , il est entendu 

cette ligne , une frontière bien détermi- qu^elles conserveront tous les privilèges 

née , capable de prévenir toute future et franchises qui leur ont été accordés 

discussion. Elles ont également pris en en vertu de leur capitulation, soit par 

considération les moyens propres à op- les traités conclus entre les deux cours 

poser des obstacles insurmontables aux impériales , ou par des Aatti-schérifs 

incursions et aux déprédations commi- rendus à diverses époques. En consé- 

ses jusqu'à présent par les tribus des en- quence, elles jouiront du libre exercice 

virons , et qui ont si souvent compromis de leur religion, d^une parfaite sécurité, 

les relations d'amitié et de bonne inlel- d'une administration nationale et indé- 

ligence entre les deux empires. En con- pendante, et d'une entière liberté de 

séquence , il a été convenu que l'on commerce. Les clauses additionnelles 

considérerait désormais comme la fron- aux précédentes stipulations , regardées 

tière entre les territoires de la cour im- comme nécessaires peur assurer à ces 

périale de Russie, et ceux de la Sublime deux provinces la jouissance de leurs 

Porte ottomane en Asie , la ligne qui y droits , seront inscrites dans l'acte sé- 

en suivant la limite actuelle du Gouriel^ paré annexé au présent traité^ et consi- 

depuis la mer Noire, remonte jusqu'aux dérées comme formant partie inté- 

frontières de Flméritie, et delà dans la grante dudit traité, 

direction la plus droite, jusqu'au point YI. Les événemens arrivés depuis la 

où les frontières des pachaliks d'Ak- conclusion du traité d'Ackermann 

baltzil et de Kars rencontrent celles n'ayant pas permis à la Sublime Porte 

de la Géorgie , laissant de cette manière d'entreprendre immédiatement Fexécu- 

au nord et dans l'intérieur de cette U- tion des clauses de l'acte séparé relatif 

gne la ville d'Akhaltzlk et le fort de à la Servie, et annexé au cinquième ar- 

Kuallnalick a une distance d'environ ticle de ladite convention , la Sublime 

deux heures. Porte s'engage, de la manière lapin» 

Toutes les contrées situées au sud e^ solennelle , à les exécuter sans le moin- 

à Fouest de cette ligne de démarcation die retard et avec la plus scrupuleuse 

vers les pachaliks de Kars et de Trébi- eiLactitude, et à procéder en particulier 
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a la restitution immédiate des six. dis- 
tricts séparés de la Servie, de manière 
k assurer pour toujours la tranquillité 
et le bien-étrc de cette iidèle et obéis- 
sante nation. Le firman confirmé par le 
hatti-shérif qui ordonnera Texécution 
des clauses susdites , sera délivré et 
communiqué à la cour impériale de Rus- 
sie , dans Pespace d^un mois , a partir 
de la date de la signature du présent 
traité de paix. 

VU. Les sujets russes jouiront, dans 
toute retendue de Tempire ottoman , 
sur terre comme sur mer , de la pleine 
et entière liberté du commerce , qui 
leur a été assurée par les anciens traités 
conclus entre les. deux hautes puissan- 
ces contractantes. Il ne sera commis 
aucune infraction à cette liberté, et elle 
ne pourra être paralysée dans aucun 
cas , ni sous aucun prétexte , par des 
prohibitions ou des restrictions , ni par 
des réglemens ou mesures, soit d'admi- 
nistration intérieure, soit de lé^rislation. 
Les sujets , vaisseaux et marchandises 
russes seront assurés contre toute vio- 
lence et toute chicane. Les premiers se- 
ront placés sous la juridiction exclusive 
et la police des ministres et des consuls 
de Russie. Les vaisseaux russes ne se- 
ront soumis a aucune visite delà part des 
autorités ottomanes, soit en mer, soit 
dans les ports ou dans les passages ma- 
ritimes dépendans de la Sublime Porte. 
Toutes les marchan()ises et articles 
quelconques de commerce appartenant 
a un sujet russe , après avoir payé a la 
douane les droits fixés par les tarifs, se- 
ront transportés librement et déposés à 
terre dans les magasins du propriétaire 
ou de son consignataire , ou transférés 
sur les vaisseaux de toute autre nation , 
sans que les sujets russes soient tenus 
d'en donner avis aux autorités locales , 
et encore moins de demander leur per- 
mission. Il est expressément convenu 
que tous les grains venant de Russie joui- 
ront des mêmes privilèges , et que leur 
libre transit n'éprouvera jamais , sous 
aucun prétexte, ni obstacle, ni empêche- 
ment. La Sublime Porte s'engage en 
outre a veiller avec soin à ce que le 
commeroe et la navigation de la mer 
Noire n'éprouvent de difficultés d'aucune 



espèce. A cet effet, la Sublime Porte 
reconnaît et déclare le pas&a^e du canal 
de Constantinople et du détroit des 
Dardanelles entièrement libre et ouvert 
aux vaisseaux russes sous pavillon mar- 
chand, chargés ou en lest, soit qa^iU 
viennent de la mer Noire pour aller dans 
la Méditerranée, soit que , revenant de 
la Méditerranée, ils veuillent rentrer 
dans la mer Noire. Ces vaisseaux, pour- 
vu qnlls soient des vaisseaux mar- 
chands, quels que puissent être d'ail- 
leurs leur dimension et leur tonnage, ne 
seront, comme il a été stipulé plus haut, 
exposés a des difficultés ou des vexations 
d'aucun genre. 

Les deux cours aviseront aux meil- 
leurs moyens de prévenir tout délai dani 
la délivrance de lettres de passe néces- 
saires. En vertu du même principe , le 
passage du canal de Constantinople et 
du détroit des Dardanelles est déclaré 
libre et ouvert à tous les vaisseaux mar- 
chands des puissance» en paix avec la 
Sublime Porte, soit qu'ils aillent dans 
les ports russes de la mer Noire ou 
qu'ils en reviennent, soit qu'ils aient on 
n'aient point de chargement, le tout sou 
les mêmes conditions que celles stipa- 
lées pour les vaisseaux sous pavillon 
russe. Enfin , la Sublime Porte , recon- 
naissant a la cour impériale de Russie 
le droit d'obtenir des garanties ponr 
cette pleine liberté de commerce et de 
navigation dans la mer Noire, déclare 
solennellement qu'elle ne mettra jamais, 
sous aucun prétexte quelconque , le 
moindre obstacle à l'exercice de cette 
liberté. Elle promet surtout de ne jamais 
se permettre a l'avenir d'arrêter ou dé- 
tenir des vaisseaux chargés ou en lest, 
appartenant à la Russie ou a des nations 
avec lesquelles l'empire ottoman ne se- 
rait point dans un état de guerre décla- 
rée, et qui traverseraient le canal de 
Constantinople et le détroit des Darda- 
nelles pour se rendre de la mer Noire 
dans la Méditerranée ou de la Méditer- 
ranée dans les ports russes de la mer 
Noire. Et -si, ce qu'à Dieu ne plaise! il 
arrivait qu'une ou plusieurs des stipu- 
lations contenues au présent arlic/e fus- 
sent enfreintes, et que les réclamations 
du ministre russe a ce sujet n'ôbtînsscn' 
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pas une pleiae et prompte satisfaction , 
la Sublime Porte reconnaît, par avance, 
à la cour impériale de Russie le droit 
de regarder une telle infraction comme 
un acte d'hostilité , et d'user immédia- 
leincnt de représailles contre Tempire 
ottoman. 

VIII. Les arrangemens stipulés par le 
sixième article de la convention d'Ac- 
kermann , dajis le but de régler et de li- 
quider les réclamations des sujets et né- 
{'ocians respectifs des deux empires, re- 
lativement a rindemnité pour les pertes 
éprouvées a différentes époques , depuis 
rannëe \ 806 , n'ayant point encore été 
exécutés , et le commerce russe ayant, 
depuis la conclusion de ladite conven- 
tion , souffert de nouvelles et considé- 
rables 'injures en conséquence des me- 
sures adoptées au sujet de la navigation 
du Bosphore, il est convenu que la Su- 
blime Porte, en réparation de ces injures 
et de ces pertes , paiera à la cour impé- 
riale de Russie, dans le cours de dix-huit 
mois, aux époques qui seront ci-après 
dé terminées, la somme de 1,500,000 
ducats de Hollande (18,000,000 de 
francs), en sorte que le paiement de 
cette somme mettra un terme a toutes 
les réclamations ou prétentions réci- 
proques de la part des deux puissances 
contractantes, au sujet des circonstances 
susdites. 

IX. La proloqgation de la guerre à 
laquelle le présent traité met heureuse- 
m^t fin , ayant occasionné à la cour 
impériale de Russie des dépenses consi- 
dérables, la Sublime Porte recsonnaît la 
nécessité de lui offrir une indemnité 
équivalente. A cet effet, indépendam- 
ment de la cession d'une petite portion 
de territoire en Asie, stipulée par le 
quatrième article , que la cour de Rus- 
sie consent a recevoir comme partie de 
ladite indemnité , la Sublime Porte' 
s'engage à payer a ladite, cour une som- 
me dHirgent dont le montant sera réglé 
par une convention mutuelle. 

X. La Sublime Porte , tout en décla- 
rant son entière adhésion aux stipula- 
tions du traité conclu a Londres le 24 
juin- 6 juillet 1827 enti'e la Russie , la 
Grande-Bretagne et la France, adhère 
é{];alement a l'acte dressé le 1 0-22 mars 



1 829 , d'un mutuel consentement , en-> 
tre ces mêmes puissances , sur les bases 
dudit traité, et contenant les arran- 
gemens de détails relatifs à son.exécu- 
tion définitive. Immédiatement après 
l'échange . de la ratification du présent 
traité de paix , la Sublime Porte nom- 
mera des plénipotentiaires pour établir 
avec ceux de la cour impériale de Rus- 
sie et des cours d'Angleterre et de 
France, l'exécution desdits arrange- 
mens et stipulations. 

XI. Immédiatement après la signa- 
ture du présent traité de paix entre les , 
deux empires , et l'échange des ratifica- 
tions des deux souverains , la Sublime 
Porte prendra les mesures nécessaires à 
la prompte et scrupuleuse exécution dés 
stipulations qAi'il renferme , et particu- 
lièrement des troisième et quatrième ar- 
ticles , relatifs aux limites qui doivent 
séparer les deux empires , tant en Eu- 
rope qu'en Asie ^ et des cinquième: et 
sixième articles , relatifs aux principau- 
tés de Valachie et de Moldavie et à la 
Servie ; et du moment où ces stipula- 
tions pourront être considérées comme 
ayant été remplies, la cour impériale de 
Russie procédera à l'évacuation du ter- 
ritoire de l'empire ottoman , conformé- 
ment aux bases établies par un acte sé- 
paré qui fait partie intégrale du présent 
traité de paix. Jusqu'à la complète éva- 
cuation du territoire occupé par les 
troupes russes, T administration et l'or- 
dre de choses qui y sont établis main- 
tenant, sous- l'influence de la cour im- 
périale de Russie, y seront maintenus, 
et la s Porte Ottomane ne pourra s'en 
mêler en aticone manière. 

XII. Immédiatement après la signa- 
ture du présent traité de paix, il sera or- 
donné aux commandans des troupes 
respectives, tant sm* terre que sur mer, 
de cesser les hostilités. Celles qui au- 
raient lieu après la signature du préseat 
traité seront considérées comme non 
avenues, et n'apporteront aucun chan- 
gement aux stipulations qu'il contient. 
De la même manière, tout ce qui, dans 
cet intervalle, serait conquis par les 
troupes de l'une ou de l'autre des hau- 
tes puissances contractantes , sera resti- 
tué sans le moindre délai. 
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Xltl. Les hautes puUi^aiices contrac- 
tantes en rétablissant entre elles les re- 
lations d^une sincère amitié , accordent 
un pardon général et une pleine et. en- 
tière amnistie a tous ceux de leurs su- 
jets qui, durant le cours de la guerre 
heureusement terminée aujourd'hui , 
auraient pris part aux opérations mili- 
taires , ou manifesté, soit par leur con- 
duite , soit par leurs opinions , leur at- 
tachement a Tune ou à l'autre des deux 
puissances contractantes. En consé- 
quence, aucun de ces individus ne sera 
inquiété ou poursuivi , soit dans sa per- 
sonne , soit dans ses biens , en raison 
de sa conduite passée , et chacun d'eux, 
en recouvrant les propriétés qu'il pos- 
sédait auparavant, en jouira paisible- 
ment sous la protection des lois, ou 
sera libre , d'ici à dix-huit mois , d'en 
disposer pour se transporter avec sa fa- 
miUe, ses biens, ses meubles, etc., 
partout où il voudra , sans éprouver 
de vexations ni d'ob&tacles d'aucun 
genre. 

Il sera en outre accordé aux sujets 
respectifs des deux puissances établies 
dans les territoires restitués a la Su- 
blime Porte ou cédés à la cour impé- 
riale de Russie , le même terme de dix- 
huit mois, à partir de l'échange des ra- 
tiGcations du présent traité de paix, 
pour disposer, si elles le jugent conve- 
nable , de leurs biens acquis , soit avant, 
soit depuis la guerre, et se retirer, 
avec leurs capitaux , leurs biens , leurs 
meubles, etc., des états de l'une des 

f)uissances contractantes dans ceux de 
'autre, et réciproquement. 

XIY. Tous les prisonniers de guerre, 
de quelque nation, condition ou sexe 
qu'ils soient, qui sont dans les deux 
empires, devront immédiatement après 
l'échange des ratifications du présent 
traité de paix, être mis en liberté et 
rendus sans la moindre rançon ou paie- 
ment , a l'exception toutefois des chré- 



' tiens qui , de leur propre et libre volonté 
ont embrassé la religion mahométane 
dans les états de la Sublime Porte , oa 
des mahométans qui , aussi de leur prc- 
pre et libre volonté , ont embrassé U re- 
ligion chrétienne dans le tcmtoire de 
l'empire russe. 

La même conduite aéra adoptée en- 
vers les sujets russes qui , après la signa- 
ture du présent traité de paix, seraient, 
d'une manière quelconque , tombés en 
captivité, et trouvés dans les états de h 
Sublime Porte. 

La cour impériale de Russie pro- 
met de son c6té de se conduire <u b 
même manière envers les sujets de h 
Sublime Porte. Il ne sera requis aocnne 
indemnité pour les sommes qui ont été 
appliquées par les deux hautes puissan- 
ces contractantes à l'entretien des pri- 
sonniers. Chacune d'elles fournira au 
prisonniers tout ce qui leur sera néces- 
saire pour voyager jusqu'aux frontières, 
où ils seront échangés par de» commis- 
saires nommés des aeux cdtés. 

XV. Tous les traités , convendons et 
stipulations, conclus à différentes épo- 
ques entre la cour impériale de Russie 
et la Porte ottomane, à l'exception àe 
ceux qui ont été annulés par le présent 
traité de paix, sont confirmés dans tonte 
leur force et teneur, et les deax hastes 
puissances contractantes s^engagentales 
observer religieusement et inviolable- 
ment. 

XVI. Le présent traité de paix sera 
Ratifié par les deux hautes puissances 
contractantes , et rechange d^s ratifica- 
catioBs entre leurs plénipotentiaires 
respectifs aura lieu dans l'espace de six 
semaines , ou plus tôt , si faire se peot. 

Fait \Andrinopte, le 2/1 4 septembre 
1829. 

Sigpné comte Alexis Ohlofp- 
Comte J. Pahlen. 
£n vertu , etc. 

Signé D1EBIT8CB ZiBALXAVtf I- 
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Yf-aité séparé entre la Russie et la Porte , pour la Valachie et h 

MoldaQie, 



Au nom de Dieu tout-puissani : 
X^es deux hautes puissances contrac- 
lauates , en confirmant tout ce qui a été 
stipulé par Pacte séparé de la convention 
d'^Ackermann , relativement au mode 
d^^éleclion des hospodars de Moldavie et 
de Valachie, ont reconnu la nécessité de 
donner aTadministration de ces provin- 
ces une base plus stable et plus conforme 
aox véritables intérêts du pays. A cet ef- 
fet , il a été convenu etréglé définitivement 
que la durée du gouvernement des hos- 
podars ne serait plus bornée a sept ans , 
comme par le passé , mais qu'ils seraient 
dorénavant investis de cette dignité à 
vie , sauf les cas d'abdication volontaire 
ou de destitution pour cause de délits , 
prévus par ledit acte séparé. 

Les hospodars régleront librement 
toutes les affaires intérieures de leurs 
provinces en consul tant leurs divans res- 
pectifs, sans pouvoir porter néanmoins 
aucune atteinte aux droits garantis aux 
deux pays par les traités ou les hatti— 
schërifs , et ne seront troublés dans 
leur administration intérieure par aucun 
ordre contraire a ces droits. 

La Sublime Porte promet et s'en- 
gage de veiller scrupuleusement a ce que 
les privilèges accordés a la Moldavie et 
a la Valachie ne soient d'aucune ma- 
nière enfreints par ses commandans li~ 
mitrophes , de ne souffirir aucune ingé- 
rence de leur part, dans les affaires des 
deux provinces et d'empêcher toute in- 
cursion des riverains de la rive droite 
du Danube sur le territoire valaque ou 
moldave. Seront considérés comme fai- 
sant partie intégrante de ce territoire, 
toutes les iles attenantes à la rive gau- 
che do Danube , et le chenat (thalweg) 
de ce ilcuvc formera la limite des deux 
principautés , depuis son entrée dans les 
états ottomans jusqu'à son conQuent 
avec le Pruth. 

Pour mieux assurer l'inviolabilité du 
territoire moldave et valaque, la Subli- 



me Porte s'engage à ne conserver aucun 
point fortifié , a ne tolérer aucun éta- 
Llissement quelconque de ses sujets mu- 
sulmans sur la rive gauche du Danube. 
£n conséquence, il est invariablement 
arrêté , que sur toute cette rive , dans la 
grande et petite Valachie comme aussi 
en Moldavie , aucun mahométan ne 
pourra jamais avoir son domicile, et 
que Ton y admettra les seuls marchands, 
munis de firmans , qui viendront ache- 
ter pour leur propre compte , dans les 
principautés , des .denrées nécessaires 
pour la consommation de Gonstanti- 
nople, ou d'autres objets. 

Les villes turques situées sur la rive 
gauche du Danube seront , ainsi que 
leurs territoires (rajahs) , restituées à ia 
Valachie pour être désormais réunies a 
cette principauté , et les fortifications 
existantes auparavant sur cette rive ne 
pourront jamais être rétablies. Les mu- 
sulmans qui possèdent des biens-fonds 
non usurpés sur des particuliers , soit 
dans ces mêmes villes, soit surtout autre 
point de la rive gauche du Danube, se- 
ront tenus de les vendre aux indigènes 
dans l'espace de dix-huit mois. 

Le gouvernement des deux principau- 
tés jouissant de tous les privilèges d une 
administration intérieure indépendante, 
pourra librement établir des cordons 
sanitaires et des quarantaines le long du 
Danube et ailleurs dans le pays, où il en 
sera besoin, sans que les étrangers qui y 
arrivent, tant musulmans que chrétiens , 
puissent se dispenser de l'exacte observa- 
tion des réglemens sanitaires. Pour le ser- 
vice des quarantaines, aussi bien que 
pour veiller a la sûreté des frontières, au 
maintien du bon ordre dans les villes et 
campagnes et a Texécutien des lois et ré- 
glemens, le gouvernement de chaque 
principauté pourra entretenir un nombre 
de gardes armés , strictement nécessaire 
pour ces diverses fonctions. Le nombre 
et l'entretien de cette milice seront réglés 
par les hospodars de concert avec leurs 






divans respectifs , en se basant sur les 
anciens exemples. 

La Sublime Vorte animée du désir 
sincère de procurer aux deux principau- 
tés tout le oien-ctro dont elles peuvent 
jouir, et informée des abus et des vexa- 
tions qui s^y commettent à Toccasion 
des diverses fournitures exigées pour la 
consommation de Gonstantinople , Tap- 
provisionnement des forteresses situées 
sur le Danube , et les besoins de Tar- 
senal, leur fait un abandon plein et 
entier de son droit a cet éj^ard. En con- 
séquence, la Valacbic et la Moldavie se- 
ront pour toujours dispensées de four- 
.nir des grains et autres denrées , les 
moutons et les bois de construction 
qu"* elles étaient tenues de livrer précé- 
demment. 

Il ne sera de même requis de ces pro- 
vinces , en aucun cas, des ouvriers pour 
les travaux des forteresses , ni aucune 
autre corvée de quelque nature que ce 
soit. Mais afin de dédommager le trésor 
Impérial des pertes que cet abandon total 
de ses droits pourrait lui faire éprouver, 
indépendamment du tribut annuel que 
les deux principautés doivent payer a la 
Sublime Porte sous les dénominations 
de Karatsch de Idiyé et de Bckiabye, (se- 
lon la teneur des batti-scbérifs de i 802), 
la Moldavie et la Valachie paieront cha- 
cune annuellement a la Sublime Porte, 
par forme de compensation , une somme 
d'' argent dont la quotité sera déterminée 
ultérieurement d'un commun accord. En 
outre, à chaque renouvellement des hos- 
podars , par le décès , l'abdication ou la 
destitution légale des titulaires, la prin- 
cipauté «Il le cas viendrait h échoir , sera 
tenue de payer a la Sublime Porte une 
somme équivalente hu tribut annuel de 
la province établi par les hatti-schérifs. 
Ces sommes exceptées, il ne sera jamais 
exigé du pays ni des hospodars aucun 
autre tribut, redevance ou cadeau, sous 
quelque prétexte que ce puisse être. 

En vertu de Tabolisscment des four- 
nitures ci-dessus spécifiées , les habitahs 
des principautés jouiront de la pleine li- 
berté do commerce pour toutes les pro- 
ductions de leur sol et de leur industrie 
(stipulées par Tacte séparé de \k conven- 
tion d'Ackermann) sans aucunes restric- 
tions, hormis celles que les hospodars , 



de concert avec leurs divans respectifs, 
jugeront indispensable d'^établir, afin d'as- 
surer TapprovistonneRient du pays. Il» 
pourront naviguer librement sur le Da- 
nube avec leurs propres bâtlmens , mu- 
nis de passeports de leur g^ouTeroemen!, 
et aller commercer dans les autres yilks 
ou ports de la Sublime Porte, sans être 
molestés par les percepteurs du karatsch, 
ni exposés à aucune autre vexation. 

Déplus, la Sublime Porte, considéraot 
toutes les calamités que la Moldavie et la 
Valachie ont eu à supporter , et mue par 
un sentiment d humanité tout particulier, 
consent à exempter les habitans de cfs 
provinces , pour Fespace de deux ans, k 
compter du jour où les principautés au- 
ront été entièrement évacués par les trou- 
pes russes, du paiement des impôts aO' 
nuels versés dans son trésor. 

Enfin la Sublime Porte désirant assurer 
de toutes les manières le bicn-ctre fatar 
des deux principautés, s'engage solennel- 
lement à confirmer les réglemens admi- 
nistratifs, qui, durant VoccupBtiondeces 
deux provinces par les armées de la cour 
impériale , ont été faits diaprés le vœu 
exprimé par les assemblées des pins nO" 
tables habitans du pays , et qui devront à 
revenir servir de oases pour le régime 
intérieur des deux provinces , en tant , 
bien entendu , que l^sdits rëglemens ne 
porteraient aucune atteinte aux droits de 
souveraineté de la Sublime Porte. 

C^est pourquoi , nous soussignés plé* 
nipotentiairès de S. M. Tempereur et pa- 
dischah de toutes les Rassies , de con* 
cert avec les plénipotentiaires de la Su- 
blime Porte ottomane , avons arrêté et 
réglé à regard de la Atoldavie et de la 
Valachie les points ci-dèssus , lesquels 
sont la conséquence de rarticleVdu trailé 
de paix conclu à Andrinople entre nous 
et les plénipotentiaires ottomans . En con- 
séquence , le présent acte séparé a <^te 
rédigé, muni de nos cachets et de nos si- 
gnatures , et délivré entre les main» des 
plénipotentiaires de la Sublime Porte. 

Fait "biAmlfinople, le 2/1 4 septembre 
1829. 

{Signés à Foriginal remis aux pf^ 
nipotentiaires turcs. ) 

Le comte Alexis Orloff. 
Le comte F. de Pahleit. 
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magne, mais encore toute la Suisse, 
le royaume des Pays-Bas,. et la partie 
orientale de la France jusqu'au-delà 
de Paris. Outre les détails topogra- 
phiques dont elle est enrichie , elle 
offre encore d^une manière complète le 
réseau hydrographique du pays. 

419. Kreiskarten des Kœnigreichs JBœ~ 
hmen . — Cartes des cercles du royaume 
de Bohème; par le docteur Kreybich. 
Prague , 1 826 et 1 827. Enders. 



Sur les seize partes qui doivent rom* 
poser cette collection , cinq sont pu- 
bliées et offrent les cercles ae Beraun 
Kacerim , Kœniggrsetz , Rakouitz et 
Saatz , elles sont dressées sur une 
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L'Astrolabe 4 Vanikoro , par M. Dumont d'UrnUe , commandant 

l'expédition de l'astrolabe. 

Vingt mois et plus s'étaient écoulés depuis que Vjis^ 
trolabe avait quitté les rives de la France. La corvette 
avait successivement promené son pavillon le long des 
côtes de la Nouvelle-Hollande, de la Nouvelle-Zélande, 
de la Nouvelle-Irlande , de la Nouvelle-Bretagne et de 
la Nouvelle-Guinée; elle avait reconnu les dangereux 
archipels des Amis, des îles Viti, des îles Loyalty, tra- 
versé les Moluques et feît le tour de l'Australie, pour 
venir se replacer sur la scène de ses opérations. 
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De nombreux obstacles^ d'efFrayans périls et de grands 
revers avaient signalé notre navigation. Cependant rien 
n'avait pu refroidir le zèle de mes compagnons de voyage; 
leur dévoûment, leur enthousiasme pour la gloire de Tex- 
pédition semblaient s'exalter en raison des dangers (jui 
venaif pt le représenter si souvent à leurs yeux et sous des 
formes si variées. Déjà nos efforts avaient été couronnés 
d'un succès si complet, que nous pouvions offrir à la 
Géographie et à la Navigation y la reconnaissance de plus 
de mille lieues des côtes les moins connues du globe, la 
position et les contours de plus ,de cent cinquante îles 
ou îlots, jusqu'alors très - incorrectement signalés, et 
dont cinquante à soixante n'avaient figuré sur aucune 
carte. ^ 

D'aussi gfrand« résultats étaient bien capables de nous 
faire oublier les terribles épreuves auxquelles nous n'avions 
souvent échappé que par une sorte de prodige : certains d'a- 
voir honorablement rempli notre mandat, nous eussions pu 
dës-lors ramener en France notre équipage fatigué, avec 
l'espoir de recueillir les suffrages de nos compatriotes. 
Mai« si nos pré4:entions ^ sous le rapport des conquêtes 
scientifiques, étaient satisfaites, il manquait encore quel- 
que chose à nos plus chers désirs. 

Quelques mois avant le départ de V Astrolabe^ le bruit 
avait couru que $ur des îles nouvelles, situées entre la 
Nouvelle-Calédonie et la Louisiade^ on avait trouvé des 
traces irrécusables du naufrage de notre célèbre et infor^ 
tuné La Pérouse; De tout temps attentif à saisir les moin- 
dres lueurs d'espérance sur le sort de cet illustre nay^ga- 



teur . le min istre m'a va il recommandé toptes les reoberclies 
propres à conduire à quelque découverte importante > et. 
quiconque porte uu cœur français doit deviner que ces 
recherches étaient devenues pour moi l'un des plus inté<- 
ressaas'objets de ma mission. 

Ce fut ce sentiment, non moins que le désir des décoo^ 

vertes ^ qui me porta si souvent à exposer la corvette sur 

les côtes les plus dangereuses^ malgré les circonstances 

les plus défavorables. En agissant ainsi, je courais le 

risque d'être taxé de témérité ; mais je sentais qu'il 

m'était impossible d'espérer quelque résultat de mes 

recherches, si je ne me maintenais à la distance néces^ 

saire pour saisir des signaux faits sur le rivage , oïl di»^ 

tinguer les pirogues qui s'en détacheraient avec le des** 

sein de venir à la rencontre de la corvette. Toutc^is je 

ne ntô dissimulais point qu'une heureuse circonstance 

pouvait seule me conduire à un but aussi désiré. En effet ', 

l'amû-al d'Entrecasteaux , malgré son courage et sa per*- 

sévérance à suivre une marche semblable à lo oAlM) 

n'avait point recueilli le fruit de ses longs efforts. Il 

aperçut de loin et fixa en position l'île qui recelait ks 

précieux débris quil cherchait, et mourut (pielques 

jours après , sans soupçonner l'importance de sa décou.*^ 

verte. Nous avions, en courant la même chance ^e 

cet amiral^ le désavantage d'avoir mis trente années de 

plus entre cette grande infortune et l'époque de notre 

voyage. 

Long-temps nos tentatives forent aussi infructueuses ; . 
vaineoÉent nos yeux, armés de lunettes, avaient inter^ 
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rogé, avec une attention avide et continuelle^ une foule 
de rivages inconnus aux Européens. Vainement nos re- 
gards avaient épié les moindres raouvemens, les plus pe- 
tits indices qui eussent pu manifester la présence des 
Français. Nous n'avions rien découvert, rien entrevu qui 
put conduire à la moindre présomption tant soit peu 
fondée. LHntervalle qui sépare la Nouvelle-Calédonie de 
la Louisiade, avait été parcouru de manière à ne laisser 
échapper aucune terre, et notre horizon avait été con- 
stamment terminé par les flots d'une mer orageuse. 

Découragé par l'inutilité de nos recherches, Fespoir 
qui s'était d'abord glissé dans mon cœur, s'en était retiré 
par degrés, pour faire place à ce sentiment vague de re- 
grets et de mélancolie qui s'empare de l'imagination trom- 
pée dans une vive attente. 

Qu'on juge de l'émotion que je dus éprouver, quand 
les premiei*s mots que m'adressa le pilote anglais qui nous 
conduisait au mouillage de Hobart-Town, se rappor- 
tèrent aux découvertes de M. Dillon, sur les îles Vanikoro. 
' La- joie, la surprise et l'inquiétude m'agitaient tour à 
tour, et j'attendais avec une impatience sans bornes le 
moment où j'allais enfin me procurer, de la bouche des 
autorités de la Tasmanie, des renseignemens plus posi- 
tifc que les récits mutilés et incohérens de l'honnête 
pilote. 

Je dois avouer que les réponses aux questions que j'a- 
dressai aux personnes les plus respectables de la colonie, 
furent loin de fixer mon incertitude : le capitaine Dillon 
ne leur avait inspiré aucune confiance , et sa conduite 
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envers le docteur Tytlerlui avait entièrement aliéné l'opi- 
nion publique. Cependant il me parut impossible que ce ^ 
marin eût pu controuver dans toute leur étendue des 
rapports aussi détaillés que ceux qu'il avait donnés sur 
son premier voyage. Dans le doute, je pensai que l'hon- 
neur de la mission de VAstrolabey que la gloire de la 
marine et même de la nation française, exigeaient de moi 
la résolution d'aller sur les lieux mêmes constater l'exac- 
titude des récits du navigateur anglais. 

Dès-lors }e renonçai aux nouveaux projets de décou- 
verte que je méditais encore; et ne donnant pas une 
minute de plus de repos à l'équipage, je dirigeai VAs-- 
trolabe vers les parages de Vanikoro. Sans partager mon 
espoir, mes braves compagnons de voyage s'unirent avec 
joie à ma nouvelle entreprise ; ils oublièrent tous les maux 
qu'ils avaient déjà soufferts, pour ne songer qu'aux nobles 
travaux qu'ils allaient encore entreprendre. 

Avant d'exposer V Astrolabe aux nouveaux dangers 
dont je ne me dissimulais point toute l'étendue , je vou- 
lus du moins assurer la conservation des matériaux que 
nous avions déjà recueillis, et j'expédiai de Hobart-Town 
en France , par une occasion sûre , tous les doubles des 
cartes, des dessins et des collections zoologiques. Sur le 
point de succomber , nous eussions eu du moins la con- 
solation de penser que les fruits de nos efforts n'eussait 
point été perdus pour notre patrie ; cette idée eût adouGÎ 
pour nous les horreurs d'un pareil moment. 

Pour la seconde fois, de la pointe refroidie de la Tas- 
manie, notre corvette s'avança rapidement vers les cli- 



mats lù^ûlans de la zone torride. Les huit cents lieues 
qui nous séparaient^ à Hobart-Town, du théâtre de nos 
recherches^ furenx bientôt franchies; le lo février au 
soir, Y Astrolabe cinglait paisiblement devant Tikopia, 
îlot isolé couvert de verdure, et qui, sur la vaste éten- 
due des flots, semble un bouquet d'arbres jetés à TaTen- 
ture au milieu d'une immense prairie. 
. Nos communications avec les naturels eurent bientôt 
prouvé que M. Dillon n'en avait point imposé, et que ses 
rdations étaient vraies, du moins quant au fait essentiel, 
savoir le naufrage de La Pérouse et les vestiges qui en 
restaient encore à Vanikoro. J'eus le regret d'apprendre 
qu'enfin , après de longues tergiversations, M. Dillon s'é- 
tait dirigé vers ce point, qu'il y avait recueilli d'impoi^ 
tans débris, çt qu'il nous avait prévenus dans l'objet de 
nos recherches. Cependant, je ne crus point que cette 
considération pût me dispenser de conduire la corvette à 
Vanikoro pour visiter l'ile dans le jplus grand détail , et 
nous procurer de nouveaux renseignemens. D'ailleurs, 
les honneurs funèbres devaient être i^endus aux m^nos d^ 
infortunés qui périrent victimes de leur dévouement sur 
les plages de Yanikoro , et il n'appartenait qu'à des Fran- 
çais de payer cette dette de la patrie. 

Vainement je pressai le Prussien Butohert ydont les ré- 
ctCs de Dillon ont consacré le nom, de m'accompagner à 
Vanikoro pour me sei*vir de guide; la crainte delà fièvre 
l'arrêta. Le même sentiment rendit sourds à mes in- 
stances tous les naturels que je voulus persuader. Mon- 
trer la terre et faire les signes d'un homme mor^téuït leur 
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unique réponse. Je me décidai donc à emmener deux ba- 
leiniers anglais déserteurs de leur bâtiment, qui résidaient 
depuis neuf mois à Tikopiay et dont l'un parlait passable- 
ment la langue de cette île. Déjà fatigués du régime dié7 
tétique de ces bons sauvages, ils préféraient courir de 
nouveau les dangers et les fatigues de la mer, afin de part- 
ticiper aux ressources de la civilisation européenne. 

Sur les indications des habitans de Tikopia, la oor- 
vette gouverna à l'O. N. 0. ; quoique nous fussion^^ 
singulièrement contrariés par les calmes, des le lende- 
main, au coucher du soleil, les sommités de Yanikoro s^ 
montrèrent aux bornes de l'horizon comme deux ou trois 
petites îles séparés. A cet aspect, nos cœurs furent agités 
par un mouvement indéfinissable d'espérance et de re- 
grets, de douleur et de satisfaction.... Enfin nous avions 
sous les yeux le point mystérieux qui avait caché si longr 
temps à la France, à l'Europe entière, les restes d'une no- 
ble et généreuse entreprise ; nous allions fouler ce fu^ste 
sol, interroger ses plages, et questionner ses habitans. 
Mais quel devait être le résultat de nos efforts? Nous scr 
rait-il possible de mouiller notre corvette près des terri-* 
blés écueils de Vanikoro ! . . Nous serait-il permis seulement 
de payer notre tribut de larmes à la mémoire de nos mal- 
heureux compatriotes?... Telles étaient les tristes ré- 
flexions qui nous laissèrent plougés dans une morne rê- 
verie.... 

Ce fut le l4 février au matin que F Astrolabe parut sur 
la côte orientale de Vanikoro j île haute, entièrciment re^ 
vêtue de sombres forêts, et surmontée par des montagnes 
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de quatre à cinq cents toises de hauteur que couvre ha- 
bituellement une bande de nuages stationnés sur leurs 
flancs escarpés. Une chaîne immense de brisans Fentoure 
de toutes parts et s'étend régulièrement à plus d'une lieue 
de la côte. Cette formidable barrière menace d'un nau- 
frage imminent et complet le téméraire navire qui tenterait 
de s'en approcher : ce n'est qu'après un long examen qu'on 
peut y reconnaître quelques issues dont l'accès est accom- 
pagné des plus grands périls. '^ 

Néanmoins, impatiens de franchir ce funeste obstacle, 
nous cherchâmes attentivement s'il ne nous serait pas pos- 
sible de pénétrer au -dedans des récifs par quelque passe 
moins dangereuse que celle de l'est , la seule qui nous pa- 
rût accessible. Semée de dangers, ouverte aux vents et à 
la houle du large; si la corvette eût touché en entrant, 
sa perte était presque assurée. Cependant nos recherches 
furent inutiles, et nous ne pûmes trouver d'autre entrée 
que celle que nous redoutions. Dès-lors le sort en fut jeté : 
résolu à tout braver pour accomplir un devoir que je re- 
gardais comme sacré, je dirigeai la coivette vers le mouil- 
lage de la baie de Tevai où elle fut eSburchée entre les 
brisans le 20 février au soir. 

Certes, dans cette baie ouverte, comme je l'ai déjà dit, 
à la mer et aux vents d'est, notre position n'était nullement 
rassurante; maisnous fermions tous les yeux sur les dangers 
que nous pouvions courir, pour ne songer qu'aux projets 
qui nous occupaient. Les pensées d'un ordre supérieur 
qui exaltaient notre imagination, ne nous permettaient 
point de faire attention à des considérations secondaires. 



Des le lendemain de notre arrivée, M. Gressien, avec 
plusieurs autres personnes de Tjéstrolabcy partit dans le 
g^nd canot et fit le tour entier de Fîle, interrogeant, au 
moyen de son interprète, les naturels des divers villages de 
la côte. Ses efforts furent inutiles, il n^obtint aucun indice 
satisfaisant sur le naufrage. Les naturels efirayés se refu- 
sèrent constamment à toute explication positive; jugeant 
du caractère et des dispositions de leurs nouveaux hôtes 
d'après leurs propres mœurs, ils pensaient sans doute que 
nous n'étions venus que pour tirer sur eux une vengeance 
éclatante des attentats commis parleurs pères. M. Gressien 
s'était du reste procuré par échange quelques débris du 
naufrage, insignifians, il est vrai, mais suffîsanspour at- 
tester le fait. 

D'un autre côté, par les questions réitérées que j'avais 
adressées aux naturels des villages voisins de notre mouil- 
lage, j'avais acquis la certitude du naufrage et même plu- 
sieurs détails assez positifs pour ne laisser aucun doute 
à cet égard. En conséquence, le 23, je renvoyai MM. Jac- 
quinot et Lottin aux informations de l'autre côté de l'île. 
Déjà ces Messieurs craignaient de voir aussi toutes leurs 
tentatives échouer contre le système de réticence adopté 
par ces sauvages, quand la vue d'un morceau d'étoffe 
rouge séduisit tellement un dé ces hommes , qu'il s'offrit 
aussitôt à conduire les Français sur le lieu même du nau«*- 
frage: 

Parvenus sur la partie du récif qui est vis-à-vis le vil- 
lage de Payou, nos compagnons, sur l'indication du sau- 
vage, purent distinguer à une profondeur de douze à 
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quinze pieds et disséminés ça et là^ des ancres^ des ca- 
nons^ des boule tS; et surtout de nombreuses plaques de 
plomb. A ce spectacle, tous leurs doutes furent dissipés; 
ils restèrent convaincus que les tristes débris qui frap 
paient leurs yeux étaient les restes déplorables des navires 
de La Pérouse. 

M. Jacquiûot tenta vainement de soulever une des an- 
cres avec le grand canot ; les coraux y qui depuis quarante 
ans travaillaient tout à l'en tour, l'avaient fixée avec tant de 
force au fond> qu'on eut démoli le canot sans venir à bout 
de la retirer. Comme je tenais à remporter avec nous en 
Europe quelqu'un, des précieux débris que nous venions 
de découvrir, je me décidai à renvoyer la chaloupe elle- 
même sur les récifs pour les en détacher. 

Je voulus mouiller la corvette dans un lieu plus sur. 
Il me fallut pour cela la faire passer par un canal étroit , 
obstrué de coraux, et sur lesbords duquel la mer brisait avec 
fureur. Cette manœuvre périlleuse nous coûta deux jour- 
nées entières des travaux les plus pénibles : ce ne fut que 
le a mars au soir que nous nous vîmes enfin mouillés dans 
un bassin entouré de terre de tous côtés, à l'abri des vents 
et de la mer. 

Des le lendemain, à trois heures et demie , la chaloupe 
et un autre canot furent expédiés vers les récifs du nau- 
frage sous les ordres de MM. Gressien et Guilbert. Le pre- 
mier avait l'ordre de lever le plan des récifs, et de termi- 
miner celui de l'île; le second devait relever tout ce qu'il 
pourrait des débris du naufrage. Ces deux offîciers restè- 
rent deux jours entiers absens du bord ; et malgré le temps 



qui les contraria^ ils remplirent complètement leur mis- 
sion. M. Gressien termina le plan détaillé de Vanikoro, 
et M. Guilbert, après de violens efForts qui firent celler 
l'arrière de la chaloupe , réusîsit à se procurer une ancre 
de i,8oo liVres, un canon court en fonte du calibre de 8 , 
deux pierriers^ des boulets^ des saumons^ des plaques de 
plomb, etc. 

Tous mes compagnons paraissant désormais aussi bien 
convaincus que moi du sort funeste des frégates de M. de 
La Pérouse , je leur communiquai le projet que j'avais 
conçu d'élever à la mémoire de nos infortunés compa- 
triotes un monument modeste ^ mais suffisant pour attes- 
ter notre passage à Yanikoro y nos efforts et l'amertume 
de nos regrets. 

Cette ouverture fut reçue avec enthousiasme , et cha- 
cun voulut concourir à l'érection du cénotaphe. Nous 
choisîmes sa place au milieu d'une touffe de mangliers si- 
tués sur le récif qui environnait au nord le lieu de notre 
mouillage ^ et l'on travailla sur-le*champ à l'exécution de 
ce projet. 

Depuis que nous étions arrivés à Yanikoro ^ malgré les 
chaleurs dévorantes d'un soleil vertical ^ les observations 
de tout genre avaient été poursuivies avec une activité 
sans bornes. Tous les règnes de la nature avaient été inter- 
rogés par nos naturalistes, tandis que les officiers par- 
courant en tout sens les rades de Tevai. et de Manevai 
en levaient les plans les plus détaillés et les couvraient de 
sondes multipliées. En un mot nos travaux réunis sur 
cette île de funeste mémoire, suffisaient déjà pour la 
faire connaître sous tous les rapports possibles. 
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Nonobstant les peines de tout genre attachées à ces di- 
verses opérations , un plein succès les avait couronnées. 
Personne n'avait souffert du séjour de V Astrolabe à Vani- 
koro; déjà même nous commencions à. rire des frayeurs 
du Prussien Butchert et du peuple entier de Tikopia. 
Mais^ s^u retour de la chaloupe, tout changea de face cd 
peu de jours, et nous nous vîmes bientôt réduits aux 
plus tristes extrémités. 

M« Gaimard qui s'était dévoué à passer seul avec Ham- 
bilton, notre interprète, six jours au milieu des sauvages 
deNama et à leur discrétion, dans l'espoir d'obtenir des 
renseignemens encore plus positifs sur le lieu du naufrage^ 
revint à bord avec les symptômes d'une fièvre qui ne 
tarda pas à se déclarer. Dès le lendemain, je fus moi- 
même attaqué de cette triste maladie , et , en moins de 
huit jours, plus de vingt-rcinq personnes furent enlevées 
par elle, au service du bord. Néanmoins les travaux du cé- 
notaphe se poursuivirent au point que le i4 mars il était 
terminé. Le même jour l'inauguration eut lieu en pré- 
sence d'une partie de l'équipage descendu à terre pour 
assister à cette pieuse cérémonie. Un détachement armé 
salua par trois fois le mausolée , tandis que les canons de 
la corvette faisaient retentir les montagnes de Vanikoro. 
Un silence religieux , un recueillement solennel prési- 
dèrent au triste et tardif témoignage de regrets que des 
Français donnaient à la mémoire de leurs malheureux 
frères. Une circonstance douloureuse contribuait à rendre 
la cérémonie encore plus imposante. V Astrolabe ^ de- 
venue un lugubre hôpital, renfermait déjà plus de trente 
de nos compagnons affaissés sous le poids de la maladie ; 
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ua sort semblable menaçait les autres, et si le vent eût 
retardé notre départ, cette terre meurtrière devait, sui- 
vant toute apparence, nous servir de tombeau. Ainsi le 
cénotaphe que nous venions d'élever en l'honneur des 
compagnons de La Pérouse, pouvait aussi devenir le der- 
nier témoin des longues épreuves et du désastre de la 
nouvelle Astrolabe. 

Un temps affreux s'était déclaré, des torrens de pluie 
se succédèrent régulièrement chaque jour, et cette humi- 
dité perpétuelle, jointe à l'atmosphère embrasée de ces 
funestes lieux, furent sans doute l'origine première de la 
maladie qui nous persécutait, en même temps que l'in- 
tempérie du ciel nous forçait à une inaction fatale. 

Enfin après quatre jours des recherches les plus pénibles 
et les plus fatigantes, M. Gressien parvint à découvrir au 
nord de Vanikoro une passe susceptible de recevoir la 
corvette , mais pourtant hérissée de dangers. 

Le 17 mars, avec un temps incertain, des grains et une 
brise variable, nous nous hasardâmes enfin par ce pas- 
sage difficile. Entreprise critique et décisive pour le 
sort de l'expédition.... Je vis plusieurs fois l'instant où la 
corvette, entraînée sur les brisans qui bordaient ce canal 
étroit et sinueux , allait s'y briser eu quelques minutes, et 
abandonner le petit nombre de malheureux qui eussent 
échappé au naufrage, à la férocité des peuples les plus 
sauvages et les plus dégoùtans de. la Polynésie. Accablé 
par la fièvre, je pouvais à peine me soutenir pour com- 
mander la manœuvre ; mais je dus beaucoup à l'activité 
des officiers qui me secondaient , surtout au courage , au 
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sangp-froid et à l'habileté avec laquelle M* Gressien me 
servit de pilote dans cette mémorable circonstance. 

Il était grand temps sans doute de nous échapper de 
Vanikoro. Déjà la fièvre avait mis quarante-cinq per- 
sonnes hors de service. Quelques jours de plus, toute 
espèce de manœuvre nous devenait impossible. La veille 
même de notre départ, à la suite d'un mouvement que 
je voulus faire , la corvette se trouva entraînée à peu de 
distance des brisans : faute de bras , je fus obligé de res- 
ter toute la nuit dans cette position et d'attendre que le 
vent eût changé . 

Notre extrême faiblesse avait en outre enhardi les sau- 
vages à tel point, qu'ils conçurent l'audacieuic projet de 
nous enlever. Le jour même du départ , ils vinrent visiter 
le navire, munis de leurs seules armes, examinèrent avec 
attention le petit nombre des hommes qui restaient va- 
lides, et semblaient préluder à leur attaque* Leurs com* 
plots n'échappèrent point à notre vigilance. D'un ton 
ferme et sévère, je leur fis défendre l'accès du bord, et 
je fis ouvrir la salle d'armes , d'ordinaire soigneusement 
fermée. L'aspec^ de vingt mousquets étincelans , dont ils 
cQnnaissaient la puissance , les fit tre^aillir et nous dé- 
livra de leur présence. Il est essentiel de maintenir ces 
naturels grossiers et stupide^ par la seule terreur des 
armes} elle est presque toujours plus salutaire que leur 
efiat même. La vnt seule d'un pistolet fera fuir vingt sau* 
vages , tandis qu'ils seront capables de se ruer comme des 
bêtes fauves sur une troupe entière qui viendrait de faire 
feu s^r eux. 
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Le groupe de Vanikoro se compose surtout de deux 
^andes îles d'inégale étendue , trefr-rapprochées Tune de 
l'autre et entourées de toutes parts d'une immense récif 
de trente à quarante mille de circuit ; en outre deux ou 
trois îlots beaucoup plus petits se trouvent disséminés 
dans la même enceinte. Ces îles forment une espèce de 
transition de l'archipel de Santa-Cruz à celui des terres 
du Saint-Esprit^ situées à quelque distance au Sud. Le 
peuple qui les habite appartient à la même race noire 
océanienne^ pauvre, chétive, sale, dégoûtante et tïatu- 
rellement dans des dispositions hostiles contre les Euro- 
péens. On ne retrouve chez ce peuple aucune trace de 
cette bienveillance , de cette hospitalité qui caractérise 
plusieurs des tribus vraiment polynésiennes, teUes que 
celles qui habitent dans les îles de la Société ^ des Amis , 
Rotouma, Tikopia, etc. Les naturels de Vanikoro don- 
lièrent à notre arrivée les signes les moins équivoques 
d'une extrême défiance ; malgré les amitiés et les cadeaux 
que nous leur fîmes, nous ne pûmes jamais la dissiper ei>- 
entièrement. Aussi, comme on vient de le voir, noua ma- 
uifestèrent-ils à notre départ les inteqtions les fins mal- 
veillantes. 

On ne peut guère douter que les malheureux Français 
qui échappèrent au naufrage des frégates n'aient eu beaUf- 
coup à souffrir de la fureur et de la cupidité de ces bar- 
bares, comme de l'influence meurtrière du climat. Malgré 
leurs réticences perpétuelles, les naturels qui répopdiren^ 
à nos questions réitérées, avouèrent qu'il y avait eu des 
combats entre les étrangers et eux, et qu'u^ certain 
nomfai*e de persopnes avait péri de? dc^ux. côtés ^ , :,\ u' i. 



La version la plus probable que j'aie pu recueillir de 
la bouche de ces êtres bornés et peu intelligens^ serait 
qu'il y a quarante ans environ une des frégates aurait 
touché, dans une nuit trës-orageuse, contre les brisans 
au sud de l'île. Là, exposée à toute la fureur des vents 
et des flots, elle aurait promptement coulé et tout aurait 
péri, corps et biens, sauf un canot monté par une tren- 
taine de blancs qui abordèrent à la côte voisine. Le len- 
demain l'autre bâtiment se serait échoué sous le vent de 
l'île dans un lieu plus calnae et à l'abri du vent , où il se- 
rait resté long-temps en place. Ceux qui le montaient 
auraient descendu près du village de Payou, et, réunis 
aux Français de l'autre frégate , ils auraient construit un 
petit navire des débris du grand, et auraient quitté Vani- 
koro au bout de sept à huit lunes. Depuis cette époque 
on n'aurait plus entendu parler d'eux. 

Si ce récit est vrai, comme tout porte à le croire, les 
malheureux qui ont échappé aux combats et aux maladies 
auront tenté de prendre la route des Molutjues ou des 
îles Philippines , et il y a lieu de supposer que leur nouveau 
navire se sera perdu sur les côtes périlleuses des îles Sa- 
lomon , alors presque entièrement inconnues, aujourd'hui 
même trës-imparfaitement explorées. Un jour, et ce jour 
n'est peut-être pas éloigné, un hasard heureux, semblable 
à celui qui s'offrit à M. Dillon, nous fera connaître le 
théâtre de ce dernier désastre; mais le malheur veut que 
ces parages soient occupés par des peuples presque aussi 
sauvages que ceux de Vanikoro, aussi peu susceptibles 
qu'eux de compatir aux maux et de respecter la vie des 
infortunés que le naufrage livre entre leurs mains. 
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Quant à nou* , échappés comme par miracle aux récifs 
de Vanikoro , nous cherchâmes quelque temps à regagner 
les plages hospitalières de Port-Jackson pour donner à nos 
malades des secours et les moyens de se rétablir. Des 
vents forcés du S. E. et du S. S. E., accompagnés d'un 
temps affreux, nous forcèrent de renoncer à ce projet et 
de nous diriger vers les Mariannes , lieux déjà chers aux 
marins français, par Facc^eil généreux qu'ils avaient of- 
fert à M. le capitaine Freycipet et à ses compagnons de 
voyage. Durant cepéniblç trajet, que le calme et des brises 
contrfiires rendirent d'une longueur désolante , notre cor- 
vettQ offr^^it l'état le plus déplorable. La fièvre avait suc- 
cessivement saisi toutes les personnes de Féquipage. Capi- , 
taine, officiers, médecins, maîtres, marins et soldats, tous, 
hormis huit à dix personnes, avaient payé le tribut à l'im- 
pitoyable maladie. Les uns, pâles, affaiblis et fatigués de 
Texi^tençe, employaient un resté de force ^ se traîner d'un 
bout du navire à l'autre pour di^raire un moment leur 
ennui et chercher quelque soulag^meift à leurs maux. 
D'autres, parvenus au dernier degré d'aflàiblissement , 
restaient étendus sans mouvement là où on les tr^nsipor- 
tait, heureux du moins que l'excès du mal leur otât en 
partie le sentimept de leurs souffrances. U Astrolabe qui, 
peu de jours encore auparavant, n'offrait qu'une réunion 
d'individus satisfaits et jouissant de la santé la plus flo- 
rissante , avait été convertie par le séjour de Vanikorp en 
une infirmerie où le petit nombre des liommes bien por- 
tans ne semblaient être que le^ gardiens des malades et des 
invalides. 

^9 
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Voilà les tristes auspices sous lesquels nous poursui- 
YÎmes notre longue navigation , tout en opéi-ant encore 
d'importantes reconnaissances et des découvertes dans les 
archipels des Carolines ^ dans les îles des Papoux et des 
Moluques. Implacable à nous tourmenter, la fiiëvre résista 
i tous les efforts, à tous les soins des médecins ; elle nous 
poursuivit dans le reste de notre campagne ^ et six mois 
après notice départ de Vanikoro, à notre arrivée à Tlle-de- 
France, plus de vingt-cinq personnes étaient en proie à 
de violens accès. Aux Moluques, la dyssenterie, plus im- 
pitoyable encore, avait joint ses ravages à ceux de la fièvre, 
et ravi en peu de temps huit hommes à l'équipage de la 
corvette. En quittant Bourbon, nous fûmes obligés de 
laisser à Thôpital douze malades à qui leur état ne per- 
mettait pas de nous suivre ^ans compromettre leur exis- 
tence. 

Maintenant qu'il me soit permis^ Messieurs, de rendre 
devant vous un témoignage authentique et sincère de re- 
connaissance et presque d'admiration aux officiers et aux 
naturaUstes qui ont partagé avec moi les dangers de cette 
campagne. Cent fois j'exposai leurs jours à une perte 
presque assurée : peut-être même ai-je couru , dans l'ar- 
deur de mon zèle, le risque d'être taxé d'une imprudence 
poussée jusqu'à la témérité, mais j'avais pour excuse et 
pour garant l'admiriable constance et Je dévouement hé- 
roïque de mes compagnons. Cependant, mis chaque jour à 
tant de cruelles épreuves , ce dévouement aurait pu se lasser 
ou se refroidir. Mais non, il répondit à mon attente, il 
triompha de tous les obstacles sans jamais faire entendre un 
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reproche, une plainte, pas même l'ombre d'un regret. 
Aux temps les plus désastreux, comme aux jours les plus 
brilians de la campagne , l'activité , l'enthousiasme de ces 
dignes marins se soutinrent avec une égale énergie. Même 
lorsque je n'attendais plus que la ruine complète de toutes 
nos espérances , lorsque notre salut ne tenait plus qu'à un 
fil, les recherches, les observations se poursuivaient avec 
autant d'exactitude et d'assiduité que dans les momens 
de calme et de sécurité. Un homme étranger à notre pCH 
sition n'aurait jamais pu soupçonner, ei^ voyant nos tra- 
vaux, qu'il ne fallait qu'un instant pour les anéantir, et 
détruire avec eux toute espèce de vestige de notre expé- 
dition.... Mais qu'on me passe cette réflexion sans l'attri- 
buer à un excès d'orgueil national, c'est un des privilèges 
du caractère des officiers français de jouer avec les ob- 
stacles qu'on leur oppose, et de grandir en face du danger 

présent Quand un capitaine a pu s'entourer de compa- 

gnohs tels que ceux que j'avais le bonheur de posséder, 
il n'est rien qu'il ne puisse entreprendre , rien qu'il ne 
puisse exécuter. 



Considérations géographiques et statistiques sur VUe de Cuba» 

• 

Don Ramon de la Sagra, dans ses Annales^ donne, sous le 
titre de topographie , un aperçu rapide , mais incomplet , des di-^ 
yers territoires, districts ou arrondissemens qui divisent File, et 
que dans le pays on appelle partido. Noos les croyoQs cependant 
assez importantes pour mériter d'être reproduites ici ; ce sont : 
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I ^ Tmritoirt ou partido de Guara. 

Le Pmehh (i) de Guara, à dix lieues (a) de la capitale, est situé 
s«r<aa bas-fond, où coule de l'ouest à Test la ririère de ce nom, 
quiy à l'époque des grandes eaux , interrompt la communication 
d'ui^e rive à l'autre. 

Le territoire de Guara n'a guère plus d'une lieue carrée d'éten- 
due , et renferme 3 caféyères ou cafeiries ; 7 sucreries ou planta- 
tions de sucre; 7 potreros (3) (prairies) ; 70 maisons de paysans; 
1,000 individus blancs des deux sexes; a 00 individus de couleur, 
liboes; 1,000 individus esclaves. 

Cette surface est presque partout couvierte de portions de terre, 
soit noire ^ soit colorée , ot particulièrement propre <k la culture 
de la canne à sucre; l'une (la terre noire) pendant la froide saison; 
Tautre ( la terre colorée ) pendant la saison des pluies. Le riz et le 
maïs forment la nourriture principale des habitans ; et la première 
de ces substances alimentaires réussit tellement bien , qu'elle rend 
fusqu'à 1 5o pour cent. Ici , comme dans toute l'île , où il y a des 
cultures , on fait venir les racines farineuses, telles que le manioc^ 
le ju^a, V igname; la malanga et le platane réussissent merveilleu- 
sement. 

Le soi, siiKeptifalfB de recevoir avec succès les cultures des deux 
mondes , produit, entre autres , le melon d'Espagne^ le melon d'eau^ 
le haricot^ le concombre j le pois-chiche , le pois de Vcdence et plu- 
sieurs yaiY^/iMi^^^, que les habitans affectionnent peu. 

Après tout, le seul prodoit qui mérite une attention particulière, 
c'est la canne à sucre , dont on tirerait de plus grands avantages si 
l'on voulait secouer le joug des vieiUes routines, pour adopter les 
améliorations connues en agriculture; mais le temps les introduira 
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(\) Ville ôU bourg. 

(3) Lieue de 5,ooo vares de Catttlle. 

(3) Parc ou cmctos pour Pentrefîcn des bestiaux. 
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insensiblement. Ce qui n'empêdie pas ijo'une eahaJieria (i) de 
terre , soit noire, soit colorée , travaillée en temps propice, faro- 
risée parla température et ensemencée de canne à sucre, dans les 
conditions voulaes , ne puisse produire pendant les cinq premières 
années, à la première coupe, de 2,000 à 2,5oo pains; à la se- 
conde, 3,000 paitis, et à la dernière, de 3, 000 â3,5oopains, que 
Ton appelle de 50ca. 

Ce partido ou territoire abonde en exceilentes bétes à corttes; 
et les bons pâturages finiront par y faire pros{>érer aussi le bétail 
à laine. L'éducation des bestiaux devrait être d'autant phis «ncot^ 
ragée , qu'ils fourniraient un aliment salutaire aux habifailft y qui 
se nourrissent de viandes salées achetées à Buenos Ayres et ail- 
leurs. La consommation de la chair <de porc y est également 
considérable.. 

Comme dans toute la Guara on ne trouve ni montagnes ni ri- 
vières très-cfaargées d'eau , ni soutces ou fontaines , les pvfes et les 
lagunes viennent au secours de l'homme. Quant à la tei^-e , elle 
n'est arrosée que par les pluies. Les seules montagnes que la vue 
puisse atteindre dans l'horiton sont celleii de Ncifio et de Rui, 

Le désir de faire de fortes récokes et la nécesâté de conper les 
terrains pour les pkmiations êe cannes , d'une part , et les pùtrer^os^ 
de l'autre ,. ont fait disparaître les bois qui couvraient les f^iio ca- 
balierias de ce territoire* 

Les principaux produits du sol cotisistent en sucre^ dont on peut 
récolter annuellement de S,ooo à 5,5oo caisses (de 16 atro- 
.tes (3);) 

£n café , 3 à 4<f 000 quiittaux ; 

En tabac ^ dont on peut planter de 11 à i3,ooo pieds par ca- 
balleria ; 



(i) 3a '/* acres. 

(a) L^arrobe cgale 25 livres. 
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En/ttca, dont la même mesorQ de terre peut foamir jnsqu^à 
:^,ooo arrobes par an. 

Josqu'id il n'a été découvert dans le jkuiido de Guara -aoemi 
minéral digne de quelque attention. 

a^ Territoire ou pariido de Gtumabo. 

Ce district ou pariido est situé à l'est de la Havane et à cinq 
lieues de la capitale , en suivant la côte vers le nord. La juridic- 
tUm ecclésiastique a la même étendue que la juridiction civile , c^est- 
à*dire, trois lieues du nord au sud, et quatre Keues de l'est à 
l'ouest. On peut le diviser en deux parties. 

La première comprend les arrondissemens de Guanaho et de 
Gifuiaào , les anciennes possessions de la Muniœ et de Bartolomé ^ 
et Garcia et les domaines royaux de la côte , depuis Boca-Ciega jus- 
qu'à Jaruco» 

L'autre est limitrophe, par l'O. , au district de Guanabocoa ; 
par le S^-O , à Tapaste ; par le S.~S.~E. à Jaruco ; et par FE. , à 
Rio-Blanco. 

Les terrains placés entre la côte et les collines qui traversent le 
Guanabo , en longeant celles qui forment la crête de la Cabana ^ 
sont de mauvaise qualité et desséchés par l'absence de pluies , de 
sources et de ruisseaux. En revanche, les terres du midi sont 
bonnes, quoiqu'elles soient peu arrosées parles eaux pluviales que 
retiennent les montagnes^ de la Pita, Quant aux terres noires , qui 
ont jusqu'à deiû vares d'épaisseur, elles reposent sur un fond de 
sable répandu sur plusieurs portions d'un terrain aride , ingrat , et 
où Ton voit à nu des rochers qui semblent annoncer la présence 
de substances minérales. 

Outre un grand nombre de ruisseaux qui arrosent les bons ter- 
rains au nord de la Pita » on compte cinq rivières , telles que la 
JusUziay au N.-O., le Guanabo y la Pita et le Giquiabo au centre, et 
\t Jaruco à TËstLa première n'est d'aucune utilité danslçs intérêts 
du pays ; le Guanabo , qui se grossit des ruisseaux de Tiwtino eii^ At- 



tola-Galînas y serait navigable jusqu'à la ville poixr^e petites em- 
barcations, si son embouchure n^ était pas obstruée par les sables 
f^n'y dépose une mer agitée par les vents impétueux du N.-Ë. Le 
Giquiabo^ après avoir reçu les eaux de San-Luù^ de la Vega^ du 
Undero et du Charco de Naranjo^ va s'unir au Jarucô; au point de 
fonction il forme le port du nom de cette dernière rivière. A une 
lieue de la ville , les eaux de la Pita et du Guanabo se confondent en 
pne petite rivière navigable pour des barques légères ; enfin la 
Jusiizîa se jette dans Bom-Ciega , après avoir alimenté de sts eaux 
sept lagunes. 

Sur la côte , depuis le fond de la baie du Riucon jusqu'à Fembou- 
c)iure du Tarara^ dans un. espace de cinq lieues^ on trouve trois 
lagunes bourbeusçs situées sur la plage même du Rincon , lagunes 
^^Luxqnelles on donne une lieue d'étendue. 

La lagune de Macaoj qu'alimente la Tarara^ a2,5oo vares dans 
sa plus grande longueur, et jo vares dans sa moindre étendue. Sur 
ces masses d'eau voltigent une foule d'oiseaux de passage ; elles 
abondent en poissons d'eaux douce et salée ; des caïmans arrivent 
aussi jusque dans ces parages , et s'y fixent. 

En général , les pluies tombeoit dans ce territoire d'une manière 
intermittente; ici , elles viennent en septembre et octobre; là en 
avril et mai ; elles se succèdent de tjelle sorte, qu'ily a rarement sur 
iip point trois mois de sécheresse continue. 

Les vents les plus fréquens sont : i^ les brises qui , amenant les 
pluies d'é(é,« répandent l'abondance; 2® les vents de S.-E., qui, 
alternant aY;ec le;s brises, prodnbent des averses accompagnées 
d'orages ; çt 3^ les vents dd N»-0^ et N.-N.-E. , très-pluvieux en 
liiver. Malhejureusement les averses d'octobre sont quelquefois si 
çxces^iyes , qu'elles engloutissent les semailles des terrains bas. 

Les principales cultures de ce district sont la canne à sucre , le 
ma' s et le café. 

On y cultive aussi, mais en petites quantités, le haricot j le riz^ 
la patate j Yaifj Y oignon^ le tabac et les racine^ alimgntaires com-^ 
munies à cette région. 
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On comptait, en 1826, dans ce partido, 18 sucreries, 3 ca- 
féyèrcs, ^poireros^ qaî ont produit i6o,3oo pains de sucre et 4,000 
arrobes de café. A ces plantations et poinro$ sont employas 3,ooo 
esclayes dans ]a proportion qui suit : sur 100 esdaves, 92 aux su- 
creries, 6 aux caféyères, 2 auxpotreros. 

On calcule qu'une caballeria de bon terrain donne 3,ooo pains 
de sucre pesant chacun un arrobe et un quart, ensemble 3,760 ar- 
robes; qu'une caballeria de maïs produit i5o fanégues; qu'un quart 
de caballeria , semé de plaUmos^ donnait 3,55o grappes ( racimos) 
de fruits ; qu'un huitième de caballeria , ensemencé d'un arrobe de 
haricots, en rendait go; semblable résultat pour le riz; enfin on 
quart de caballeria , cultivé d'ail et d'oignon , et n'employant que 
six hommes, donnait un revenu de 1000 piastres. 

Quoique la coupe des bois soit considérable sur les collines 
comme dans les montagnes , au point d'appauvrir les forêts , on n^en 
cultive pas moins dans ce partido une grande variété d'arbres et 
d'arbrisseaux. Ce qui suit présente la nomenclature des végétaux 
que l'on soigne ou qui croissent spontanément sur le sol du partido 
de Guanabo. 

I ^ Arbres et arbrisseau» à fruits dont le bois n'est point employé 
dans les arts; ce son^ : Taguacate (i), le sapotier, le mameï, le 
guayaba du Pérou , l'anone , le prunier, le caïmito , le maragnos , 
le tamarin , l'ananas , le papaya , le citronnier, l'oranger, les pal- 
miers , qui produisent et le coco et la datte. 

2^ Arbres qai viennent sur un terrain âpre ou pierreux, et dont 
le bois dur est particulièrement employé pour le charronnage et à 
d'autres usages. Ces arbres sont : l'arbre de fer (quiebra-hacha) 
dont le bois défie la durée det siècles , le chicharrou , le sabbien , le 
moruro, le yanguage, le guao vénéneux, l'acana (achrao), la 
yanilla, le robre, le hueso, la yaba, le dagame, la jdcuma , la 



(1) Oo â ]^référé conserver dans cette nomenclature la plupart des dëno* 
mlnaticms espagnoles ^Jir né pas être exposé à une traduction fautive ou 
incomplète. 
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caïmitilla, l'oGuje; le cuajani, la maboa, le guaguasî, laguaci- 
milla, le majaguilla y la iema, le mangle (avicennia nitîda), la 
jmora qaî fournît une teinture jaune, la jagua, la guacima, la 
j;iura, le gaama et le majagua dont l'écorce sert à taire du cor- 
dage , le mangle noir (rliizophora mangle), le palmier royal dont 
on fait du tronc des tables d'une durée extraordinaire , tandis que ses 
branches et ses feuilles servent à couvrir les cabanes et à conserver 
le tabac ; son fruit est l'aliment du porc ; et du palmiste , lorsqu'il est 
tendre, on fait une salade délicieuse; le palmier miroguano (cori- 
pha miraguana), le corajo (coccos crispa), la jata (coripha mari- 
tima ) , les cannes sauvages , etc. 

Les arbres suivans , indifféremment appliqués à une infinité d'usa- 
ges , méritent également qu'on les mentionne, comme l'acajou , le 
cocuyo ou jiqui , le gayac , le guayacamillo , le tengue , l'arabo , l'a- 
mandier, le majagnissa, le coabilla, le guayabillo, le cuajavi, le 
yaîti, etc. Les feuilles dé la plupart des petits arbres , parmi ceux- 
ci, sont recherchées par les moutons; enfin on y remarque aussi le 
cuaba et le cuabilla , avec le bois desquels on fait des torches qui 
produisent nue lumière vive. 

3° Arbres qui Croissent sur toute espèce de terrain , et dont le 
bois n'acquiert point une consistance compacte ; ce sont : le cèdre , 
le yamao , l'aguda , la baria , le granadilla (aspalatus ebenus) , l'a- 
teje, la vigneta, la yaya, la ciguaraya (trichillia glabra), dont la 
feuille est efficace contre la goutte , l'uvero ( cocdlobra ovifera) ; 
l'agurdita, le poivrier des câtes , le ramon , dont les chevaux aiment 
la feuille, le copei (clusia rosea), le copeicillo, la biboua, dont 
le gros bétail mange la feuille , et enfin le jaguey qui produit une 
sorte de figue. 

Si l'on voulait pousser plus loin encore cette nomenclature , on 
pourrait citer quelques autres arbres ou arbrisseaux; les uns donnant 
un feuillage qui sert de nourriture aux bestiaux , les autres offrant 
un bois trop tendre pour être utilisé par l'industrie. 

4^ Arbres qui croissent dans des terrains marécageux , tels que 
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le baga ou guanabana sauvage (aoona palustris), le patabau, le 
mangle noir et les pinipiniches et tayabacana vénéneux ; dans 
les lagunes, comme le jonc, le macio (tipha angustifolia) et la 
ceiba , qui donnent l'un et l'autre une laine qui sert à faire des 
matelas; le jobo qui produit un fruit k^ noyau dont on nourrit les 
porcs. Quoique tendre , le bois de ces arbres est employé à con- 
struire des chaloupes de pêcheurs. 

S^-Fégétaux servant de pâturage aux animaux. Les plaines of&enC 
dans le printemps et dans l'été, d'abondans pâturages qui , en 
hiver, manquent même dans les montagnes; an donnera phis 
tard l'énumération des plantes qui composent ces pâturages. 

Mous terminerons cette nomenclature végétale en faisant men- 
tion des 

6 ' Arbres et plantes que Ton a acclimatés en bonnes terres , tels 

que le cyprès ^ qui ne produit aucun fruit; 

he palmier sagou (cycas rçvoluta), que l'on multiplie à l'infini 
par ses boutures, çiais qui, depuis çnze ans qu'il est planté, n'a 
encore donné aucun fruit ; 

Le canîsiel (sà^oidi elongata), qui, après être resté quatre années 
sans produire , dounç beaucoup de fruits dans l'été ; 

Le mangQ (mangifera indica) , qui , après quatre ou cinq ans, a 
produit beaucoup de fruits ; 

IJ amandier (terminalia catapa), le cMtaignierÇaLrtocaLrpus incissa), 
qui produisent en automne , après trois ans de mise en terre. 

Le nogal de l'Inde (alevrites tritoba) , qui produit en été après 
six années de sémination , et quelquefois plus tôt ; 

Le 7%1/i^r (ficus carica), dont le fruit commence à paraître dans 
l'année, et vient abondamment dans les deux premières années de 
sa mise en terre ; 

hepompiier (pyrus malus) , qui^onne quelque peu de fruits dans 
les quatre premières années , et n'en produit plus les deux anoces 
suivantes ;* 

heyouca de sagou (maranta indica), dans l'été ; la riécoltc s'en 
fait dans l'année^ 
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La vigne (i) ( vitis vinifera) , qui produit en été , et avec vigueur 
après deux années. 

Le curcuma (curcuma americana), à l'usage de la teinture; il 
produit dans Tannée. 

En attendant que don B. de la Sagra ait terminé l'examen géolo- 
gique qu'il a commencé d'une part dans les districts de Gvflnahacoa 
et de San Geronimo , et de Tautre sur les collines de la Cabana , il 
essaie de mettre sous les yeux de ses lecteurs l'énumération des 
substances minérales de Guanaboy qu'un ecclésiastique instruit 4e 
ce partido lui a transmises. Ces substances sont : chaux carbona^tée 
rhomboïdale; chaux carbonatée grenue sphérique; jaspe commun 
bigarré ; calcédoine blanche et bigarrée en masse ; géode calcédoi- 
née blanche ; quartz cristallisé et en masse ; quartz rougeâtre par- 
faitement sphérique ; quartz cristallisé en prisme de six côtés ; ser- 
pentine en grands morceaux ; ^ hématite foncée ; fer grumeleux 
magnétique ; cuivre bleu et cuivre vert. 

Si le sol de l'île de Cuba , vers la Havane , n'est pas propre à 
l'exploitation des mines , il n'en est pas de même à l'est de Matan- 
zas. Ici sont des collines et des montagnes , et la présence de quel- 
ques substances minérales a fait supposer, avec raison , que le 
minéral ne devait pas être étranger à cette partie de l'île. 

Sans doute, ce n'est pas seuleipent l'or , l'argent et le diamant 
qui doivent être dignes de l'attention de l'homme : souvent il suffit 
d'une couche d'argile , d'un filop de silice, d'un lit de craie, d'une 
carrière de pierre pour faire la fortune des explorateurs. L'indus- 
trie sait féconder et utiliser tout ce qu'elle touche , et déjà nous 
avons vu plus haut les échantillons de quelques découvertes qui 
pourront , avec le temps , conduire à quelques résultats de prospé^- 
rite publique. Ce n'est pas seulenient ^ Guanaho que s'est mani- 

(i) C'est probablement comme essai que Ton cultive ici la vigne dont le 
fiuit seul est sans doute eroploycf; en vain'on prétendrait récolter du vin sous 
le. climat des tropiques. 
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festé la présence de q[iielques substances miaérales » Gaamabacoa 
aussi participe il cet avantage. 

Â FîUa Clara ^ on a trouvé des morceaux de fer oxidé saturé 
d'argent (l'ochriger roth eiseinstein d'Allemagne) que l'on a sou- 
mis aux procédés métallurgiques. Ce minerai a donné pour résul- 
tat , sur cent parties : fer, 67,84 ; argent, 0,48 ; silice et alumine, 
9,70 ; substances aqueuses et perte en gaz , ai, 98. 

Examen fait de la nature du terrain où l'on vient de découvrir 
le minerai qu'on a soumis à l'analyse chimique , on peut en con- 
dure que Villa Clara renferme une miue d'argent qu'on pourra dire 
riche , puisqu'elle rend sept onces et demie d'argent par quintal. Peu 
de mines d'argent de celles qui sont connues dans les deux mondes 
présentent un produit semblable. 

Les mines de Yalenciana donnent , dans les années abondantes, 
neuf onces d'argent et quelquefois davantage , mais souvent aussi 
on n'en retire que trois onces. Beaucoup d'autres ne donnent que 
deux, trois et quatre onces par quintal. Le bénéfice ne consiste pas 
toujours dans ce que le minerai contient beaucoup d'argent, mais 
bien dans l'abondance du minerai et dans la fecilité de l'exploi- 
tation. 

A Guanabo on a découvert aussi un morceau de chiMon de pierre ^ 
mais personne ne s'est encore avisé de creuser le terrain pour s'as- 
surer s'il existait une carrière de houille ; l'aspect du charbon de 
pierre a sufB pour le faire supposer. Aussi long-temps que l'on ne 
s^adonnera point à l'étude de la minéralogie , on continuera à fou- 
1er sous ses pieds , pendant des siècles encore , des richesses qu'on 
ne veut point se donner la peine de rechercher , parce que l'on 
est épouvanté des essais auxquels il faudrait nécessairement se 

livrer. 

lll- Territoire ou Partido d'Alquizar, 

Le partido d'Alquizar est situé au sud-ouest , un quart sud de ia 
Havane, et au 22^ 48* de latitude septentrionale. Considéré soos le 
rapport topographique , ce partido est le prolongement d'une plaine 
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qui commence à la mi-cète des montagnes cte San Salvador à l'ouest, 
et qui des hauteurs de Gqayabal au nord , s'étend par une décliyîté 
continue jusqu'à la mer du Sud. Il touche au nord-est au partido 
de SarU Antonio^ au nord est à l'ouest à celui de Seiba ; au sud à celui de 
Guanimar , et à l'est à celui de Guè'ra Melena. Sa figure irrégulière 
présente presque un trapèze de deux lieues de long sur une de large, 
qui dans sa plus grande étendue suit la direction de l'est au nord- 
nord-ouest, et dans le côté opposé s'étend du sud-ouest à l'ouest 

Il n'y a sur ce territoire ni eaux ni montagnes, et par conséquent 
le géologue y trouve peu à faire ; et si l'on continue à détruire les 
bois qui y existent encore , il ne restera bientôt plus pour le bota- 
niste qu'à signaler quelques végétaux, tels que le café, le platane , 
l 'yuca 9 maïs , etc. 

Une terre colorée et argileuse mêlée d'oxide de fer, de chaux 
et d'alumine , constitue presque toute la surface du sol de ce par- 
tido ; ce sol est au reste vigoureux et déjà l'on y compte 5i caféyè- 
res et x44 sitions (i). 

Parmi les lagunes que l'on trouve à l'extrémité de ce territoire 
il n'en est qu'une qui soit permanente ; elle reçoit ses eaux de la 
submersion de las capelhnias , on l'appelle Guamarajai ou Penderh- 
cias. Les autres lagunes qui ne se remplissent d'eau que dans la 
saison des pluies n'ont aucune importance. 

La différence des saisons, bien marquée dans la plupart des autres 
cantons de l'île, n'est ici jamais bien sensible. Souvent on éprouve 
dans la même journée, l'hiver au matin par le vent du nord, l'été 
vers midi , le printemps et l'automne sur le soir. £n général , la 
saison sèche et la saison humide sont ici bien distinctes l'une del'autre; 
on sait d'ailleurs que la première vient de l'approche du soleil du 
tropique du capricorne et des vents du nord et nord-est avec pri- 
vation de pluies f tandis que la seconde est produite par les brises 

(i) Portions de t^ re où Ton cultive le yi|ca et les autres substances ali- 
mentaîres*. 
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OU venu d'est aMia vnc ceux du sud qui amènent de* plues abon- 
dantes lorsque le soleil est arrivé an tropique du cancer. 

Ce qui est le printemps dans les pays en dehors des trofnqoes 
est ici le commencement de la saison des eaux. En effet, ks corps 
organiques comme inorganiques en annoncent l'influ^ce. Divers 
insectes et particnlièremeot le cueuUo ( dater aocUliott ), parais- 
sent par milliers et sortent de leur léthargie comme par enduate- 
ment poiu* éclairer du scintillement de leur feu les ombres de la 
nuit. En mai, juin et juilletdes nuages épais couvrent le ciel depois 
le soir jusqu'à huit heures du matin, et tombant en rosée oa en 
pluie feriillsent la terre. Cette humidité a l'avantage encore de 
donner l'élasticité au corps de l'homme qoi se ressent trop lonf^- 
temps des chaleurs très-intenses qu'on éprouve dans ces climats. 

Ces chaleurs sont d'autant plus importunes que quand l'atmos- 
phère cesse d'être rafraîchie, la température reprend anssilAt tontn 
son intensité et occasione alors beaucoup de dérangement dans le 
système. Delà un grand nombre de maladies cutanées , la tendance 
à un état convulsif; et dans la saison des pluies, des catarriies, 
des dissenteries, des fièvres qui, année commune, - offrent une 
mortalité de près de ^oo individus, sur une population de io,5oo 
habilans que renferme ce partido. 

Population de ce Piirtùio en 1821. 
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Ensemhk, 10, 449 ^'''^''''dus, 
mens atmosphériques sont si spontanés que le corps 
smeotà un passage si subit du sec k l'humide. 
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Aussi le climat de Tile ne permet-il point aux habitans d'avoir le 
teint blanc rosé si commun en Europe ; la sécrétion de la bile est si 
abondante qu'elle finit par teindre le blanc de l'œil; la transpiration 
continue débilite tellement le corps que les forces vitales perdent 
une grande partie de leur activité et elle occasione une grande 
apathie pour le travail; ce qui fait dire aux gens de Tart que les fonc- 

y 

lions dlgestioes sont en raison inverse des fonctions de la sensibilité. 

Don Rb de laSagra consacre un très-long article sur les maladies 
qui régnent à Alfjfuizar et sur l'hygiène qu'il veut que l'on observe. 
11 suffira ici d'indiquer les trois classes dans lesquelles il range les 
maladies les plus communes. 

Dans la première sont placées les maladies qui sont propres au 
pays ou endémiques. 

Dans la seconde , celles qui dépendent de quelques altérations 
passagères dans l'air ou dans l'eau et qui sont épidémiques. 

Dansla troisième, ceUes qui, venant de pays éloignés se develof»* 
pent dans celui-ci; il donne à celles-ci le nom de maladies ext-^ 
tiques. 

11 se propose de parler plus tard de certaines affections qui cor/- 
sidérées tantôt comme endémiques, tantôt comnie épidémiquef , 
proviennent k son avis de causes bien différentes ; mais la nature de 
ce recueil ne nous permet point d'entrer dans ce détail. 

Signe B<i Huber. 
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DEUXIÈME SECTION. 



ACTES DE LA SOCIETE. 

Procès^yerbaux des Séances de la Commission centrale* 

Séance du 6 Novembre 183^ 

Le procè^verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le colonel Doyle , à Londres , adresse se» remerchnens à 
la Société qui l'a admis au nombre de ses menfibres. 

La Société asiatique de Calcutta remercie la Société de Gréo- 
graphie de l'envoi du recueil de ses mémoires. 

M. le chevalier Graberg de Ilemso adresse à la Société ime 
analyse du deuxième volume du recueil de ses mémoires , qu'il a 
fait insérer dans VAntologia^ n9 io4-» journal publié à Florence ; il 
joint à cet envoi deux articles sur le commerce de Tripoli ^Â- 
frique et sur ses rapports avec celui de l'Italie. 

La commission vote des remercîmens à l'auteur et ordonne le 
dépôt des ouvrages à la bibliothèque. 

M. Marc Jodot écrit à la Société pour lui offrir un exemplaire 
de I4 carte induatrielle du département du Nord , qu'il vient de 
publier. 

La Commission centrale invite M. Bottin à examiner cette carte 
et à lui en rendre compte. 

Le même membre adresse à la Société un exemplaire d'un ta- 
bleau qu'il vient aussi de publier, présentant les mouvemens gra- 
phiques de la population de la ville de Paris dans les 17' 18^ et 19' 
siècles. Ce travail est composé d'après la statistique publiée par 
M. le comte de Chabrol. Bemerchnens et dépôt de ces ouvrages 
à la bibliothèque. 

M. Jump fait hommage à la Société d'un ouvrage qu'il vient de 
publier sous le titre de : AppUcaiion des globes à la trigonométrie 
sphérique et à diçers calculs d'astronomie et de géographie. 
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Ce traité sert à expliquer une invention faite par l'auteur et ap- 
prouvée par la Commission centrale dans sa séance du 3 juil- 
let 1829 , sur la proposition de M. le chevalier Bonne. 

M. Jouannin lit un fragment du journal de l'excursion qu'il a 
faite dans la Bithynie, durant l'automne de 1825. 

M. de laPylaie fait une communication relative aux limites entre 
' les Agnotes et les Corisopites ou Corisopitenses^ c'est-à-dire les 
peuples de Quimper. Il donne, quelques détails sur la splendeur de 
l'ancienne viUe de Tolente , et la disparition totale de ses vestiges. 
Il promet de nouvelles communications sur les autres peuples de 
l'Ossismie. 

La commission centrale fixe le jour de l'assemblée générale an- 
nuelle de la Société au vendredi 1 1 décembre prochain. 

Séance du 20 novembre. 

Le procès-verbal de la séance du 6 novembre est lu et adopté. 

IVL le chevalier d'Abrahamson; aîde>de-camp de S. M. le roi de 
Danemark , présent à la séance , dépose sur le bureau les trois 
dernières cartes de son Atlas de Danemark par bailliages. 

M. le président lui adresse les remerchnens de la Société. 

M. le baron de Capellen adresse une relation officielle et détail- 
lée du tremblement de terre qui bouleversa, en 1822, une des 
parties les plus fertiles de l'île de Java ; il joint à cet envoi un plan 
topographique des contrées où Téroption eut lieu. 

La commission vote des remerctlnens à M. de Capellen, et 
renvoie la notice et la carte au comité du Bulletin. (Voyez le Bulle- 
tin n® 79 y première section, page 201.) 

M. le capitaine Sabine adresse une notice sur les observations 
récentes faites par M. Hansteen, en Sibérie, sur l'intensité du 
magnétisme terrestre , et sur celles qu'il a faites lui-même en di- 
verses parties du monde sur ce sujet important, qui se rattache 
aux sciences géographique^. 

Remercimens et renvoi du mémoire à M. le colonel Bonne , 

pour en ren<lre compte, 

20 
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M, Jomard commimîqae deus lettres , l'une de M. C. Moreau , 
et l'amre de M. John Barrow, contenant des renseignemens sar 
un planisphère qui se tronve au Musée britannique , et qui est une 
copie très-exacte de la mappe de Fra Mauro , peinte en 1459 dans 
l'Ëglise de Saint-Michel de Muraoo , à Venise. 

Remercîmens et renroi de cette intéressante commun icati on an 
comité du Bulletin. {Vayu. le Bulletin n" ^g , pag. 333 k asS. ) 

M. le président annonce que M. Dard, auteur du OlcUonnaire 
fifatçais-Wolaf-etSambara, et de la Grammaire Woîofe, est sur 
le point de partir pour l'Amérique Centrale , oà il a le projet de 
s'établir. Désirant se rendre utile à la science , M. Dard fait i la 
Société des oflres de service , et sotlicile ses instractions. 

M. Warden veut bien se charger d'adresser^ M. Dard quelques 
questions sur les pays qu'il doit visiter. 

M. Barbie du Bocage communique une note ofScielle de la di- 
vision du Brésil en dis-huit provinces , extraite du budget présenté 
au gouvernement pour l'année i83o. Renvoi an comité dn Bulletin. 
{y oyez troisième section, page 3ayi) 

Après la lecture d'une lettre de M. Duperrey, M. le baron Co- 
queberl-Monthret offre de rendre compte du voyage de M. te ca- 
pitaiae KoltT, dans les parties peu connues des Moluques. 

M. Bottïn fait un rapport sur le projet de statistique du dépar- 
tement de l'Ariège, par M. d'Espaignol. 

La séance est terminée par la leclure de la relation du tremble- 
ment de terre de Java , annoncée précédemment. 

§ 2. Admissions, Ouvrages offerts , etc. 

MEHBBES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE 

Séance du 6 novembre, 
ne , lieutenant dans les armées de S. M. l'empereur de 
1. Anloinc-Ërnest Boizot sont admis dansia Société sur 
on de MM, Ansarl , Girard , Soeur Merlin et Warden. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du 6 novembre. 

Par M. Jodot : Qxrte industrieUedu départemerU du Nord; Park , 
182g. 2 feuilles. • — Mowemens graphiques de la population de la vUle 
de Paris f dans les 17% 18* et 19* siècles; Paris, 1829. i feuille* 

Par la Société royale des Sciences et Arts de Lille : Mémoires de 
ceUesociélé, 2^semestre de 1827 et année 1828. Lille 1829. i vol. iit^^. 

Par M. John Jump : Application des globes à lu trigonométrie 
sphérique et à divers calculs d'astronomie et de géographie; Paris, 1829. 
I vol. in-8^ 

Par M. Gide : Nouoelles Annales des Voyages; cahier d'octobre. 

Par M. Arthus Bertrand : Bibliothèque physico-économique ^ cahier 
d'octobre. 

Par M. Graberg de Hemso : Anafyse du tome i du recueil, des 
mémoires de la Société de géographie^ Brochure în-80* ^^ Prospetto 
delcommercio di Tripoli d'AJriça e deVe sue relazioni con quello éklt 
Italia. I brochure in-8<>. 

Par M. L. Marcus : Notice sur Vépoque de VéiahUssemeni des Juifs 
dans VAbyssinie. 1 brochure in-Ôo. 

Par la Société Asiatique ; Nouveau journal asiatique , eahlers de 
juin et juillet. 

Parla Société de la Morale chrétienne, n^^ 79 et 80 de son journal. 

Séance du 20 noçembre. 

Par M.^^ Malte-Brun : Précis de géographie \mi»ersèlk ou des- 
cription de toutes les parties du monde , par M. Matte-Bfan. Tome 
Yin. Description de r£urope méridionale. Paris, 1829. 

Par M. Fontanier : Voyages en Orient , entrepris par_, ordre du 
gouvernement français , de l'année 1821 à l'année 1829, ornés de Ji- 
gures et d'une carie. Par V. Fontanier. Paris, 1829. 1 vol. în-8^. 

Par M. Ansart : Journal des voyages ; cahier d'octobre. 
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Par M. de Férussac : BuUeiin des sciences géographiques , cahier 
de septembre. 

Par M. Jullien : RtQue encyclopédique^ cahier d'octobre. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales^ cahiers de septem- 
bre et octobre. 

Par M. Ârthus-Bertrand : BîhUoihèque pkysico-éconpmique , ca- 
hier de novembre. 

Par la Société des Méthodes d'enseignement : Journal de cette 
Société^ noipérO'AO** 

Par le Directeur àaGlobe : plusieurs numéros>de ce journal* 



Procès-Verhal de t Assemblée générale du it décembre 183g. 

M. le baron Hyde de Neuville, président titulaire de 
la société, occupe le fauteuil, et ouvre la séance à huit 
heures du soir, dans une des salles de FHôtel-de-viUe. 
II rappelle , dans un discours interrompu à diverses re- 
prises par les applaudissemens d'un auditoire nombreux 
et choisi, les orages dé sa vie politique qui Tout conduit 
dans les contrées lointaines et sous la hutte du sauvage, 
où il a été à portée d'observer de près cet homme que 
nous nommons l'homme de la nature, qu'on peut en gé- 
néral peindre d'un seul trait en disant qu'il est sans pitié 
pour la compagne de sa vie; et il développe d'une ma- 
nière brillante cette thèse : que la véritable nature, celle 
qui répond aux fins du créateur, c'est la civilisation. 
M. le président expose ensuite avec rapidité les services 
rendus par la géographie, ses progrès, ses conquêtes; elle 
ne s'arrête plus à la simple description de la terre , elle 
cherche à pénétrer tous ses mystères, à calculer, à ex- 
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pliquer ses divers phénomfenes. Autrefois, la géographie 
ne devait le plus souvent son avancement qu'à l'ambition 
des conquérans, qu à la soif de For : aujourd'hui, au con- 
traire, des intérêts plus nobles dirigent l'esprit humain. 
C'est le désir de propager le christianisme et la civilisa- 
tion , d'étendre le domaine des sciences , qui fait entre- 
prendre les voyages les plus périlleux. C'est aux voya- 
geurs , aux missionnaires modernes , animés seulement 
par l'amour du bien, par le zèle ardent pour les décou- 
vertes géographiques, que l'on doit, et la connaissance dé 
]a Polynésie , et la révolution morale qui s'est opérée , 
comme par enchantement, parmi les habitans de ces ar- 
chipels , qui gémissaient encore il y a dix années sous le 
joug sanglant de la plus absurde idolâtrie. Honneur à ces 
modestes missionnaires dont on connaît à peine le nona ; 
honneur auxCook, aux La Pérouse, auxFreycinet, aux 
Duperrey, aux d'Urville, aux Caillié, au major Laing et à 
tant d'autres, la gloire de leur patrie! 

Apres avoir suivi dans son développement cette auxi- 
liaire si utile de la géographie, la navigation, sans la- 
quelle les efforts de l'esprit humain seraient impuissans^ 
quant à la connaissance parfaite du globe, l'orateur parle 
avec intérêt de la marine royale de France, des voyages 
de circum-navigation exécutés par elle, et desbrillans ré- 
sultats qu'elle a obtenus. 11 rend hommage aux connais- 
sances variées et profondes , à l'humanité éclairée de ce 
vertueux Louis XVI qui rédigea lui-même les instruc- 
tions de La Pérouse, et qui lui prescrivit, non-seulement 
de traiter avec bonté et douceur les peuples sauvages. 
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qu'il visiterait , mais de chercher à améliorer leur sort , 
en procurant à leur pays les légumes, les fruits, les ar- 
bres utiles d'Europe , en leur enseignant la manière de les 
semer et de les cultiver. M. de Neuville fait des vœux 
pour qu'à l'avenir les instructions de ce monarque d'au- 
guste et douloureuse mémoire, soient religieusement exé- 
cutées par nos bâtimens chargés d'explorer la terre, et 
qu'ils embarquent à leur bord^ de grandes et petites char- 
rues, des /semences céréales et les différentes espèces de 
graines d'une culture aisée. M. le président termine son 
discours en retraçant les progrès immenses que le dépôt 
des cartes et plans de la marine a fait faire à l'hydrogra- 
phie , et en consacrant quelques lignes au savant modeste, 
au parfait homme de bien, à M. le contre-amiral de Ros- 
sel, qui dirigeait encore il y a peu de jours, ce bel éta- 
blissement, et dont la mort récente est un sujet de deuil 
pour la société de géographie et pour tous les amis des 
sciences. 

M. de La Roquette, secrétaire de la société, donne 
lecture du procès-verbal de la dernière séance ; la rédac- 
tion en est adoptée. 

On passe ensuite à la lecture de la correspondance : 
M. le capitaine de frégate Duperrey fait hommage à la 
société de Y Atlas hydrographique du voyage exécuté par 
lui sur la corvette de S. ^. ^ la Coquille -^ et d'un travail 
qu'il vient de terminer, et qui consiste à faire connaître 
la configuration de Yéquateur magnétique , telle qu'elle 
résulte, des observations de l'inclinaison de l'aiguille ai- 
mantée qu'il a faites dans l'océan Atlantique, dans le grand 



océan équinoxial et dans l'archipel d'Asie. Ijes positions 
géographiques qui lui ont servi pour tracer l'équateur 
magnétique , ainsi qu'il est représenté sur la carte jointe i 
son envoi ^ sont réunies dans le tableau qui accompagne sa 
lettre , et sont extraites d'un mémoire qu'il se propose de 
soumettre à la société. Remercîmens et renvoi au comité 
du bulletin. 

S. E. M. le baron d'Haussez, ministre secrétaire d'état 
de la marine , répond à une lettre qui lui avait été écrite 
par le président de la commission centrale. S. E. annonce 
que le voyage de FUranie ayant été publié par le minis- 
tère de l'intérieur, elle ne peut disposer en faveur de la 
bibliothèque de la société de géographie que de la partie 
nautique de ce voyage , dont le dépôt général de la ma-' 
rine a seulement été chargé; mais qu'il destine. à la biblio- 
thèque de la société un exemplaire complet des voyages 
de la Coquille et de t Astix^labe y et que des ordres ont 
déjà été donnés pour que les livraisons soient adressées 
au fur et à mesure qu'elles paraîtront. Remercimens à 
S. E. le ministre de la marine; le président de la com- 
mission centrale écrira à S. E, le ministre de l'intérieur au 
sujet du voyage de YUranie. 

Plusieurs autres ouvrages, cartes et plans dont la liste 
détadlée se trouve page 3^5 de ce Bulletin, sont offerts 
à la société par MM. Denaix, Walckenaer , Jomard, 
Goulier, etc. M. le président vote des remercîmens aux 
auteurs , et ordonne le dépôt de leurs ouvrages dans la bi- 
bliothèque. 

M. Loriol , ch^f d'institution à Paris , annonce qu'il 



a88 

vient de metti^e à exécution le plan d'éducation par les 
voyages, conçu par M, le comte Alexandre de la Borde; 
que déjà plusieurs jeunes gens sont prêts à partir, et il de- 
mande que la société donne à ces élèves des lettres de re- 
commandation, qui puissent les mettre en état d'entrer 
en communication avec les savans des divers pays qu'ils 
doivent parcourir. Renvoi à la section de correspon- 
dance qui s'entendra avec M. Loriol. 

Plusieurs candidats sont présentés et admis au nombre 
des membres de la société. ( Voir page 3 25.) 

M. de la Renaudiëre, secrétaire général de la com- 
mission centrale, lit son rapport annuel. Il commence 
par rappeler à la Société le prix qu'elle a décerné aux 
grandes explorations dli capitaine Franklin et du docteur 
Richardson. Passant ensuite aux différens voyages exécu- 
tés dans ces derniers tems^ il analyse en peu de mots les 
travaux de M. RifFaud, en Egypte et en Nubie, et ceux 
de MM. Fontanier, Vidal , Guys et Jouannin dans diverses 
contrées de l'Orient. Il feit connaître les grands traits de 
l'expédition de P astrolabe y et paie au capitaine d'Urville 
et à ses habiles officiers un tribut d'éloges motivés. Il ne 
sépare pas de ce dernier voyage ceux de MM. de Freycinet 
et Duperrey. Il appelle ensuite l'attention de l'assemblée 
sur les travaux collectifs de la société, sur la publication 
de ses mémoires, sur l'importance des documens qu'ils 
.renferment et l'intérêt qui s'attache surtout au III^ vo- 
lume de cette collection, entièrement consacré à YOro- 
graphie de l'Europe de M. Bruguière. M. le secrétaire gé- 
néral de la commission centrale passe successivement 



en revue les principaux ouvrages géographiques et statis- 
tiques publiés par les memj^res de la société. Parmi les 
premiers, les grands atlas de MM. Lapie, Denaix, Vander- 
IVJaelen, d'Abrahamson, etc., occupent un rang distingué ; 
parmi les seconds , la statistique de Paris par M. le comte 
de Chabrol, et les grands travaux sur la France et la 
Russie de M, Balbi se présentent comme des ouvrages 
modèles, riches de points élevés et de vues philosophi- 
ques. M. de la Renaudière termine sa notice en payant 
un tribut de regrets et d'éloges à la mémoire de MM. Pacho 
et de Rossel. Cette lecture a été accueillie par de vifs 
applaudissemens. 

M. le capitaine Dumontd'Urville, commandant la cor- 
vette T^^^ro/aie, envoyée par le gouvernement français à 
la recherche des restes de l'expédition de La Pérouse , et 
membre de la société , lit un extrait de son voyage à Va- 
nikoro. Il y peint avec autant de chaleur que de vérité la 
mélancolie qui s'empara de son ame en voyant le peu de 
succès qui accompagna d'abord ses tentatives pour attein- 
dre le but qui lui avait été prescrit ,• l'émotion qu'il éprouva 
aux premiers mots du pilote anglais qui le conduisit à Ho- 
bart-Town , et dont les récits s'accordaient avec ceux du 
capitaine Dillon^ le mouvement indéfinissable de regrets, 
de douleur et de satisfaction dont son cœur et celui de ses 
compagnons furent agités lorsque les sommets de Vanikoro 
se montrèrent aux bornes de l'horizon; l'enthousiasme avec 
lequel fut accueillie sa proposition, d'élever sur le lieu 
même du désastre un monument modeste à la mémoire 
de leurs infortunés compatriotes, et le respect religieux 



avec lequel fut accomplie la cérémonie d'inauguration. 11 
retrace ensuite les nombreux obstacles (ju'il eut à vaincre, 
les périls et les revers qui ont signalé sa navigation j le zèle 
et le dévouement de ses compagnons de voyage, pour- 
suivis à la fois par les tempêtes et par les écueils; par la 
fièvre et par la dyssenterie, maladies dont les ravafjes 
avaient fait de l'Astrolabe une espèce d'infirmerife, où le 
petit nombre des hommes bien portans ne semblaient 
être que les gardiens des malades et des invalides. Pen- 
dant cette lecture, le silence le plus profond régnait dans 
l'assemblée; tous prêtaient une oreille attentive au récit 
touchant du commandant de V Astrolabe, et ce n'est 
qu'après qu'il a été terminé, que des applaudisseinens 
unanimes et long -temps prolongés ont témoigné le vif 
intérêt avec lequel il avait été entendu. 

M. de La Roquette , secrétaire de la société , obtient 
la parole; il annonce qu'il va entretenir l'assemblée de 
M. le contre-amiral de Rossel, directeur général du 
dépôt des cartes et plans de la marine , l'un des fonda- 
teurs de la Société de géographie, qui le premier présida 
sa commission centrale dont il était vice -président au 
moment de sa mort. Après avoir esquissé d'une manière 
rapide les principaux événemens de la carrière de M. de 
Rossel,M. de La Roquette rappelle les services que ce 
célèbre marin a rendus aux sciences et surtout à l'hydro- 
graphie. Il analyse succinctement le voyage d'Entreca$- 
teaux, que M. de Rossel accompagna dans son expédi- 
tion à la recherche de La Pérouse et dont il a rédigé la 
relation , qu'il a fait suivre d'observations astronomiques 
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faites pendant la campagne, et de discussions savantes sur 
la nature des erreurs qu on peut commettre en observant 
en mer, et sur les moyens d'en déterminer Tinfluence. Ce 
beau travail, où Ton trduve des méthodes nouvelles et 
très-simples pour donner aux latitudes et aux longitudes 
toute l'exactitude dont elles sont susceptibles, est consi- 
déré par les sa vans, comme un excellent traité d'astrono- 
mie nautique, comme l'un des ouvrages les plus impor- 
tans en ce genre qui eussent été publiés à l'époque où il 
parut, et comme faisant infiniment d'honnenr à la ma- 
rine française. M. de la Roquette parle ensuite des autres 
ouvrages de M. Rossel j de ses notices dans la Biographie 
unis^erselle y de ses nombreux rapports sur des questions 
scientifiques , parmi lesquels on doit citer celui dans le- 
quel il expose le système proposé par lui et adopté par 
la commission des phares pour éclairer les côtes de France; 
de ses projets d'instructions pour les principales expédi- 
tions de découvertes entreprises depuis quinze ans sous 
les ordres des Freycinet, des Duperrey, des Bougàin- 
ville, des d'Urville, etc. M. le secrétaire de la société 
termine enfin son éloge historique en appréciant en peu 
de mots les talens si divers de M . de Rossel , savant aussi 
modeste que plein de bienveillance, de franchise et de 
loyauté , et qui, pour se servir d'une expression caracté- 
ristique, employée par le commandant de l'Astrolabe, dut 
avoir beaucoup d'amis et pas un ennemi. 

M. le président accorde la parole a M. le colcmel 
d'Abrahamson, aide -de -camp de S. M. le roi de 
Danemark, auquel on doit un atlas du royaume deDa- 
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nemark dont il a fait hommage à la société. Ce savant 
fait une communication relative à l'enseignement de la 
géographie dans sa patrie. La connaissance de cette 
science est considérée en Danemark comme indispensable 
à tout citoyen; aussi est-elle enseignée dans les plus pe- 
tites écoles de village par la méthode lancasterienne , au 
moyen d'un certain nombre de cartes dressées par M. d'A- 
brahamson lui-même , et d'un épitome dont il est égale- 
ment l'auteur. Apres une instruction préliminaire sur les 
termes les plus usuels de la géographie, les élèves ap- 
prennent à connaître en détail le Danemark et ses dépen- 
dances, et reçoivent des notions succinctes de statistique 
et de topographie. On leur donne ensuite une idée géné- 
rale de la mappemonde et des différentes parties du monde, 
en s'attachant principalement à l'étude des cartes qui con- 
tiennent toutes les indications qu'il est utile d'apprendre 
aux élèves. Lorsque le projet soumis à S. M. D. par 
M. d'Abrahamson fut adopté et reçut un commencement 
d'exécution, tous les élèves des écoles ne furent pas ad- 
mis à étudier la géographie : on n'accorda la permission 
d'apprendre cette science que comme une récompense aux 
enfanç les plus assidus au travail , on a fini par les ad- 
mettre tous sans exception, M. le président remercie M. le 
colonel d'Abrahamson de cette intéressante communi- 
cation, et ordonne le dépôt dans la bibliothèque des 
élémens de géographie et des cartes offertes par ce savant 
étranger, que la société s'honore de compter au nombre de 
s^s correspondans étrangers. 

L'étendue des diverses communications et l'heure 
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avancée , n- ayant pas permis d'entendre la lecture d'une 
relation officielle de l'éruption du mont Galoungoun dans 
l'île de Java , transmise par M. le baron de Capellen, an- 
cien gouverneur général des établissemens hollandais en 
Asie et membre de la société; on passe au compte des re- 
cettes et des dépenses de l'exercice 1828 — 1829, qui est 
rendu par M. Chapellier, trésorier. ( /^o/r page 324.) 

M . Jomard , président de la commission centrale , dé- 
pose sur le bureau le III^ volume des mémoires de la 
Société, renfermant l'orographie de l'Europe par M. Bru- 
guiëre, ouvrage couronné par la société. 

Aux termes de son règlement ^ l'assemblée procède à 
l'élection de deux membres de la commission centrale en. 
remplacement de MM. de Rossel et Dupin. 

MM. les lieutenans- généraux Haxo et Fririon, scruta- 
teurs, ayant terminé le dépouillement du scrutin et dé- 
claré que MM. Dumont - D'Urville et Fontanier avaient 
obtenu la majorité des suflPrages, M. le président les pro- 
clame membres de la commission centrale. 

La séance est levée à dix heures et demie^ 

De La ROQUETTE, 
Secrétaire de la société. 
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Notice annuelle des travaux de la Société de Géographie lue 
dans sa séance publique, le ii décembre 182g, par M. de 
L ARENAVDiÈRE , Secrétaire général de la Commission Centrale. 

Messieurs^ 

Pendant l'année qui vient de s'écouler, votre histoire 
s'est encore mêlée à celle de la science j vous vous êtes 
associé par de nobles encouragemens à de grands travaux 
géographiques. Le prix fondé pour la découverte la plus 
importante, est échu à l'une des plus utiles et des plus 
heureuses entreprises des temps modernes. Deux jalons 
avaient été posés par Hearne et Mackensie sur les ri- 
vages hyperboréens de l'Amérique. Le capitaine Parry 
avait reconnu, de son côté, les anciennes découvertes de 
Bylot, de Baffin, de Middleton et de Fox, ainsi qu'une 
partie de la presqu'île Mel ville; mais d'immenses lacunes 
restaient à remplir, le capitaine Francklin et le docteur 
Richardson les ont en grande partie comblées : grâce à 
leur zèle et à leurs talens, le tracé des côtes nord du 
Nouveau-Monde, depuis la pointe Beechy jusqu'au cap 
Turnagain, a été inscrit sur nos cartes. En accordant au 
premier la médaille et au second la mention la plus hono- 
rable, vous avez dignement apprécié l'importance de tels 
résultats, rehaussés par de nombreuses observations scien- 
tifiques : votre sufFrage s'est réuni à celui des deux Mondes. 

De plus modestes travaux sont venus se présenter à 
votre examen : trois mémoires sur le nivellemept d'une 
partie hydrographique de la France ont été soumis au 
concours ; l'un d'eux , le n^ i , ayant pour auteur 
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M. Lepeudry, et pour sujet le nivellement du cours 
de la rivière de F Aisne, entre Evergnicourt etFOise, a 
mérité vos suffrages. " 

Aux difFérens prix que vous aviez déjà proposés, et qui 
sont restés sur votre programme^ vous en avez ajouté un 
d'une haute importance géographique : il est destiné au 
premier voyageur qui sera parvenu jusqu'au lieu désigné 
sur les cartes d'Afrique sous le nom de Marawi. On de- 
mande à ce voyageur des observations précises. Là sont de 
grands périls à affronter et de grandes conquêtes à faire: 
ne désespérons pas qu'un de nos compatriotes n'accom- 
plisse cette tâche difficile. La France est en veine de 
bonheur ; quand on a pénétré dans Tembouctou , on ne 
compte plus avec les obstacles ; et les points les moins 
accessibles de l'Afrique semblent appartenir à la coura- 
geuse persévérance. 

A ce nom de Tembouctou, qui s'associe intimement 
avec celui de M. Caillé, s'éveille votre impatiente cu- 
riosité ; elle sera bientôt satisfaite. Le récit de ce coura- 
geux explorateur est sur le point de paraître. Encore quel- 
ques jours,^ et vous pourrez traverser l'Afrique avec lui , 
et le suivre sur un sol que le pied de l'Européen n'a 
point encore foulé. Teri'e et peuples, mœurs et langage, 
beaucoup de choses seront nouvelles dans ce voyage, qui 
réunit l'attrait du merveilleux à l'intérêt de la science. 
Cette dernière n'est point oubliée. Le récit de M. Caillé 
est accompagné de notes qui servent à cclaircir plus d'une 
difficulté j elles sont dues à M. Jomard, qui a fait de 
l'Afrique l'objet d'une étude spéciale. 
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D'autres contrées musulmanes d'un accès plus facile 
ont été explorées par plusieurs de nos coUfegues : M. Rif- 
faud a long-temps habité et parcouru l'Egypte et la 
Nubie dans un but scientifique j il a suivi les bords du 
Nil depuis son embouchure jusqu'au dessus de la seconde 
cataracte; il a séjourné sur les côtes de la mer Rouge, et 
exploré le désert qui borde des deux côtés le Delta et le 
bassin de la Thébaïde. Là, semblent inépuisables les ri- 
chesses de la nature et les restes d'une civilisation -qui 
touche aux premiers âges. Aussi lés abondantes récoltes, 
faites par d'habiles voyageurs , et surtout par cette im- 
mortelle expédition d'Egypte , l'honneur de la France, 
n'ont pas empêché M. RifFaud de réunir les matériaux 
d'un grand ouvrage. Examinant à la fois les institutions 
civiles et religieuses du pays, les mœurs et les coutumes 
de ses habitans , et les monumens antiques , il rapporte 
plus de six mille dessins, dont une partie relative à l'état 
moderne de l'Egypte. Un grand nombre de ses dessins 
a le mérite de faire connaître des choses nouvelles. Les 
antiquités et l'histoire naturelle auront surtout à gagner 
par la publication de ses travaux. 

Ceux de M. Fontanier doivent vous intéresser à plus 
d'un titrej ils sont spécialement géographiques, et ils 
répondent souvent aux questions dont vous lui aviez re- 
mis la solution. Dans ses succès, vous retrouverez quel- 
que chose de votre ouvrage. 

L'itinéraire de M. Fontanier l'a conduit dans des con- 
trées dont la géographie est loin d'être complète. ; il a 
visité les provinces russes au-delà du^ Caucase, il s'est 
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rendu dans le pachalik de Bagdad par Hamadan et Kep* 
manchah ; il s'est livré à l'observation dans le Guriel et 
dans la Mingrélie , et d'Erzeroum il s'est dirigé sur Goc- 
stantinople par la ronte la moins tracée et la nioins bien 
décrite. Par lui vous avez appris que la chaîne de l'Elvend 
et la position de Kenga wer ne sont pas plus exactement 
marqués sur les cartes, que la direction des^montagnes 
qui joignent cette chaîne à celle des monts Zagros. De 
Bagdad à Bassora y il reporte plus à l'est le cours du 
Tigre, dont il rapproche les montagnes du Loarestan. 
Dans la Turquie d'Asie, une très-grande partie de ce qui 
concerne la côte des Lazzes, Erzeroum et ses environs, 
Sivas et le pays des Gurdes, se distingue par d'intéres- 
sans détails. La Géographie ancienne fera son profit de 
quelques-unes de ses observations , comme la Géographie 
physique lui devra d'utiles renseignemens : ajoutons que 
M. Fontanier a mérité toute la reconnaissance de ses 
successeurs, en leur traçant le plan d'un voyage scien- 
fitique dans les contrées qu'il a visitées: 

D'autres voyageurs, dans l'Orient, ont présenté d'in*- 
téressans spécimen de leurs recherches. M. Vidal nous a 
fait parcourir avec lui les terres arides du désert qui sé^ 
parent Damas et Alep de la ville de Biagdad , quelques 
points de la Babylonie et de la Mésopotamie, ainsi qu'une 
partie des rivages du Tigre. M. Ch. Guys nous a con- 
duit dans les lieux les plus pittoresques et les .moins 
fréquentés du Liban. Nous avons suivi M. Jouannih sur 
le mont Olympe, ombragé de forêts et paré dc^ souve-* 
nirs de la fable et de l'histoire. Nous nous sommes arrêtés 
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avec lui dans la ville de Prusias^ aux murailles antiques; 
à la riante verdure^ aux cent trente-deux mosquées; nous 
l'avdns accompagné dans la fertile plaine de Srousse^ 
riche par ses mûriers, ses vers à soie et ses nombreuses 
sources thermales y où le Chrétien et le Musulman y réunis 
par les mêmes besoins^ oublient leurs antipathies reli- 
penses ^ sous les lois de la plus touchante hospitalité. 

La Société de Géographie s'esjt trop souvent associée 
à la campagne de V Astrolabe, pour n'en pas rappeler les 
principaux résultats dans une de ses réunions solennelles. 

M. d'Urville, digne successeur de MM. Freycinet et 
Duperrey^ s'est attaché surtout à reprendre la suite 
des opérations de M. d'£ntrecasteaux ; les siennes ont 
commencé sur les côtes de la Nouvelle-Zélande^ dont 
un dévi^loppement de 4oo lieues a été tracé. Des iles^ 
des baies^ des canaux, qui n'avaient point été indiqués, 
sont venus se placer sur les cartes de X Astrolabe. Elles 
constatent encore , comme un fait nouveau , que Tile nord 
de la Nouvelle-ZéUnde est presque divisée en deux par 
un istlime très-étroit. Dans cette expédition la reconnais- 
sance des îles Fidji, qui reçurent le nom national de 
Yiti, présente un fil d'opérations habilement liées entre 
elles, et dont le résultat détermine la position etles con- 
tours de cent vingt îles et îlots, dont quelques-uns 
étaient inconnus* Les îles les plus méridionales de l'ar- 
chipel^du Saint-Esprit sont observées. On fait la géogra- 
phie des îles Loyalty, et le travail du navigateur fran- 
çais remplit cette lacune que les Anglais avaient laissé 
subsister dans l'hydrographie de cet archipel. Parmi les 



i^conoaissances complètes ou détaillées^ il faut citer celles 
des îles Langhlan^ de la partie orientale des îles Dublon^ 
des îles Elivi, de la côte méridionale de la Nouvelle— 
[Bretagne^ et de cette longue suite de rivages, entre le dé- 
troit de Dampier et la baie de Geelwink y qui bornent la 
Nouvelle-Guinée dans la partie du nord. 

En masse, l'expédition de r>^5/ro/<»l»tf procure à la géo- 
graphie et à l'hydrographie la reconnaissanec détaillée dtf 
près de looo lieues de côtes les moins connues du globe , 
et assure la positiojo. de près de 206 îles on îlots, dont 70 
à 80 n'avaient encore figuré sur aucune carte. . 

Les résultats de ce voyage, sous les rapports géolo- 
gîquesvet d'histoire i^aturelle, intéressent aussi la géo- 
graphie physique à laquelle ils se rattachent. MM. Quoy 
et Gaimard , naturalistes de l'expédition, ont e}&écuté ces 
travaux avec le talent et le zèle soutenu dont ils avaient 
donné des preuves pendant le voyage de M. le contre- 
amiral de Freycinet. Les collections qu'ils ont faitesf sur 
tous les points dont l'accès leur a étji pçrmis , et qu'ils 
ont déposées au Cabinet du Roi ; les espèces nouvelles 
qu'ils ont recueillies sont considérables ; elles surpassent 
celles de leurs prédécesseurs \ eux-mêmes, qui avaient 
déjà donné le droit d'être jsxigeans, se sont surpassés. 

Si, comme navigateurs, la science doit féliciter le ca- 
pitaine d'Ur ville et les habiles officiers de X Astrolabe ^ 
la France, comme citoyens, a des éloges à leur offrir.: 
ils ont eu le bpnheur d'acquitter sa.dc^tte envers u|afe 
grande infortune: ils ont reconnu les tristes parages 
où disparurent les b'âtimens de La Pérouse; ils ant vi(i> 
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à travers les eaux transparentes^ les restes disséminés de 
cette expédition. Mais si ces débris inanimés ont révélé 
le lieu du naufrage , pas un débris vivant n'est venu con- 
5oler leurs regards , pas une voix française n'a répondu 
à la leur. Instruits par un silence de mort, ils ont payé 
aux mânes ds nos malheureux compatriotes le tribut de 
notre douleur et de leurs regrets ; et Vanikoro a vu les 
hommes de la France de Charles X , élever sur son ri- 
vage un monument de deuil aux hommes de la France 
de Louis XVI. Un cénotaphe placé sur un point, au mi- 
lieu du grand Océan , est donc aujourd'hui le seul résul- 
tat de quarante années de recherches. 

Nous ne séparons pas le voyage du capitaine d'Urville 
de ceux de ses habiles prédécesseurs, MM. de Freycinet 
et Duperrey. L'intérêt qui s'attache à leurs scientifiques 
travaux , s'accroît par la publication successive de cha- 
cune des parties qui les composent. Le bel atlas de 
M. le capitaine Duperrey est terminé. Espérons que le 
monde éclairé ne tardera pas à jouir de tous les résultats 
de ces grands voyages, dont la France s'honore à juste 
titre. 

La Société continue la publication de ses mémoires ; les 
deux premiers volumes ont reçu de la science un accueil 
favorable : ce sera la destinée du troisième, qui contient 
l'orographie de l'Europe par M. Bruguiëre, ouvrage cou- 
ronné par vous et imprimé aux frais de la Société. Deux 
de nos collègues ont voulu s'associer plus intimement en- 
core ^ à cette publication. M. Brué a offert la carte qui ao* 
compagne l'orographie, et sur laquelle les grands traits du 
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système de M. Brug^uiëre se trouvent tracés M. Denaix, 
de son côté, avait également mis à votre disposition une 
autre carte destinée au même objet. Ces actes de géné- 
rosisité ont été partajjés par M. Vivier, qui a fait offre à la 
Société de fçraver sans frais, et d'après le dessin par elle 
adopté, le coin des médailles qu'elle distribue chaque an- 
née. Ce coin est sur le point d'être terminé, et le mérite 
de l'exécution parait devoir ajouter à votre reconnai»^ 
sance. 

Auxiliaire des mémoires , le bulletin de la Société ren- 
ferme , comme les années précédentes, d'utiles documens 
qui n'ont pu trouver place dans votre g^and recueil. Il 
acquiert par cette destination un genre d'intérêt spé- 
cial. 

Les séances de votre Commission ont été souvent remplies 
par des rapports destinés à faire connaître ceux des ou- 
vrages que vous croyez dignes de cette distinction-. Parmi 
les noms des nombreux rapporteurs qui ont été entendus , 
ou remarque particulièrement ceux de MM. Bonne, 
Warden, Jomard, Brué. Eyriès/Corrabœuf, de laRq^; 
quette, Barbié-du-Bocage, Bottin, Cadet-de-Metz, 
Sueur-Merlin, etc. 

Dans le cours de Tannée, plusieurs communications 
scientifiques ont été faites. M. Jomard vous a exposé l'é- 
tat actuel des connaissancies sur le cours du Dhioliba. Il 
commence par reconnaître que toutes les suppositions 
émises jusqu'à ce jour reposent sur des faits incomplets ou 
contestés, et qu'au temps seul appartient de prononcer. 
Toutefois il discute Je mérite des trois hypothèses pos-n 
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sihles avec les renseigiiemens obtenus, et s'arrête à celle 
de toutes qui lui paraît présenter le plu8 de vraisem- 
blance. Il pense que le fleuve a ses issues dans uae mer in- 
térieure, le lac Tchad. Ces questions difficiles ont été trai- 
tées par M. W. Hutton dans le iS^ chapitre de son 
yojage à Coumassie, i8ao. Chapitre qui a fourni à 
M. Dinomé le sujet d'anootaticui et de rapprochemens 
destinés à éclairer le problème géog;raphique de l'identité 
du Nil et du Niger. 

L'Aft-ique des vieux jours a occupé M. Marcus. B vous 
a présenté dans une Notice sur l'histoire des colonies étran- 
gères dans l'Âbysainie et le Sennaar, depuis le septième 
ùècle avant Vère chrétienne jusqu'au quatrième après 
Jésus-Christ, un résumé rapide du travail qu'il se pro- 
pose de publier sur cette importante question. 

M. Warden, dontlaprédilecttonpour toutcequi tient 
à l'Amérique du Nord , est si naturelle et si profitable pour 
nous, vous a entretenu de la colonie américaine de Libé- 
ria, établissement fondé sur la côte d'Afrique, dans le but 
^oral et philantropique de la civilisation de l'intérieur 
de ce continent. Il nous a rappelé dans une autre circon- 
stance les ruines de Falenque et deMytla, et quelques 
autres antiquités du Mexique. La riche collection de 
M. Baradene a été appréciée par lui et recommandée à 
l'attention de la Société, qui a dû attendre, pour se pi-o- 
noncer, les résultats du voyage que M. Corroy exécute 
dans ce çiomeat au milieu des débns de cette civilisation 
'""■'"'■"° qu'il faut en quelque sorte deviner comme on 
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Nous devons encore à M. Warden d'utiles renaeigne- 
mens puisés dans le récit d'Augustus Storrs sur les pays 
situés entre le Missouri et les provinces intérieures du 
Mexique^ et d'intéressans détails sur l'expédition du géné- 
ral Âshley dans les pays voisins des montagnes rocheuses. 
Une courte description des peuplades indiennes qui ha- 
bitent les déserts à l'ouest du Mississipi jusqu'aux mon- 
tagnes^ vous a été donnée par M. Giraud. 

On sait qu'à l'extrémité de l'Asie, l'ombrageuse poli- 
tique plus que les mers orageuses défend l'entrée du 
Japon à l'Européen. M. de Siébold a triomphé de la dé- 
fiance du monarque y des grands et du peuple de cet em- 
pire.* Il y vit depuis quelques années au inilieu des save^ns^ ^ 
il parcourt le pays sans obstacle ; il est admis dans les bSr 
bliothëques sans difficulté. Les hommes éclairés lui com- 
muniquent leurs travaux; et les siens embrassent plu- 
sieurs'branches dès connaissances humaines^ notammesnt 
la géographie, sur laquelle il paraît avoir réuni plus de 
faits et de docuraens que ses prédécesseurs. C'est à M. de 
Dérfelden que vous devez ces curieux détails transmis^ 
^vec d'autres renseignemens scientifiques. 

-MM. Van Gapellen, ancien gouverneur général de FAr- 
chipel indien , de Vins de Peyssac, Grabei^ de Hemso y 
SpencMer-Smith, Tanner et quelques autres, vous ont fait 
aussi 'd'intéressantes communications que nous regrettons 
de ne pouvoir reproduire ici, mais qui se trouvent consi- 
gnées dans les procès-verbaux de vos séances. 

Chaque année nous jetons un coup-d'œil rapide i»uv 
quelques-uns des principaux travaux géogi:aphiques de 
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vos membres ; les analyser ou les }u^r sortirait du cadre 
d'une simple Notice. Nous nous boroerons à les indiquer 
sommairement. Il nous faut payer d'abord un nouvel 
hommage aux services rendus par les dépôts de la guerre 
et delà marine, par MM. les ingénieurs^géographes et les 
ingénieurs des ponts-et-cliaussées ; et répéter ici que la 
science chaque année est redevable à ces corps savans de 
quelques nouveaux perfectionuemens. Ce serait manquer 
à)a reconnaissance, que de ne pas rappeler l'intérêt soutenu 
que M. Becquey, direc leur-général des ponts-et^haussées 
et des mines porte à tous les travaux géographiques de 
son département, et aux vôtres en particulier. Vous avez 
la preuve de ce double intérêt dans la publication nouvelle 
de la carte hydrographique de la France, travail habile- 
lement exécuté par M. Dubreua , et qui sera consulté avec 
fruit, non-seulement par le géographe, mais encore par 
Thomme qui veut enrichir sa patrie d'une nouvelle in- 
dustrie manufacturière. 

La carte minéralogique du royaume non moins utile 
est terminée : espérons que sa publication satisfera bientôt 
le besoin depuis long-temps senti d'un semblable travail. 

Le Pilote français, par M. de Beautems-Beaupré, 
et les ingénieurs et officiera sous ses ordres, est une de 
tes entreprises que l'hydrographie et l'humanité accueil- 
lent avec une égale reconnaissance. M. de Beautems- 
Beaupré a mérité les éloges de ses pairs, ce sont les seuls 
itter le véritable savant, 
irersel de Géographie ancienne et moderne 
Lapio, se présenté comme le résumé de ses 
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grands travaux et le ga^e des talens de son fils. L'année 
qui va s'ouvrir le verra terminé. Des cartes construites 
avec soin^ des détails bien choisis et portés avec scrupule 
au niveau des connaissances. actuelles^ distinguent cette 
ceuvre géographique, dont l'exécution mérite les plus 
grands éloges. 

M. Deqaix poursuit avec une persévérance qui n'a 
d'autre mobile que les intérêts de la science y ses essais de 
Géographie méthodique et comparative , travail souvent 
nouveau et toujours digne de l'encouragement deshommes 
éclairés et du gouvernement. Aux étu(^es générales sur 
l'Europe succèdent aujourd'hui les six premières cartes 
d'un atlas physique, politique et historique de cette par- 
tie du monde, où se trouvent indiquées les régions hydro- 
graphiques, leurs rapports d'étendue et de superficie, les 
hauteurs des lieux, au-dessus de l'océan, les lignes cli- 
matiques, les températures moyennes et extrêmes, la 
Géographie des plantes cultivées, la distribution des 
plantes et des arbustes croissant sans culture, et la ré- 
partition des mammiiëres terrestres. 

On doit à M. Jomard deux cartes de l'Egypte an- 
cienne et moderne, fondées sur la grande carte topogra- 
phique du pays à laquelle il prit part comme ingénieur. 
L'une représente l'Egypte et une partie des contrées ad- 
jacentes : l'autre qui donne la basse Egypte, trace parti- 
cuhërement les anciennes branches et embouchures du 
Nil. Toutes deux sont le fruit d'une saine érudition^ et 
d'une discussion approfondie des anciennes mesures com- 
parées aux modernes. 
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D'autres travaux cartographiques doiveat encore trou- 
ver place ici : M. Van-der-Maelen, connu par son Atlas 
universel en publie un autre aujourd'hui consacré à la 
seule Europe , où l'on remarque une critique plus sévère 
et des détails mieux choisis et mieux coordonnés. La fin 
du beau travail de M. d'Abhramson sur leDanemark^ 
est digne des premières feuilles de cet important 
ouvrage. Les cartes spéciales de l'Irlande parlMLBald; 
du département du Nord par M. Jodotj des dépar- 
temens de la ci-devant Auvergne par M. Bnsset; et 
de la Manche par M* Bitouzé-d'Auxmenil , ont droit 
à une mention honorable et à un accueil distingué. Les 
atlas élémentaires, trop long^temps négligés, trouvent 
dans MM. Tardieu, Dufour, Vivien et Ansart des hommes 
capables de leur imprimer une utile direction ; et de les 
élever au rang de travaux estimables. 

Un établissement qui se rattache spécialem^t aux pu- 
blications que nous venons de signaler a été ccéé. U 
appartient à la société de. faire des vœux pour . que le 
dépôt des cartes de la bibliothëque du Roi reçoive tout 
le développement dont il est susceptible, et que l'autorité 
lui accorde une protection indispensable à jsa prospérité. 

L'intérêt que lés hommes d'état portent à.la stati^ique, 
hâte chaque jours ses progrès. A aucune époque elle 
n'a été plus instructive, plus consciencieuse^ et moins 
systématique. On sait^ aujourd'hui, qu'il faut que des 
chiffres aient un but d'utilité publique pour valoir quel- 
que chose; et qu'il devient indispensable de les soumettre 
a une cjritiqne sévère pour leur imprimer, un caractère 
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d'autorité. De là^ ces grands ouvrages qui feront époque 
dans l'histoire de la science^ et à la tète desquels il faut 
placer comme modèle , les recherches statistiques sur la 
ville de Paris, et le département de la Seine, dont le 
4^ volume vient de paraître. Je regrette que la Société 
de Géographie se trouve en ce moment chez l'habile ad- 
ministrateur qui a dirigé et ordonné ce beau travail. 
Ici je n'ose offrir à M. le comte de Chabrol des éloges 
mérités, et rappeler tous ses titres à la reconnaissance 
publique. .C'est au sentiment des convenances, à se char^ 
ger d'interpréter mon silence. 

Les recherches statistiques sur les forets de la France, par 
M. Faiseau Lavahe; sur son commerce; sur son agriculture 
et ses haras; sur ses canaux entrepris depuis 1821; les ta- 
bleaux officiels de son état moral publiés annuellement 
par le ministère de la Justice ; la statistique comparée de 
l'instruction et du nombre des crimes par MM. Balbi et 
Guerryj un travail semblable de M. Jomard; la statis- 
tique de l'état religieux du royaume; les recherches sur sa 
population; sur la prédominance relative des sexes; le 
rapport statistique sur nos colonies par M. de Férussac ; 
les nombreuses statistiques spéciales de nos départemens 
et surtout les grands ouvrages statistiques sur la France 
et sur la Russie comparées aux autres états du globe par 
M. Balbi, sont autant de travaux qui déposant de la 
marche progressive de la statistique et du point élevé et 
philosophique où elle est parvenue. 

Dans un mémoire sur la population comparée de l'É-^ 
gypte ancienne et moderne, M. Jomard établit d'après. 
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d'irrécusables autorités la population de cette contrée 
sous ses roiSj, sous les Arabes et de dos jours. 11 pronve 
que dahs l'antiquité, elle n'a pu nourrir que beaucoup 
moins de 6, ooo, ooo d'iiabïtansj il trouve sa population 
de quatre millions et demi sous les Arabes, et en évaluant 
sa superHcie actuelle cultivée ou habitée à iSoo lieues 
carrées, ii arrive à conclure qu'elle peut nouri-ir aujour- 
d'hui deux millions et demi ou trois millions dliabitans. 
Les textes des écrivains anciens, les tableaux de la capi- 
tatJon exigée lors de la conquête musulmane et les 
registres coptes, soumis à une critique profonde et discutée 
avec métliode, servent de base à ces diverses évaluations. 

Un autre ouvragé du même auteur: la description sta- 
tistique du Caire i-apportée à l'année 1801, présente un 
travail plus étendu et a dû exiger de plus de nombreuses 
recherches. Aux connaissances variées que suppose ce 
mémoire, il faut ajouter le mérite d'une exactitude scru- 
puleuse, et d'un ordre parfait dans le classement des faits. 
Là, se trouve réuni tout ce qui concerne la position de la 
ville et des villages environnans^ le climat, l'aspect mo- 
numental des uns et des autres, les établissemens pu- 
blics, la population, le commerce, l'industrie, les mœurs, 
les usages, les fêles religieuses, les divertissemens des 
habitans de cette capitale , la ville de l'empire ottoman la 
plus riche et la plus considérable aprës Constantinople. 

Nous regrettons de ne pouvoir signaler ici un grand 

nomhpft Hfl travaux offerts à la Société, que déjà le bulletin 

unes avec le témoignage de votre reconnais- 

ine tâche pénible nous est imposée; nous de- 



3o^ 

vons renouveler votre douleur en vous rappelant les pertes 
que vous avez faites. 

Une mort déplorable est venue au commencement de 
Tannée nous enlever M. Paclio. Il était dans l'âge ou la 
mort est lointaine^ mais sa vie, jusque là, n'avait été 
qu'une lutte difficile contre les obstacles et les mauvais 
jours. Encore un peu de temps, et il allait jouir du fruit 

* 

de son zële, de ses talens et de sa persévérance. Les 
dernières lignes de son voyage étaient tracées; et ce 
voyage, vous le savez, n'est pas vulgaire; il s'étend de 
la vallée Maréotide à Ben-Ghâzi, et de Bén-Gliazi à la 
vallée du lac Natron, par le désert des Syrtes et la ligne 
des Oasis. Deux hommes faits pour l'apprécier digne- 
ment, M. Letronne et Malte-Brun, en ont signalés les ri- 
chesses archéologiques et géographiques. Ces dernières 
sont pour la plupart de véritables découvertes. Nos cartes 
se sont améliorées à l'aide des travaux de M.Pacho, etCy- 
rene s'est montrée dans ses descriptions animées telle 
qu'elle fut aux jours de sa vie politique. Ces choses étaient 
nouvelles; elles lui méritèrent le prix que vous aviez pro- 
posé pour une telle exploration. Ce fut pour en porter le 
récit à une haute perfection que M. Pacho se livra à des 
études fortes»et suivies, parmi lesquelles celles du style ne 
furent pas mises en oubli. On vit bientôt son talent grandir 
avec rapidité, et se montrer digne de la célébrité des lieux 
parcourus. L'inflexible^ destin ne lui a pas permis de voir 
sa relation aux mains des hommes éclairés, de ceux-là 
dont le suffi*age fut toute son ambition. Pour l'obtenir 
il s'était confiné dans une profonde solitude, tx'avail-* 
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laût sans relâche et ne se permettant aucune distraction. 

Cet isolement complet, cette tension continuelle d'esprit 
développèrent rapidement chez lui une misantropie 
d'autant plus funeste, qu'elle se nourrissait à chaque ins- 
tant, de toutes les contrariétés inséparables d'une vie 
littéraire et d'une position incertaine. Trop fier pour sol- 
liciter, il s'indignait de n'être pas prévenu. Il couvrait de 
nuages un avenir qui n'aurait eu rien d'inquiétant pour 
un tout autre caractère. £n descendant en lui, il aurait 
vu qu'il n'avait besoin de personne pour assurer sa des- 
tinée. Il cessa de vivre ou plutôt de souffrir, le a6 jan- 
vier 1829, à l'âge de trente-cinq ans et tTois jours. 

Ce savant voyageur appartenait à la commission cen.- 
traie de la Société. C'est là que sa perte doublement sentie 
devait inspirer de plus vifs regrets . Ils n'ont pas manqué àsa 
mémoire. Une souscription proposée, et aussitôt remplie, 
a été destinée à élever sur sa tombe un modeste momur- 
ment. Tous ceux qui ont vécu dans son intimité démê- 
laient facilement , à travers quelques inégalités de carac- 
tère, la bonté de son cœur et son extrême obligeance. Les 
hommes du désert lui avalent fourni le modèle de l'homme 
indépendant, il avait bien profité à leur école. Toute 
réserve prudente lui semblait.de la tyrannie, et comme 
l'arabe dont il aimait les vertus , la. reconnaissance était 
le seul pouvoir qui le rendît partial. Quelques-uns de ces 
écrits n'ont pas vu le jour : parmi ceux4à se trouve un 
tableau des tribus Nomades anciennes et modernes, dont 
il avait lu plusieurs fragmens dans les séances générales de 
la Société. C'était son ouvrage de prédilection, celui qui lui 
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souriait le plus. Tout ce qu'on en connaît a dé}à mérité 
de nombreux suffrages : ils ont été donnés au caractère 
original de cette composition, à la nouveauté de ses points 
de vue, à la Variété de s6s détails, et surtout à Tal- 
liance d'un style élégant et d'une consciencieuse érudi-* 
tion. M. Paoho laisse encore inédit le journal de son 
voyage dons les Oasis, ainsi qu'une collection de dessins 
recueillis sur les terre^ habitées du désert lybîque. La 
publication d'un tel travail doit être désirée j elle com- 
pléterait l'ensemble des^ grands ouvrages qui nous ont fait 
connaître les monumens d'architecture de l'Egypte et 
des contrées environnantes, 

La mort ne s'est point attachée aux hommes vulgaires- 

Il y a peu de jours que nous rendions les derniers devoirs 

à M. le contre-amiral de Rossel, et qu'en présence de la 

tombe, ses amis et ses collègues payaient à sa mémoire 

ce premiei' tribut des regrets qui part toujours du cœur. 

M, dfe Rossel entré dans la marine au sortir de l'enfance 

se fit un nom militaire dans les combats des années 1781 

et 178^: Une autre gloire luv était réservée, celle de là 

science , gloire pure de tout souvenir amer , et ehere à 

l'humanité. Apprécié par le général d'En trecasteaux , il fit 

avec lui cette grande campagne à la recherche de La 

Pérouse. Gardien des matériaux réunis pendant cette 

longue et savante exploration, il eut îè bonheur de les 

conserver sur une terre ennemie et de lès rendre à la 

France , enrichis du fruit de ses observations et de ses 

propres recherches. De la publicatioh de ce voyage et 

du bel atlas qui l'accompagne, date le nouvel essor de 
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rhydrog;raphie parmi nous : ses brillans progrès sont at- 
testés par les grands monumens publiés dans le cours 
des dernières années. 

L'entrée de M. de Rossel au dépôt de la marine fut une 
conquête du talent^ et cependant ce savant navigateur 
se crut obligé de justifier un tel choix comme s'il eût 
manqué de titres. On sait avec quel zële^ quel dévouement^ 
il a contribué au développement et à l'éclat. de <febel 
établissement où ses efforts étaient partagés par des col- 
laborateurs ses anciens camarades^ ses émules^ ses amis^ 
en tout dignes de lui. 

L'Académie des sciences et le bureau des longitudes 
garderont long-temps le souvenir de son utile coopération; 
ils consigneront dans leur histoire l'influence de ses écrits 
sur les progrès de l'art de la navigation et de l'astronomie 
nautique. 

M. de Rossel vit dans la Société de géographie un 
établissement éminemment utile , il fut un de ses fon- 
dateurs. Il est resté constamment attaché à la sagesse de 
nos institutions primitives , à la pensée qui avait créé 
notre association , et s'est fait un devoir en coopérant à 
nos travaux de les rappeler toujours a leur véritable 
destination. 

M. de Rossel vivait uniquement pour la science. Peut- 
être, et c'est un regret de plus^, son dévouement qui ne 
connaissait pas de bornes, a-t-il contribué à sa mort pré- 
maturée. 

Les mers lui étaient familières, et peu d'hommes con- 
naissaient mieux que lui le sillage des différens bâtimens 
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de découvertes depuis Colomb jusqu'à nous. Élfeve, ami, 
admirateur de Fleurieu et de Borda il avait appris d'eux 
cette critique hydrographique, qui permet de restituer 
à chacun ce qui lui appartient, et de signaler les lacunes 
de la science ou ses voritables conquêtes. Ses connais- 
sances, fruit de l'expérience et de l'étude, le rendaient in- 
dispensable lorsqu'il s'agissait de tracer le plan d'une expé- 
dition de découvertes, et le mérite ^e ses instructions fut 
toujours apprécié par les officiers chargés de les exécuter. 

Il rapportait volontiers à l'expédition du général d'En- 
trecasteaux les résultats des autres explorations. Personne 
ne s'étonnait de cette disposition habituelle de sa pensée. 
On trouvait tout naturel qu'il associât volontiers une gloire 
ancienne à des gloires contemporaines, et qu'il fut souvent 
préoccupé d'une navigation périlleuse qui avait enrichi 
les sciences, honoré sa patrie et qui lui rappelait d'utiles 
services et les jours heureux de la jeunesse. 

Dans ses ouvrages élémentaires, lès méthodes et les 
formules les plus simples sont toujours préférées , comme 
si M. de Rossel avait à cœur d'initier le vulgaire à de 
tels secrets et de se mettre à la portée de toutes les in- 
telligences. C'est un titre de plus dans un siëcle éclairé. 



Notice nécrologique sur M. le contre ^ amiral DE RosSEL, par 
M. de la Roquette , secrétaire de la Société. 

Messieurs , 

Près de neuf ans se sont déjà écoulés depuis le moment 
où fut conçu le projet de créer une société qui cultiverait 



33 



3i4 

spécialement la géographie , cette branche importante des 
connaissances humaines^ et s'occuperait d'en étendre le 
domaine. 

Une semblable résolution présentait un but trop utile, 
pour ne pas trouver de nombreux approbateurs dans la 
capitale de la France et en Europe ; elle en trouva en 
effet qui se réunirent, et la Société de Géographie exista. 

Cest de l'un de ses fondateurs , de celui qui , le pre- 
mier, présida la commission centrale; qui, naguëres en* 
core, en était vice-président, et que la mort vient d'en- 
lever à la science et à ses nombreux amis, que je vais 
avoir le triste honneur de vous entretenir. 

Elisabeth-Paul-Edouard chevalier de Rossel, contre- 
amiral honoraire , directeur général du dépôt des cartes 
et plans de la marine, membre de l'Académie des sciences 
et du bureau des longitudes, vice -président de la com- 
mission centrale de la Société de Géographie , chevalier 
des ordres royaux de Saint-Louis et de la Légion-d'hon- 
neur, et commandeur de l'ordre de Danebroc, naquit à 
Sens le II septembre 1765. Christophe Colomban de 
Rossel, son përe, maréchal de camp des armées du Roi, 
fut tué à Quiberon le 21 juillet 1794 , à l'âge de 70 ans ; 
et Elisabeth- Jacqueline L'Hermite de Chambertrand, sa 
mère, périt sur l'éçhafaud révolutionnaire. 

Le jeune de Rossel reçut sa première éducation au col- 
lège de la Flèche, où il avait été placé comme élève du 
Roi. Il n'avait pas encore atteint sa quinzième année, lors- 
qu'il entra dans les gardes de la marine (mai 1780 ). Ce fut 
en cette qualité qu'il fit les campagnes de 1780, 1781 et 
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1782, dans le» Antilles, sur l'escadre du comte de Grasse 
etqu'ilpritpartà tousles combats qu'eUe livra aux Anglais! 
Après une autre campagne dans les mêmes parages, il 
revint sur les côtes de France à la paix de 1783, et fut 
nommé l'année suivante ( 1784) élève de la marine. 

Attaché en 1785 à M. d'Entrecasteaux , comman- 
dant nos forces navales dans l'Inde, M. de Rossel se 
perfectionna dans les diverses parties de l'art nautique 
pendant les quatre années qu'il resta sous les ordres de 
ce marin habUe, élève et parent du bailli de Suflfren. Le 
zèle qu'il montra pour le service, son activité, les talens 
précoces dont il donna des preuves, et la douceur de son 
caractère , lui Hrent acquérir l'estime et l'amitié de d'En- 
trecasteaux, qui demanda et obtint pour lui, en 1789, 
le grade de Ueutenant de vaisseau. Chargé, au mois de 
septembre 1791, de visiter, avec les frégates la Recherche 
et l'Espérance, toutes les côtes que La Pérouse «vait dû 
parcourir après son départ de Botany-Bay, le lo mars 
1788, et de découvrir quelque trace de cet infortuné 
navigateur, d'Entiecasteaux eut aussi ordre de poursui- 
vre les recherches scientifiques que son prédécesseur a'a- 
vait pu terminer. Le désir d'avoir avec lui un officier 
dont a connaissait les ulens et les qualités persotmelles, 
l'engagea à demander M. de Rossel, qui s'embarqua sur 
son bord en qualité de lieutenant de vaisseau. 

Partie de Brest le 29 septembre, l'expédition arriva 
le 17 janvier 1792, au cap de Bonne-Espérance. Là, les 
dépêches de M. de Saint-Félix , commandant Ja station 
française dans l'Inde, contenant des indications relative» 
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à M. de La Pérouse , déterminèrent à changer le plan 
prescrit par les instructions. Nous ne nous étendrons pas 
sur cette longue et intéressante campagne^ pendant la- 
quelle M. de Rossel commença à mettre en pratique les 
leçons de Borda et de Fleurieu , dont il avait été l'admi- 
rateur dans sa jeunesse. Nous dirons seulement qu'on 
doit à cette expédition l'entière reconnaissance des côtes 
occidentales de la Nous^elle-Calédonie et de Vile Bou- 
gainviUe, de la côte méridionale du NouveUfïanoi^re , 
de la partie nord de l'archipel de la Louisiade, de près 
de 3oo lieues de côtes au sud-ouest de la Nouvelle^ 
HoUande, c'est-à-dire de toute la terre de Leeuwin et 
de la presque totalité de celle de Nujts; la découverte 
au sud de la terre de Diemen^ d'une suite de canaux, 
de rades , et de ports commodes dans lesquels de belles 
rivières viennent se jeter, ainsi que d'autres découvertes 
et reconnaissances qu'il serait trop long d'énumérer ici» 
Nous ajouterons cependant qu'on passa , pendant cette 
campagne, à la ou i5 lieues d'une île qui fut nom- 
mée la Recherche, dont la position géographique ^ en 
longitude et en latitude, s'accorde d'une manière sur- 
prenante avec celle qui a été assijgnée par M. d'Urville à 
l'île de Vanikoro , où ce dernier navigateur a trouvé les 
débris du naufrage de La Pérouse , but des recherches et 
des vœux de l'expédition commandée par d'Entrecasteaux. 
Au mois de mai 1798, M. Huon de Kermadec, comman- 
dant V Espérance y étant mort , et M. d'Auribeau lui ayant 
succédé, M. Rossel prit le commandement de la Recher- 
che y en qualité de capitaine de pavillon.' Arrivés dans le 
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nord de la Nouvelle-Guinée les deux navires perdirent leur 
respectable chef le 20 juillet 1793, et passèrent sous les 
ordres de M. d'Auribeau , qui les conduisit à Sourabaya, 
port de l'île de Java. Ce fut là que par suite des événe- 
mens survenus en France, les bâtimens furent mis en 
dépôt entre les mains du g^ouvernement hollandais. La 
mort de M. d'Auribeau, arrivée à Samarang;, vers la 
fin de 1794^ rendit M. de Rossel chef de rexpédition. Il 
s'embarqua au commencement de l'année suivante (i 795), 
sur un vaisseau de la Compagnie hollandaise, avec 
les papiers qui contenaient les résultats des travaux de la 
la campagne, ainsi que les plans originaux levés par 
M. fieautemps-Beaupré , ingénieur-hydrographe en chef. 
Fait prisonnier par les Anglais à la hauteur des iles Shet- 
land, M. de Rossel fut conduit à Londres, où il arriva 
le i«' novembre 1 795. Ce ne fut qu'à l'époque de la paix 
d'Amiens que , sur l'invitation réitérée du gouvernement 
français, il rentra dans sa patrie avec les documens hy- 
drographiques du voyage , dépôt précieux qu'il avait eu 
beaucoup de peine à sauver , et dont l'amirauté anglaise 
dut nécessairement tirer des renseignemens utiles , lors- 
qu'en 1797 et 1798 elle envoya reconnaître les découvertes 
faites par d'Entrecasteaux à la terve de Van-Diemen. 

Pendant les sept années que M. de Rossel passa 
en Angleterre, il [s'occupa exclusivement du soin de 
recueillir et de mettre en ordre les matériaux du voyage, 
et de conserver par écrit la trace de ses souvenirs. A 
sa* rentrée dans sa patrie, il s'y trouva isolé et sans 
aucun moyen d'existence j une partie de sa famille 
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avait péri sur Téchafaud , et le patriaioine de ses pères 
avait été en^outi pendant la tourmente révolutionnaire. 
Ces coups cruels du sort n'abattirent point son courage; 
ik les supporta avec calme et résig;nation , et s'estima 
heureux de recevoir au dépôt de la marine un modicpie 
traitement que le chef du g^ouvernement lui accorda^ en 
lui donnant l'ordre de publier la relation du voyage qu'il 
venait de finir. D'Entrecasteaux avait tenu un journal 
exact des événemens survenus jusqu'à l'époque où les fré- 
gates quittèrent la côte de la Nouvelte-Breiagne pour se 
rendre aux Motuques; c'est-à-dire, qu'il ne s'était arrêté 
que onze jours avant sa mort. M. de Rossel, qui avait conti- 
nué ce journal jusqu'au moment où Fexpédition mouilla 
dans la baie de Sourabaya, fit paraître en 1808 la rela- 
tion qui lui avait été demandée sous le titre de f^oyage 
de d'Entrecasteaux emnyyé à la recherche de La Pé- 
rouse (i). Il joignit à la relation de ce voyage^ qui forme le 
premier volume, les observations astronomiques faites 
pendant la campagne et dont la plus grande partie lui ap- 
partenaient, avec les résultats qui avaient servi à détermi- 
ner les positions géographiques des lieux placés sur 1^ 
cartes. Les observations faites à la mer étant presque tou- 
jours aflfectées d'erreurs assez sensibles pour influer sur les 
déterminations géographiques, M. de lîossel crut devoir 
faire suivre le recueil de celles qu'il présentait, d'un tra- 
vail important dans lequel il discute la natm^e des ces 



(1) Paris, 1808, de rimprimerie royale, a toI. in-4'* avec un atlas 
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eirenrs, présente plusieurs moyens d'en déterminer l'in- 
fluence^ et indique des méthodes trës-simples pour donner 
aux latitudes et aux longitudes toute l'exactitude dont 
elles sont susceptibles. L'ensemble de ce travail dont il a 
l'extrême modestie d'attribuer une partie du mérite aux 
avis de son ami le célèbre Fleurieu, comprend tout le se- 
cond volume. Il forme, au jugement des sa vans, non-seule- 
ment un excellent traité d'astronomie nautique, mais un 
recueil complet de toutes- les observations de latitude 
et de longitude faites à la mer et à terre pendant le cours 
du voyage ; et de toutes celles qui furent faites dans les re- 
lâches pour déterminer le mouvement journalier des 
montres marines^ le tableau de ces mouvemens, et celui, 
des longitudes obtenues par des distances de la lunç au 
soleil ou aux étoiles, corrigées pour la plupart d'après des 
observations du passage de la lune au méridien, faites à 
Greenwich par le docteur Maskeline. On y trouve encore 
les déclinaisons de l'aiguille aimantée, déterminées à terre 
par des azimuths ou des amplitudes du soleil, ainsi que 
les observations de son inclinaison , et de la durée d'une 
oscillation infiniment petite. C'est un ouvrage immense,, di- 
sent MM. de Bougainville, Buache, Méchain et de Fleu- 
rieu commissaires désignés par le bureau des longitudes 
pour lui en rendre compte, et sans doute l'un des plus im- 
portans en ce genre qui aient été encore publiés , et qui ne 
peut dans toutes ses parties que faire honneur à la marine 
française. En 1810, M. de Rossel en rédigea, à la prière de 
M.Biot, un abrégé que cesavantjoignitàlasecondeédition 
de son Traité élémentaire d' astronomie physique y dontîL 
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devint ainsi le complément. Dans cet abrégé, M. de Ros- 
sel présente, sous la forme la plus commode et la plus 
simple, que l'on puisse employer dans les applications, 
toutes les méthodes dont on a besoin à la mer, ainsi que 
dps tables ingénieuses calculées par lui pour faciliter Tu- 
sage de la méthode de Douwes, qui donne la latitude par 
deux hauteurs observées hors du méridien. Ce traité élé- 
mentaire d'astronomie nautique fut accueilli avec un vif 
intérêt lorsqu'il parut. Jusqu'à lui, di t M. Biot, cette ma- 
tière avait été traitée ou trop superficiellement, ou d'une 
manière beaucoup trop scientifique pour le commun des 
marins : aussi s'empressa-t-on de le traduire en^plusîeurs 
langues étrangères. 

M. de Rossel fut nommé en i8i i , membre du bureau 
des longitudes à la place de M. de Fleurieu, et l'année sui- 
vante il succéda, dans la section de géographie et de navi- 
gation de la première classe de l'Institut, à M. de Bougain- 
ville, qui l'avait souvent désigné à ses collègues comme 
celui qui était le plus digne de le remplacer. Adjoint à 
M. le comte de Rosily, directeur - général du dépôt des 
cartes et plans de la marine le 6 juin iSi/^y M. de Ros- 
sel , déjà chevalier de Saint-Louis, depuis le mois de sep- 
tembre 1792, fut nommé -chevalier de la Légion-d'Hon- 
neur le la janvier iS'20 , contre-amiral honoraire au mois 
d'août 1822, et devint enfin le 3i décembre 1826 titu- 
laire de la place ^e directeur-général du dépôt de la ma- 
rine. Le 18 mars 1828, S. M. le roi de Danemark voulant 
lui témoigner la haute estime que lui avaient inspirée et 
ses talens et les services rendus par lui à l'hydrographie , 
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lui conféra le litre de commandeur de Tordre de Da ne- 
broc. 

Quoique d'une santé délicate, M. de Rosselse livrait 
au travail avec une ardeur incroyable. Outre de iiom- 
breuses notices dont il a enrichi la Biographie univers- 
selle y parmi lesquelles nous citerons seulement celles sur 
Christophe Colomb, Cook, d'Entrecasteaux, La Pcrou- 
se, etc., on lui doit l'article Courants y dans le Nouveau 
Dictionnaire d^ histoire naturelle, nn Mémoire sur Vétat et 
les progrès de la navigation , inséré dans le Recueil des 
Mémoires de l* Institut {i)y des notes pour les troi^ premiers 
volumes de notre Collection des voyages et des décour- 
inertes des Espagnols^ etc. ; et avec M. le comte de Rosily 
le Livre des signaux de four à l'usage des vaisseaux de 
guerre français (2) , etc. 

Appelé à faire partie de la plupart des commissions 
chargées de l'examen de questions scientifiques, M. de 
Rossel fut membre et membre actif du conseil de per- 
fectionnement de l'Ecole Polytechnique, des commissions 
des écoles d'hydrographie du royaume, du collège de la 
Marine, à Angoulême, de celle de la carte de France, de 
celle des Phares, etc. Ce fut comme membre de cette com- 
mission et sur son rapport (3) que le système d'éclairage 

J— .M I I ^^— — Il I ■ «1 <l t I ■ I I ■ !■ » I » 

(i) Lu II la séance générale des quatre académies, le a4 ^'^^ 181 7. ^ 

(2) Paris, 183 , I Tol. in-4°, imprimerie royale. 

(3) Rapport contenant i'eaeposùion du système adopté par ta Commis- 
sion des phares pour éclairer les côtes de France, Paris , 1836 , imprimerie 
royale, 1 vol. ia-4°* 
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des côtes de France , qui a déjà reçu un commencement 
d'exécution , a été définitivement adopté. C'est aa sujet 
de ce beau travail de M. de Rossel^ que MM. Mathieu^ 
Halgan ^ Fresnel et Ârago , nommés pour l'examiner^ di- 
saient qu'en adoptant toutes les dispositions proposées par 
le savant marin, ils croyaient devoir lui adresser leurs re- 
merciemens personnels, et y joindre d'avance ceux des na- 
vigateurs auxquels il venait de rendre un service signalé. 
On doit enfin à M. de Rossel une multitude de rapports^ de 
mémoires , de notes sur la navigation en général, sur l'as- 
tronomie nautique et sur l'hydrographie , et c'est lui cpii a 
rédigé avec M. le comte de Rosily tous les projets d'ins- 
truction des principales expéditions scientifiques qui ont 
été faites depuis quinze ans sous les ordres des Freycînet , 
des Duperrey, des Bougainville , des d'Urville, et qui a été 
chargé d'en rendre compte à l'Académie des sciences. Il a 
ainsi attaché son nom à tous les ouvrages nautiques publiés 
sous les auspices du ministère de la Marine, depuis sa no- 
mination au poste de directeur adjoint du Dépôt hydro- 
graphique de ce département. Passionné pour l'étude et 
pour les progrès des sciences géographiques, M. de Rt>ssel 
conçut en juillet 1821, avec d'autres sa vans , le projet de 
créer une société de géographie. Lorsque ce projet eut reçu 
un commencement d'exécution, il fit partie du comité 
auquel fut confié le soin d'arrêter définitivement le règle- 
ment de la nouvelle société , règlement qui lui sert encore 
de boussole. A la première assemblées générale qui eod lieu 
le i5 déeemln*^ i8ai, M. de Rossel &>t nommé membre 
de la Commission centrale , dont le premier il devint le 
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président quelques jours après. Élu plusieurs fois vice-prô- 
sident^ il Tétait encore lorsqu'une maladie douloureuse 
et de courte durée vint l'enlever à la science et à ses amis^ 
le lo novembre 1829. Il conserva jusqu'au dernier mo- 
ment toute la rectitude de son jugement, toute la plé- 
nitude de ses facultés intellectuelles, toute l'amabilité 
de son caractère. La veille même de sa mort, que dis-je, 
peu d'heures avant d'expirer, cet homme excellent, qui 
m'honorait du titre de son ami , oubliant ses cruelles souf- 
frances, s'entretenait avec moi de la Société de Géogra- 
phie , des moyens à employer pour rendre ses travaux en- 
core plus fructueux , il me parlait de cette séance générale 
à laquelle il ne devait pas assister I 

M. de Rossel laisse un vide difficile à remplir, et dans 
le corps royal auquel il appartenait, et dans les différentes 
académies et sociétés savantes dont il était membre. Doué 
d'un coup-d'oèil sûr, possédant tous les secrets de l'art du 
marin, habile astronome, géographe distingué, il réu- 
nissait à des qualités éminentes qui lui assurent une place 
honorable dans les annales des sciences, les plus aimables 
qualités sociales, une modestie qui n'est pas toujours ordi- 
naire dans les hommes qui possèdent de grands talens , un 
caractère plein de douceur, de franchise et de loyauté ; une 
rare indulgence et un empressement infatigable à secon- 
der et à aider de ses encouragemens et de ses avis, non- 
seulement ceux qui, désirant marcher sur ses traces, vou- 
laient se dévouer à la carrière de la navigation, mais tous 
ceux qui avaient besoin de consulter son expérience. Je ne 
puis mieux terminer cette notice , qui paraîtra sans doute 
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bien incomplète à tous ceux qui ont eu le bonheur de 
connaître particulièrement M. de Rossel , qu'en emprun- 
tant à un navigateur célèbre que la Société a Favantage 
de posséder dans son sein (i) , cette phrase du discours 
qu'il a prononcé sur la tombe du savant collègue dont 
nous déplorons la perte (î) et qui peint si bien son ca- 
ractère bienveillant : 

« // dut compter beaucoup d*amis et pas un ennemi. » 



Compte reiïdu des recettes et dépenses de la Société pendant l'exercice 

i%2%et i8ag. 

Recettes. 

Reliquat du compte de 182 7-1828; intérêt des 
fonds placés; montant des souscriptions annuelles, 
et des diplômes délivrés aux nouveaux membres; 
vente du Recueil des mémoires et du Rulletîn. . i4y7oa f. 53 c. 

DÉPEl^SES. 

Frais d'administration , d'agence et de loyer ; 
d'impression du Recueil des mémoires ; de rédac- 
tion et d'impression du Bulletin , et montant des 
prix décernés en 1829 i3,7g5 75 

En caisse le i^'^ décembre 1829. . . . 906 78 

(i) M. d'Urvillc. 

(tï) M. Beautemps-Beauprë , ingénieur hydrographe en chef et conservateur do 
dépôt de la marine, a prononcé aussi un discours sur la tombe de M.^ de*Rossel , 
son collègue a TAcadémie des Sciences et au bureau de longitude, et dont il araît 
partagé les travaux pendant trente-huit ans. Nous avons puisé dans ce dlacoiirs et 
dans nos conservations avec ce respectable ami de M. Rossel, quelques faits dont 
nous avons fait usage dans notre notice. 
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Capital placé en rentes sur le Mont-de-Piété 
( déduction faite de la somme de 8,5a 5 fr. pour le 
prix d'encouragement décerné à M. Caillié, au- 
teur du Voyage à Tembouctou ) x4-)47^ * 



Total de l'actif du i'' décembre i8ag. . i5,38i 78 

Certifié par le trésorier de la Société. 

Paris, le II décembre 1899. 

Signé Chapeluer. 
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MEMBRES ADMIS DANS LA SEANCE GENERALE 

Du 11 décembre 1829. 

M. James Conollt, présenté par MM. Jomardet Warden. 

M. Delgado, delà Colombie , avocat , présenté par MM. Jul- 
lien et W^arden. 

M. Jourdain , avocat à la Cour royale de Paris , présenté par 
MM. Corabœuf et Jomard. 

M. Merkus, ex-gouvemcur des Iles Moluques, conseiller des 
Indes , à Batavia , présenté par MM. de Freycinet et Gaimard. 

M. MoLRÔGUiER , chevalier de la Légion-d'Honneur , directeur 
des contributions indirectes du département de la Charente-Infé- 
rieure , présenté par MM^ de la Roquistte et le baron Hyde de Neu- 
ville, V 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Par le dépôt de la guerre : Carie des environs de Constantinùple ^ 
publiée au dépôt général de la. guerre. Paris, 1829 ; i feuille. 

Par M. Jomard : Description générale de Memphis et des Pyra- 
mides, et de plusieurs anciennes villes de V Egypte ^ i vol. in-fol. 
— Recherches sur la géographie et la population de l* Egypte ancienne et 
moderne; i vol. in-fol. 

Par M. Lapie : Ckirte historique^ physique et politique de V Egypte 
dressée parle chevalier Lapie. Paris, 1828; a feuilles. — Carte 
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da AnHilet , thi golfii du Mexùpie et des Etats voisins , et caeU au 
Brésil, formant U j* livraison Ae son j4t^ mmersel; Paris , sSag. 
3 feuilles. 

Par M. Ddfour : Atloi classùpie et untoerxl de Géographie «i- 
ciemte el moderne; 4' livraison. 

Par M. Denaix : Carte de l'Europe, présentant k tableau det 
peupies qui l'habiteai, classés par rapport à la dépendance relatiof 
des nations et à l'affiiiatian des langues. — Carte des lieux célibres par 
des traités de paix , des conciles , des concordats , des alliances et des 
congrès , faisant partie de l'Atlas historique , pJ^sique el politique de 
l'Europe. 

Par M. FoNTANiEa : Voyage en Orieni , entrons par ordre dm 
Gouoemement français, de l'année i8ai à l'année iSaQi i" rolome. 
Tiu-qoie d'Asie. Paris, 1839 i in-8". 

Par M. CovULK: Guide des marins pendant la naùgotion nocturne, 
ou Description générale des phares , fanaux , etc , construits pour la 
sûreté de la naoigalion. Parla, 1819. i Toi in-8°. 

Par M. Walckenakr : Histoire générale det Voyages. T. xvir. 

Par M. KsiMADO : EsOraii des historiem araies , itlaiifs aux 
pierres des Croisades (nourelle ëditioD eAtièrenont reCundoe); 
I vol. in-S". Paris , 1839. 

Par M. d'URViLLB : Plan des tles Vanikoro ^ ou de LaPérome, 
reconnues par le capitaine de frégaie Damont d'Uryille, levé et 
dressé par M. Gressien , enseigne de vaissean. 

Par M. d'ABRAHAHSON : Traité élémentaire de Géographie, d'après 
uM système particulier ; Co/facKoR de 3a cartes pour servir à l'enaa^ne- 
ment de la Géographie dans Us éeoks de Danemark , aatc un traité 
éUmeni4ttre. 



027 

TROISIÈME SECTION. 

DOCUMENS y COMMUNICATIONS , NOUVELLES 

GÉOGRAPHIQUES. 



Diçision au Brésil, 

(Note communiquée par M. %. du B. aîn^. ) 

Le Brésil se divise, en 1829, en 18 provinces quiisont : Rio de 
Janeiro Espirito Santo , Bahia , Sergipe, Âlagoas Pernambuco » 
Rio grande de Norte, Parahiba, Ceara, Piauhy, Maranhâo, 
Para, Sâo Paulo, Santa Catharina , Rio grande do Sol, Minas 
Geraes , Goyaz , Matto Grosso. ( Extrail du hudjet présenté pour le 
gouvernement du Brésil pour Vannée i83o. ) 

Il y avait aussi la province Cit-Plàlina ( ou de Monte- Video)^ 
mais c^est actuellement une petite république indépendante, laquelle 
devra délibérer sur la réunion, soitauBrésil, soit à la confédération 
argentine. 



I I I iti 



Statistique dis poitures de Paris. 

La population de Paris a presque doublé depuis 1804. > et tous 
les moyens de transport s'y sont multipliés. On estime qu'il y a 
dans cette capitale : 9,000 charrettes et baquets , 5oo voitures à 
tonneau d^un cheval , 600 tombereaux à boue , de vidange et 
d'arrosement , 3oo voitures de boulangers, 1^700 voitures d'ap- 
provisionnement (par jour), 3oo voitures des environs de Paris , 
100 voitures des maisons dés princes (par jour), 2,5oo voitures 
de mattre , 178 gtandes diligences, 3o6 diligences ordinaires, 
7 5o voitures de moellons et pierres , a 00 voitures pour le transport 
de la charpente , 4-9^ voitures pour cehii du ipilâtre. 



3a8 

Voici quelques résultais qui font juger de l'accroissemeiit de 
certaines voitures de i8ig h i8aS. 

n\9. INE. DiOfraci. 

Voilures de porteurs d'ean i bras. . 843 — i,3oo ~- 457 

Fiacres 900 — 1,100 — aoo 

Cabriolets intérieurs 765 — 1,000 — a35 

Idem. extérieurs (foucotu) . . io6 • — 669 — i63 

Carosses de remise 48g — 5oo — si 

Cabriolets de remise 388 — 5oo — 1 1 a 

Idem. parUculiere 4f8o4 — 6,600 — ^ I1796 

8,5g5 11,569 ^'97^ 

Au totcU plus de 17,000 voilures. On compte en outre 3^,ooo 
chevaux, dont ai ,000 nourris k Paris et le surplus à rexlérienr. 

Il résulte de ces données que 17,000 voitures et 34iOoo chevaux 
sont continuellement en circulation dans Paris , s'y croisent de 
mille manières , et stationnent plus ou moins long-temps snr la voie 
publique. Il passe par jour , sur le pont royal , 7,500 voitures ou 
charrettes. C'est précisément dans le centre de la ville , dans les 
lieux les plus commerçans et les plus populeux , que le mouvement 
de ces voitures est le plus actif. Ces résultats anthendques sont con- 
signés dans un rapport fait k M. le préfet de la 'Seine (i) par 
M. Daubenton , inspecteur-général de la voirie de Paris. 
(S. M.) 



Extrait d'une leOrede M. & chwaller Paraaey sur l'origine asiatique et 
Japonaise des peiipks du plateau de Bogota. 

e Humboldl , dit M., de Paravey , avait déjà , avec sa saga- 
dinaire , observé que les penples à demi-civilisés , trouvés 

■chercher ft»t!stiquÉ5 sur la ville dr Pam. — i^'tÇ). 



en 1 53 7 parle conquérant Quésada , sur le riche et haut plateau de 
Bogota y devaient avoir les rapports les plus intimes avec les peuples 
du Japon. 

Comme ces derniers, ils étaient vêtus de toiles tissées avec le 
coton qu'ils récoltent ; comme eux ils étaient réunis en communes, et 
recueillaient de riches moissons de céréales ; comme eux ils étaient 
•oumis à deux souverains à la fois , l'un pontife suprême et rappe- 
lant le Ddîri du Japon ; et l'autre roi analogue au DJogùun , 
ou roi actuel du Japon : comme les Japonais encore , ces peuples 
de la Nouvelle-Grenade employaient dans leur calendrier hiéro- 
glyphique 9 et d'une composition assez compliquée , des cycles , ou 
séries de' jours et de nombres , combinés deux à deux , et notam- 
ment ils avaient la période de soixante ans , qui seule suffirait pour 
dénoter une origine asiatique ; enfin , dans la langue Ckih-cha , 
parlée par ces peuples de Bogota , manquait le son de la lettre L , 
comme il manque aussi dans la langue du Japon. 

Tels avaient été les premiers rapports découverts par M. le baron 
de Humboldt , et exposés dans son bel ouvrage des Vues des Car- 
dilUères ; et , à ces preniiers aperçus > M. le chevalier de Paravey , 
dans son ouvrage publié en 1826 , sur V Origine unique des chiures 
et des lettres de tous les peuples , avait ajouté de nouveaux rapproche- 
mens , non moins frappans. Comparant le cycle de jours des 
Muyscas avec celui des Japonais , M. de Paravey avait trouvé 
des deux côtés les mêmes significations (évidemment astronomiques) 
pour les mêmes nombres. Ainsi » au Japon comme à la Nouvelle- 
Grenade, chez les Muyscas, le cinquième jour était exprime par 
l'idée fort complexe , ou l'hiéroglyphe de la conjonction du soleil 
et de la lune. 

Le quatrième jour offrait , des deux côtés , des idées de pertes , 
qui sont précisément la signification du daletk des Hébresx , sans 
cesse employé pour le nombre quatre , dont il a même eu la figure ; 
le second jour offrait des idées V enclos et à^mdourage » conune les 
présente aussi le bdh des Hébreux , et le symbole du deuxième ca- 

a3 
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ractère du cycle au Japon ; enfin le nombre un^ à la Nouvelle- 
Grenade comme au Japon , offrait également des idées d*eau , et j 
de iitard de grenouille , ou de fils , enfant , qui , chez les anciens 
Egyptiens , nous dit Horapoilon , se rendait également par une 
grenouille naissante. 

Sans pousser plus loin la comparaison de ces nombres du même 
rang , faite chez des peuples séparés par des distances aussi im- 
menses y il devenait donc évident que ce cycle des Muyscas , exposé 
dans M. de Humboldt , diaprés un savant mémoire de M. le cha- 
noine Duquesne, de Santa-Fé de Bogota (long-temps curé parmi ces 
peuplades à demi civilisées ) , et retrouvé par ce docte ecclésias- 
tique sur un calendrier en pierre , dont M. de Hun(iboldt donne le 
dessin , avait été importé en Amérique , du Japon m<^me ou de la 
Chine ; et sans doute , comme le soupçonnait M. de Humboldt , 
par le nord-est de l'Asie , où Ton trouve des vents qui conduisent 
facilement en Amérique ; tandis que toutes les tribus de F Amérique 
^espagnole avouent être venues du Nord, et k une époque assez peu 
reculée , en suivant les chaînes élevées des Andes ou des Cordil- 
lièresy qui se prolongent v comme on le sait, dans toute la longueur 
du nouveau continent. 

M. de Paravey , dès 18216, compara les noms mêmes Ata, Bosai 
Mica^ Hisca^ Cuhupga^ des nombres un, deux, trois, cinq et 
sept, du cycle des Muyscas , aux sons A, B, C, E et Z ou G , 
qax répondent aux mêmes nombres ,1,2,3,5,7 ^^^^ Talphabet 
phénicien ou hébreu , et il trouvait en outre , comme on vient de 
l'exposer , les mêmes sens hiéroglyphiques pour plusieurs dVntre 
«ux; mais il ne pensa point alors à comparer ces mêmes nombres 
des Muyscas aux noms du cycle des dix jours des Japonais , et c'est 
ce que M. de Siébold , savant qui marche sur les traces de M. de 
Humboldt , vient de faire au Japon même et à Nangasacki , où il 
8e trouve. 

Envoyé dans ces lieux par M. le baron van Der Capellen , lors- 
qu'il était gouverneur de Batavia , M. de Siébold , outre les envois 
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précieux de graines faits au jardin du Roi , à Paris , a adressé k la 
Société asiatique de France , où M. de Paravey avait eu l'honneur 
de présenter M. le baron van Der Capellen , un savant mémoire 
sur la langue et Fhistoire des Japonais ; mémoire où il discute leur 
origine , et qu'on doit désirer vivement devoir traduit en français 
et imprimé ; car Thisloire de l'homme est le grand problème qui , 
en ce jour , se discute dans toutes les parties du monde les plus 
éclairées , et , à tout instant , de nouvelles découvertes viennent 
confirmer les traditions Mosaïques : mais , absorbés par une poli- 
tique sans résultat , nos publicistes en France font à peine attention 
à ces résultats si nouveaux et si importans./ 

M. de Siébold remarquant donc que les noms des jours japonais 
se terminaient , sauf le premier , tous en ka , ainsi que cela a lieu 
pour sept des nombres muyscas sur dix ; remarquant en outre que 
filo , qui signifie un en japonais , est très-voisin de ata , nombre un 
en muyscas ; quefoutsca on houisca^ deux en japonais , est évidem- 
ment bosca> ou bousca • qui vaut deux chez les Muyscas ; que des deux 
côtés mica signifie également trois , et que iisca et hhca pour cinq 
étaient encore > avec évidence » le même mot , tandis que €u:a , neuf 
en muyscas , est la simple abréviation de conoca , c^ est-à-dire neirf 
jours en japonais , il en conclut , et avec lui tous les bons esprits l'au- 
raient fait également, que ces deux peuples avaientune même origine. 

C'est cependant ce qu'a voulu contester M. Klaproth, en ana- 
lysant , au nom d'une commission , le mémoire si important 
de M. de Siébold ; et , pour rétorquer la force des preuves que pré- 
sente cette simple analogie de nombres , M. Klaproth présentait 
une liste de vingt-trois mots muyscas , très-différens des mots ja- 
ponais qu'il y comparait. 

Mais M. Klaproth , qui souvent , sur quelques mots seulement 
pareils entre deux langues , avait identifié des peuples que nul autre 
rapport n'assimilait entr'eux, a eu ici bien du malheur dans le choix 
de ses mots japonais ; car M. de Paravey a retrouvé^ dans le ja- 
ponais même , plus de vingt des mots cités par M. Klaproth , outre 
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d*autres mots fort compliqués et de quatre syllabes , tels que Foma- 
gata^ nom d'an mauvais génie , tels qu'une comète , un astre brû- 
lant y qui f en muyscas , signifie masse fondue et bouillonnante , 
tandis qu'en japonais Fimacouts exprimerait la même idée. 

On pourrait ici citer tous ces mots muyscas , retrouvés dans le 
japonais même par M. de Paravey; mais nous renvoyons au mé- 
moire qu'il publiera sur ce sujet , aussi bien que sur les monumens 
si curieux , récemment découverts dans le Gnatimala et dans la 
riche et antique ville de Palenqué , si long-temps ignorée , et qu'on 
pourrait appeler la Thèbes de l'Amérique : monumens que le savant 
M. Warden , consul des Etats-Unis , a , le premier , fait connaître 
en France et à la Société de Géographie de Paris. 
1 II nous suffira d'ajouter ici que le nom même de la langue des 
Muyscas, langue qui se nomme le chiBcha, ou la langue des 
hommes chib , ou sib , cha , en muyscas , signifiant homme ( ce qui 
est le sa des Japonais , signifiant également homme) ; que ce nom ^ 
disons-nous , est le même que celui de la langue japonaise , qui , au 
Japon , encore actuellement , s'appelle aussi le setva ou sicoa , d'où 
facilement a pu venir le nom chib^ de la langue chibcha ; or» 
M. de Humboldt , visitant le plateau de Bogota , non loin de la 
belle cascade de Tequendama , qu'il y décrit , trouva y outre ane 
colline encore nommée actuellement Chipa , un ancien village in- 
dien , aussi appelé Suba , nom fort voisin de sewa , saba ; et près 
de cç village , il vit encore des traces d'une antique et florissante 
agriculture. 

Ce nom seul conduirait donc encore au Japon , pays de la langue 
«elva , et peut-être même pourrait-on y voir quelque trace des Sa- 
béens , puisque les Muyscas , aussi bien que les Japonais et les an- 
ciens Sabéens ou Phéniciens , adoraient le soleil et la lune , et sans 
doute aussi les autres astres, et leur sacrifiaient même des victimes 
hmnaines , usage si comniun chez les Phéniciens. 

Les traditions historiques des Muyscas conduisent encore égale- 
métit soit au Japon , soit en Asie ; car leur premier pontife , le mys- 
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térieux Bochlca, dont le nom Sué est cekii du soleil, et qui, par 
one coupure dans les rochers, dessèche, après une funeste inonda- 
tion , le plateau de Bogota , rappelle le roi Yao , roi aussi célèbre 
au Japon qu'à la Chine, sous lequel un déluge funeste arrive comme 
sous Bochica, dont le nom s'applique aussi à cehii du soleil levant , 
et qui, par une coupure dans les montagnes , dessèche également sotk 
empire , comme le fait Bochica , produisant alors cette belle cas- 
cade que nous a si élégamment décrite M. de Humboldt. 

Et quand Bochica fait élire pour premier roi du pays dessédié^^ 
le sage et illustre Huncahua , on voit encore ici la tradition ja^K)- 
naise , qui rapporte que le roi Yao s'adjoignit et eut pour successeur 
le prince Chun ,^ non mains célèbre par ses vertus que le premier 
z.aque ou roi de Bogota, Hancanhua : les nomsmén^s ayant ici en- 
core presque la inéme prononciation , Chun ou Htm, 

S'il est donc maintenant quelque chose de prouvé en philologie , 
c'est l'origine purement japonaise àes peuplades les plus civilisées 
de la Nouvelle-Grenade et du plateau de Bogota ; et tous les voya- 
geurs , en effet , qui ont pénétré , soit dans le Mexique , $oit au 
Brésil , soit à Bogota , ont été frappés des analogies de traits et de 
figures qui existent entre la race plus ou moins cuivrée d'Amérique , 
et 1^ race jaunâtre du Mongol et des peuples du nord-est de TAsie , 
le défaut de barbe , les cheveux noirs et épais , étant des caractères 
également communs à ces pei]q>les , qui se touchent encore par le 
nord , ou par le détroit de Behring. 

Mais nous nous sommes , il semble , suffisamment étendu ici sur 
les rapports qui existent même dans les écritures des deux peuples ; 
car les figures des nombres muyscas, données par M. de Humboldt , 
ne sont encore que du japonais cursif. Tirons-en seulement <;ette 
/conclusion à la fois philosophique et chrétienne : T Amérique , aussi 
bien que l'Afrique et que notre Europe elle-même , si long-temps 
couverte de sombres forêts , a reçu sa population comme ses langues, 
son écriture , son culte, ses traditions , ses sciences , dé l'antique 
Asie , où la Genèse nous montre ks premier;» hommes , échappant 
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au dernier cataclysme qui a ravagé la terre et détruit Fàntique At- 
lantide. Bientôt cette harmonie complète des .traditions de tous les 
peuples., et leur accord admirable avec les dernières observations 
des géologues , se montreront , avec une force irrésistible , à tous les 
esprits droits et dépouillés de préjugés ; loin dVtouffer les études et 
les recherches de toute espèce , on doit donc plutôt les encourager, 
car, ceux qui^ aumilieu du choc de tant d'intérêts divers , ont le loisir 
d'observer, la marche générale des découvertes, les voient toutes 
converger , nous le répétons , vers un même et important résultat , 
celui qui établit de plus en plus l'unité de l'espèce humaine , et la 
vérité des graves et antiques traditions consignées dans les livres 
sacrés de Moïse, et retrouvées, sous une forme à peine défigurée , 
chez tous les peuples , même chez ceux que l'isoletnent et les 
besoins physiques les plus pressans ont rendus à demi stupides. 

On peut se rappeler ici toutes les traces de la Genèse , reconnues 
par M. de Hjunboldt , chez les diverses peuplades de l'Amérique ; 
le savant voyageur a paru , il est vrai , ne considérer ces souvenirs 
si frappans , que comme une espèce de mythologie ; mais les tra- 
vaux qui s'effectuent en ce moment , soit sur l'antique Egypte , soit 
sur la haute Asie, fvont venir, très-prochainement, nous l'affirmons 
de nouveau , expliquer et réunir toutes ces traditions éparses ; et 
nous ne sommes pas loin des temps où il n'y aura que les per- 
'sonnes illettrées qui se vanteront de leur incrédulité. 



Canal du Rhin et du Danube^ 

Au moyen des rivières et canaux de la Hollande, et de la 
jonction du Bhin et du Danube qui traversent les régions les 
plus: productives de l'Europe , et qui formeront une immense 
navigation intérieare.4; le voyageur qui s'embarquera au pied 
de la tour de Londres pourra aller jusqu'à Gonstantinople , sans 
mettre pied à terre ; il pourra même se rendre par eau jusqu'aux 
confins de l'Ethiopie, en traversant toute l'Europe continentale; 



335 

dès lors l'Orient et l'Occident se trouveront ainsi dans un contact 
presqu'immédiat. C'est surtout dansles relations commerciales que 
Futilité de ce projet ;se fera sentir : on évitera par le moyen de ce 
canal les longs circuits d'une navigation périlleuse dans la Méditer- 
ranée pour arriver sur les côtes du Bosphore et de l'Asie Mineure^ 
Le paquebot qui sera expédié de la tour de Londres pourra circu- 
ler le long des côtes de l'Ëuxin , et si le gouvernement russe vient 
à creuser un canal entre la mer Noire et la mer Caspienne , on 
pourra, au moyen des aftiuens et de la seconde de ces mers , arri^ 
ver par eau jusqu'au pied de l'Hymalaya. / 

D'après les principales dispositions du plan proposé , le cours 
du Danube serait élargi et dégagé des obstacles qui s'y trouvent 
depuis Ulm jusqu'à Stuligen ; la navigation serait ensuite prolon- 
gée par un canal qui traverserait la forêt Noire , dans la direction 
de Kintzig ; enfin , on rendrait la Kintzig navigable jusqu'à l'en- 
droit où elle tombe dans le Rhin , près de Kell. La plus grande 
difficulté se trouvera dans la forêt Noire ^ où il sera nécessaire 
d'ouvrir une tonnelle (i). S. M. 

Fête du Tkonnad au Bengale. 

Cette fête n'a jamais lieu sans qu'elle n'occasione un grand 
nombre de victimes. Il est difficile de se faire une idée de cette 

1 ; 

(i) En attendant que ce grand projet se réalise , la navigation par la vapeur 
fait des progrès étonnans et devient un puissant auxiliaire pour les relations 
commerciales des deux mondes : Le gouvernement des Pays-Bas a permis la 
construction d^un vaisseau à vapeur qui excédera en dimension tous ceux 
connus jusquUcl. Il sera de a5o pieds de long, il aura 3 ^onts, 4 m^ts et une 
machine à vapeur de la force de 3oo chevaux. Les frais sont estimés à 8oo mille 
florins d'Hollande. Complètement chargé , ce bâtiment portera i6 pieds 
d'eau; il est destiné à faciliter la communicatioi^ entre la Hollande et les 
Indes orientales. On prétend qu^il pourra faire le voyage du Texel juaqu^à 
Java ou Bornéo en 4o jours au plus; il consommera pendant ce temps 
3,4oo,ooo livres de charbon de terre. S. M« 
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atroce et brillante ftte, qui attire des dévots et des curieux des par- 
ties les plus éloignées de Tlnde. Après dix jours de préparatifs , la 
procession , ou course du char, a lieu. Ce char se compose de trois 
socles immenses , posés les uns sur les autres et supportés par 
des essieux montés sur des roues. Sur le socle le plus élevé est un 
dais sous lequel on place la niche qui renferme l'idole. Les ome- 
mms qui décorent ce char sont magnifiques; on y emploie les plus 
riches étoffes, les pierreries les plus précieuses; on brûle les 
parfums les plus exquis dans des cassolettes placées autour de l'idole ; 
des musiciens sont assis sur les marches du char, des bayadères 
chantent des hymnes , des brames debout devant Tidole éventent 
le Dieu avec des paucas (i). On attache au char des cordes assez 
longues pour que des mOIiers d^Indîens puissent le traîner. Pendant 
la marche, qui est d'environ vingt milles, les dévots se précipitent 
et se font écraser au nombre au moins de quatre à cinq cents sous 
les roues du char; d'autres se font des incisions aux bras, aux 
jambes, sur tout le corps, et, tout dégoûtans de sang, ils bravent 
la douleur et les ardeurs du soleil, et suivent le cortège en poussant 
des cris de joie. Plusieurs d'entr'eux, épuisés par leurs blessures^ . 
tombent dans le chemin ; mais comme la cause de leurs souffrances 
est un acte religieux, par respect pour la divinité, on les ladsse 
mourir sur la route sans leur porter aucun secours (a). 

( Extrait de la Pky, , par le chet>, Chaponnier. 1839. ) 



(i) Éventails. 

(a) Dani son Précis de Géographie^ Mahe-Brun , traite brièvement des 
cérémonies dn culte bra)iamîqu€. Ce célèbre géographe dit, diaprés Solvyns, 
qne^cecnlte est accompagné d^un grand nombre de cérémonies et de coutu- 
mts scAennelles , qu^il y en a d^borribles , telles que la procession du dieu 
^m^truA , dont le char pesant écrase sous ses roues les fanatiques qui , en s^ 
f nécipttant , croient trouver à k fois '4a mort la plus glorieuse et une éterneHe 
félicité. ' S. M. 
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Volcan dans la NoweUe-Gailes du Sud (Noiasle), 

Ce volcan, dont l'existence a été constatée par M. Mackie de 
Cockle-bay y est situé tout près des rives du Pag's-iRiver; il ne se 
distingue que lorsqu'on en est à un quart de mille: dans le jour, 
et si le soleil luit , un gros volume de flammes frappe soudaine- \ 

ment les yeuit; il est le plus souvent mêlé de fumée , surtout quand 
le temps est gris et d'une teinte rougeâtre terne. Pendant la nuit 
on peut voir distinctement la flamme s'élevant en une colonne sul- 
fureuse bleuâtre et se déployant dans l'atmosphère. La bouche du 
vokan est située entre les pics de deux montagnes que les indi- 
gènes nomment Ouingen* Le cratère a la pieds de largeur sur une 
longueur de trente ; le terrain^ à une très-grande distance à Tentonr, 
est noir et bitumineux , et privé d^humidité. M. Madde , qui est 
allé visiter ce volcan , raconte que l'on n'a pu rencontrer d'eau le 
long des flancs escarpés, et peu solides des montagnes entre les 
cimes desquelles se trouve Je cratère. Le terrain manquait de 
consistance et était brûlé; et, dans un espace d'environ un mille et 
demi en descendant , il n'y a^ait pas , à l'exception de quelques 
souches carbonisées, la moindre apparence de végétation. Tout, 
depuis la bouche du cratère jusqu'à un mille et demi au-dessous , 
est un désert raboteux, stérile et aride; il semblerait qu'à chaque 
moment le cratère étend ses dimensions. Pendant sa visite au vol- 
can, la combustion fit des progrès rapides : le terrain , à une cer- 
taine distance du cratère, s'éboulait et se fendait sans cesse; de 
temps en temps, on voyait des masses de terre se séparer et tomber 
dans le volcan, dont la flamme, un instant étouffée, semblait 
s'augmenter par ce nouvel aliment. M. Mackie, un jour qu*il don- 
nait à ses compagnons des instructions pour creuser dans un en- 
droit, afin de reconnaître l'état du sol , marcha sur un point où le 
terrain était rompu, et y enfonça ; il fallut faire beaucoup d^'efforts 
|»Qur Je sauver de ce danger ; et ' heureusement une application 
ômolUc^te de résine contribua singulièrement à diminuer les dou- 
leurs de ses brûlures et de ses meurtrissures. 
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Une paraît pas qu'aucune éruption ailencore eu lieu, etM. Mackie 
a remarqué qu'il n'y avait pas le moindre vestige de lare k la base 
ou le long des flancs des montagnes entre lesquelles le volcan est 
placé. Il est évident, toutefois, qu'une veine de bitume entretient 
le feu souterrain. S. M. 

Prochaine publication du voyage en Egypte, en Nubie et lieux circoit- 
voisins , par M. Rifaud. 
La notice rédigée par M. Barbie du Bocage ahté, sur les traTaox 
et la collection de dessins rapportes par M. Rifand , après avoir 
passé vingt-deuK années en Italie , en Turquie , en Egypte et en 
Nubie , et le rapport (ait par M. Corabœof, au nom de la Com- 
mission nommée pour les examiner, ont suflîsamment ^l coo- 
nattre l'importance de cette précieuse collection , qui vient encore 
ajouter à nos recliercbes scientifiques de toute espèce sur cette 
terre classique , dont l'antiquité se perd dans l'immensité 4es 
siècles. 

« Les faits utiles à la connaissance d'une contrée ne se peuvenf 
recueillir que successivement- L'ouvrage de l'Instïtnt d'Egypte ren- 
ferme beaucoup de ces faits; les voyageurs qui sont venus ensuite 
ont ajouté à leur nombre, et sans doute que l'expédition dirigée 
par M. Cbampoliion les augmentera encore. En attendant , M. Ri- 
faud'se présente , et nous apporte son tribut sur l'Egypte et la 
Nubie. Ce i oyageur, dit M, Dacier dans son rapport à la troisième 
classe de l'Institut , a suivi les bords du Nil depuis son emboucbure 
jusqu'au-dessus de la seconde cataracte; il a séjourné sur tes côtes 
de la mer Rouge , et exploré les déserts qui bordent des deux côtés 
le Delta et le bassin de la Thébaïde. Esaminant à la fois les ins- 
titutions civiles et politiques du pays, les mœurs et les coutumes de 
ses habitans , et les monumens antiques , il a rapporté en France 
"'"' -le sis mille dessins , dont une partie , relative a i'état moderne 
Egypte, représente des objets d'histoire naturelle , des vues , 
ostumes, des cérémonies, des fêtes , des bijou^ et ornemens 
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de femmes ; enfin des ustensiles et des instrumens de toute espèce , 
avec leurs no^ns en arabe. Une autre partie offre des sujets hiéro- 
glyphiques, des monumens, des m^onnaies anciennes, des cartes et 
plans, des fragmens de mosaïque, etc., etc. » 

««,... Les faits nouvellement importés par M. Rifaud, sur la 
science , sont soumis à la méthode des classifications modernes. 
MM. Cuvier, Latreille, de Férussac, DeCandolle et Rémusat, en 
un mot , l'élite des savans s'est montrée empressée de présider à la 
rédaction des documens du voyageur. Quant à la partie des mœurs, 
elle est restée entièrement aux soins de M. Rifaud. Le séjour d'en- 
viron treize ans que ce voyageur a fait en Egypte , lui laisse , sous 
ce rapport , une autorité qui ne peut être comparée qu'à celle des 
hommes éclairées dont , pour d'autres parties , il a voulu obtenir 
l'approbation et les conseils. » 

Après cette citation , nous nous bornerons à annoncer la pro- > 
chaîne publication de l'ouvrage de M. Rifaud, dont S. M. a daigné 
agréer la dédicace ,. et qui se compoisera de 5 volumes de texte , for- 
mat in-8®, et de 3 vol. in-folio , de cent planches chacun. Les trois 
premiers volumes du texte contiendront la relation du voyage., et 
tout ce qui concerne les sciences naturelles , physiques et archéo- 
logiques ; ils traiteront des mœurs , de la statistique et de la météo- 
rologie de l'Egypte et de la Nubie. Vingt-trois manuscrits arabes ou 
scapulaires (bandelettes chargées de formules magiques, cabalis- 
tiques), transcrits en fac-similé en arabe et traduits en français , 
seront aussi renfermés dans ces volumes. Les quatrième et cinquième 
volumes seront consacrés à l'explication des planches. L'ouvrage 
sera publié par livraisons ; celles du texte seront d'un volume i celles 
de l'atlas contiendront cinq planches^ Le prix de l'ouvrage entier 
sera de 5oo fr. H sera tiré un certain nombre d'exemplaires , formats 
nom de Jésus et allantique , sur papier fin et vélin. La première li- , 
vraison de planches paraîtra dans le courant du mois de mars i83o. 

S. M. 
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Convention définitive entre la France et la Pruêse^ pour régler 
les limites des deux états respectifs , conformémertt auco. stipulations 
des traités de Paris y du 3o mai i8i49 ^ du 20 nooembre 181S, d 
ensuite de la déclaration signée à Paris le ii juin 1837. 



\ 



Les commissaires nommés en vertu 
du paragraphe 6 de Tariicle \ *' du traité 
de Paris, duSO novembre 1 81 5 , savoir : 

De la part de S. M. le roi de France 
et de Navarre : le sieur Etienne-lSicolas 
Rousseau , colonel au corps royal des 
ingénieurs - géographes , etc. ^ et de la 
part de S. M. le roi de Prusse, le sieur 
Henri Delius , président en chef du con- 
seil de régence de Cologne, etc. 

Après s^étre respectivement et en due 
forme communiqué leurs plein s- pou- 
voirs , après avoir reconnu que la décla- 
ration signée et échangée \e M juin 
\ 827, par laquelle leurs gouvernemens 
respectifs sont convenus de terminer Le 
différend qui s^était élevé relativement 
au district de la Leyen , avait reçu son 
exécution en ce qui concerne Texécution 
de Part. 3 de cette déclaration ; après 
avoir aussi reconnu que le procès verbal 
dressé a Sarrcbruck, le 20 février 1 821 , 

Ï>ar leurs délégués , dans le but de fixer 
a position géométrique des endroits 
ayant banlieue, par rapport à la ligne 
qui , en exécution du traité du 20 no- 
vembre 4815, doit être tirée de Perle à 
Houve , devait servir de base pour ré- 
gler le tracé de la limite le long de cette 
ligne ^ les commissaires adoptant les ar- 
rangemens et projets d^échanges arrêtés 
par les mêmes délégués , et insérés à la 
suite dudit procès-verbal , sont convenus 
des articles suivans : 

Art. 1**'. La limite entre les deux 
états commencera au milieu du cours 
d'eau de la Moselle , sur le thalweg de 
cette rivière , au point qui sert de con- 
tact entre le royaume de France , celui 
de Prusse, le grand duché de Luxem- 
bourg , sous la souveraineté du roi des 
Pays-Bas; point situé vis-à-vis de celui 
( sur la rive droite de la même rivière ) 
sur la ligne formant la séparation des 



banlieues des villages d^Apach (France] 
et de Perle ( Prusse ) ; elle suivra de là 
la ligne qui désormais formera la démar- 
cation entre les territoires de toutes les 
commufies situées de part et d'autre, Je 
long de la frontière , ju8qu''att point oà, 
entre Guydengen et Sarrebinningen , 
Tune et Tautre k la Prusse , elle atteint 
la rivière de la Sarre, dont le thalweg, 
ou fil d*eau , servira de limite dans cette 
partie de son cours, jusqu'au conflaentde 
cette rivière avec la Bllèze,sous Sarregue- 
mines, pour remonter ensuite le thalweg 
de cette dernière et arriver au point de sé- 
paration , près de rUrigimuhl , entre le 
territoire de la commune prussienne de 
Bliès - Ranschbaok , celui de la com- 
mune bavaroise de Bliès-Nagen et Bliès- 
Bagen , avec celui de la commune fraa- 
çaise de Bliès-Schweyen , et qui forme 
en même temps contact entre la France, 
la Prusse et la Bavière Rhénane,le toat, 
ainsi que cela se trouve déterminé et 
marqué au plan général annexé à {a pré- 
sente convention , et que cela est indi- 
qué par un double liséré f rouge de cété 
■de la France, et bleu au côté de la 
Prusse ) sur ce plan , lequel a été a^ 
rèté et signé par MM. les commissaires 
et leurs délégués , et les ingénieurs qui 
ont été chargés des levis. 

Par suite de cette détermination des 
limites entre les deux royaumes , Fart. 3 
de la déclaration du 1 1 juillet 1^27 , « 
trouvant exécuté , la France a reçu de la 
Prusse les villages et territoires'cn dé- 
pendant de Flatten , Gongelfangen , 
Merten et Biblin^ , en compensation des 
prétentions que^a première puissance 
avait formées sur le district de la Leyen, 
diaprés le sens littéral du traité da SO 
novembre 1 81 5, auxquelles elle renonce 
formellement , ainsi que le porte la dé- 
claration du 1 1 juin ci»deessus citer. 
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Pour établir d^une manière sûre et stable 
Fétat de possession de chaque royaume, 
ainsi que le prescrit la détermination du 
tracé des limites entre les deux états, il 
a été reconnu et convenu que, d^une 
part , la Prusse remettrait a la France , 

i o Le village et le territoire de Man- 
deren ^ S° le hameau de Scheurwald , 
avec la partie de son territoire située 
au sud du chemin , qui , sortant du bois 
de Saint-Martin au point qui sépare la 
commune de Manderen ( France ) de 
celle de Rustroff ( Prusse ) , et passe 
près et au nord de la petite maison dite 
le Château , jusqu'au point où il joint le 
chemin de Luxembourg à Sarrelouis , 
qui forme ensuite la limite entre les deux 
états, jusqu^à la croix dite Kolleskruetz ^ 
3« le hameau de Rennelsdorf et son 
territoire ; 4° la partie d'Ihn ouLognon j 
5° le hameau de Heyming et son terri- 
toire ; 60 la partie du territoire de Ley- 
ding (ces trois derniers endroits et lieux 
en tant quMIs se trouvent au sud-est 
du chemin qui conduit de Guerstting à 
Schreckling ) 5 7^ le village et territoire 
de Schrecklmg ; 80 le village et le terri- 
toire de Weling. 

Et que, d^une autre part, la France 
ferait remise à la Prusse : 

i o Des petites portions du territoire 
de Launstroff, au nord du chemin de 
Luxembourg et de Sarrelouis ^ 2<) du 
petit pays appelé Mohvingergrund, de 
la commune de Waldwièse, situé au 
nord-est de cette commune, et placé au- 
delà des bois de Kirselchoff et de Wie- 
senvald ; 3<> la petite portion du terri- 
toire de Keyning, située au nord-est de 
Guersting a Schreckling \ 4° ^® moulin 
de Guerweiler avec ses dépendances , si- 
tué sur la rive droite de la Blièse, en 
conservant aux habitans du village Guer- 
weiler la faculté d'y faire moudre leurs 
grains comme par le passé. 

La Prusse , en' outre , continuera de 

Posséder le hameau et le territoire de 
^iesdorfT, ancienne dépendance de 
Schswerdorff , ainsi que le Warentwald 
( forêt de Warent J , et la ferme de Wa- 
renthoff enclavée dans ces bois, de ma- 
nière que la lisière du bois fera la fron- 
tière. Pour ne rien laisser d'incertain , 
il sera annexé a cette convention défini- 



tive un eut de tous les territoires qui 
toucheront ds chaque cdté la nouvelle 
ligne entre les deux royaumes. Cet état 
sera signé par les commissaires , après 
qu'il aura été reconnu conforme au plan 
général de cette limite. 

A cet effet, et aussitôt après l'approba- 
tion de la présente convention, messieuis 
les délégués des commissaires , savoir : 
le sieur Gaspard RioUay, chef de batail- 
lon au corps royal du génie , etc. ; et le 
sieur Guillaume-Henri Dern , conseiller 
provincial, etc., feront, dans le plus 
bref délai , établir des potaux par les 
soins des ingénieurs attachés a la com- 
mission , sur tous les points principaux 
et les plus remarquables, afin que la 
nouvelle limite puisse être connue sur 
tous les points où elle reçoit des modifi- 
cations ^ ils procéderont ensuite , étant 
assistés des agens de l'autorité civile des 
deux gouvernemens, aux remises et pri- 
ses de possession des territoires et por- 
tions de territoires échus ou échéant en 
partage à chaque état , ainsi que cela a 
été stipulé et indiqué ci-dessus. 

Ces remises et prises de possession 
seront constatées par des procès-verbaux 
faits en autant d'expéditions qu'il y aura 
de parties intéressées à les connaître, et 
dont une de ces expéditions sera jointe 
a la présente convention pour y rester 
annexée, afin de montrer qu'à cet égard 
elle a reçu son exécution. MM. les délé- . 
gués des commissaires, après cette opé- 
ration, procéderont aussi àl'abornement 
de la frontière et à la rédaction des pro- 
cès-vehaux de délimitation , ainsi ' que 
cela sera expliqué art. 1 7. 

Art. 2. Il est entendu que les deux 
états doivent entrer en possession des 
territoires, des portions de territoires 
cédés de part et d'autre, ainsi que cela 
a été spécifié à l'art. \ *', sans pouvoir 
prétendre jusqu'au i *' janvier 4 850 ex- 
clusivement , à aucune indemnité pécu- 
niaire à raison de leur occupation anté- 
rieure, tant pour ce qui concerne la 
perception des impôts, que pour les 
revenus des propriétés royales et doma- '^ 
niales. 

Il est entendu aussi que chague état 
jouira sur les territoires ou portions de 
territoires cédés de part et d'autre , de 
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de tous les droits de souveraineté et de 
propriétés royales et domaniales , sans 
préjudice pourtant des droits que chaque 
commune des deux royaumes peut faire 
valoir , lesquels droits seront constatés 
lors de Tabornement de la frontière, et 
de la rédaction des procès-verbaux de 
délimitation , ainsi que cela sera ex- 
pliqué ci-après , art. i \ , sauf la faculté 
des intéressés de recourir aux tribunaux 
ordinaires de chaque pays, pour pro- 
voquer la décision des contestations qui 
pourraient survenir entre eux. 

L'art. 3* établit que sur les portions 
de frontières ou territoire des deux 
royaumes sera séparé par des rivières , 
on ne pourra faire aucune construction 
ou bâtisse quelconque , qui puisse en 
déranger le cours actuel , à moins que 
ces constructions n'aient un butd^itilité 
commun aux deux états, et ,ne' soient 
consenties par eux d'un commun ac- 
cord. 

Art. 4* 1^ ^^^ entendu que sur toutes 
les parties des frontières où. des chemins 
servant à indiquer la limite , ces che- 
mins , ou toutes celles de leurs parties 
qui suivront cette frontière seront mi- 
toyens, c'est-a-dire communs aux deux 
états , sans que pour cela il soit attenté 
en rien aux droits de propriété des par- 
ticuliers à qui ces chemins pourraient 
appartenir. 

J^ucnn des deux états ne pourra exer- 
cer, sur ces chemins ou portions de che- 
mins, d'actes de souveraineté, si ce n^est 
ceux nécessaires pour prévenir ou arrêter 
les délits ou crimes qui nuiraient à la 
liberté et à la sûreté du passafj^e. En tant 
que propriété foncière , ces chemins ou 
portions de chemins seront soumis , 
pour ce qui concerne les impôts , à l'é- 
tat sur lequel réside le propriétaire. 

Par l'art. 6" , aucun édifice , bâtiment 
on habitation quelconque ne pourra 
être élevé le long de la frontière qu'au- 
tant que ces constructions seront établies 
à dix mètres ( 30 pieds de Prusse ) , de 
ia ligne qui forme la limite. 

L'art. 6 règle le droit de culture des 
propriétaires ou fermiers , dont les biens 
seraient morcelés, et les formalités qu'ils 
auront a observer pour porter des en- 
grais sur leurs terres. 



L'art. 7. accorde la mème^ facilité 
pour retirer le produit brut des ré- 
coltes. 

L'art. 8 maintient et conserve les 
biens , les droits réels , les rentes et ca- 
pitaux qui peuvent appartenir aux com- 
munes et établissemens publics 4e Fun 
des deux états dans le territoire de 
l'autre. 

Art. 9. Lorsque des endroits, réunis 
jusqu'à ce jour sous l'administration 
d'une même mairie , seront divisés, ils 
auront l'obligation de solder les frais ào. 
l'administration communale jusqu'au 
\ " janvier i 830 , soit que la prise de 
possession ait eu lieu par suite d'arran- 
gemens antérieurs , soit qu'elle se fasse 
en vertu de la pi^ésente convention. 
Lorsque ce décompte sera rétabli , l'ex- 
cédant de caisse , les biens communaux 
et les dettes seront répartis proportion- 
nellement. Pour établir cette propor- 
tion , on prendra pour base le mon- 
tant de la contribution foncière. 

Art. 40. Quant aux villages, ha- 
meaux , fermes et portions du territoire 
limitrophe dont l'état de possession chan- 
gera , afin d'accomplir les stipulations 
de la présente convention , à Part. 9 du 
traité du 20 novembre 4 81 5 ; il est ex- 
pressément déclaré que la possession sous 
laquelle ils se sont trouvés jusqu'ici est 
réputée légale, et que, par conséquent , 
tout acte administratif et judiciaire 
émané des autorités compétentes ser.i 
respecté ^ les transactions , contrats de 
bail et de vente , concessions et aliéna- 
tions quelconques sur des objets tant 
domaniaux que communaux , seront 
maintenus dans leur validité , et cela 
sans qu'il puisse y être question de li- 
quidation ou équivalent entre les deux 
gouvernemens. 

L'art, i \ a pour olyet d'assurer aux 
communes limitrophes la jouissance , 
sans aucun trouble ni empêchement , 
de tous les droits dont elles sont légale- 
ment en possession. 

Art. Î2. Jusqu'à Texpiration des 
baux existans pour la pêche de la Sarre 
et de la Biièse , le revenu sera partagé 
entre les deux gouvernemens. A partir 
de l'expiration de ces baux , la pêche 
dans la Sarre , depuis Gudinger jusqu'à 
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moitië chemin de Sarreguemtnes , ap- 
partiendra à la Prusse , et Fautre moitié 

appartiendrai la France. Depuis le tri- 
ple confîo jusqu^à moitié du chemin du 

confluent dans la Sarre , la pèche dans 

la Blièse appartiendra à la Prusse , et 

Tautrc moitié appartiendra à la France. 

Auxquels points de séparation , il sera 

planté des bornes d^une forme particu- 
lière qui indiqueront les limites de la 

pêche. Quant aux revenus des passages 

sur ces deux rivières , ils seront réglés 

par MM. les délégués, après avoir pris 

connaissance du produit annuel de ces 

passages. 

Art. i 3. Les délégués sont autorisés 

a accorder , pour l'utilité des communes 

limitrophes, les concessions dé passages 

qu'ils jugeront nécessaires , tant pour 

ce qui regarde les exploitations rurales, 

que pour ce qui a rapport à Textraction 
et au transport ., liors des forêts , des 
bois coupés et abattus , ou même. pour 

faciliter îes communications d'une com- 
mune à Vautre , lorsque ces communi- 
cations seront reconnues uiiles , et 
qu'elles se trouveront compensées par 
des avantages réciproques. Toutefois il 
est entendu, par le même article , que la 
liberté de passage d^ont il est ici ques- 
tion ne s'étendra en aucune manière 
aux militaires armés , ni aux équipages 
de guerre d'aucune espèce. 

L'art, i 4 est relatif à la remise de 
tous actes , titres et documens relatifs 
aux territoires cédés, de part et d'autre ; 
elle s'effectuera au moment de la rédac- 
tion des procès-verbaux de délimitation. 
L'art. 15 accorde un délai de trois 
ans , a dater du jour où il sera donné 

Nota, A ces stipulations se trouve annexée une énumération des 
villages, hameaux, et territoires qui touchent de chaque côté la 
ligne de limites entre la France et la Prusse. 



connaissance a chaque commune du pro- 
cès-verbal de la délimitation , à tous les 
habitans des pays cédés de part et d'autre, 
pour^ s'ils le jugent convenable pendant 
cet intervalle de temps, disposer de leurs 
propriétés comme ils l'entendront , et 
se retirer dans tels pays qu'il leur plaira 
de choisir. 

Art. 16. Aussitôt après l'échange des 
ratifications de la présente convention . 
et après que les remises et prises de 
possession de territoire cédé de part et 
d'autre auront été effectuées , les mili- 
taires qui pourraient se trouver faire 
partie des familles dont les li^bilations 
ont été cédées, seront réciproquement 
rendus. 

L'art. 17 contient les instructions 
relatives à la manière dont les délégué» 
procéderont a la rédaction des procès- 
verbaux de délimitation. 

Art. 18. Lors de la rédaction des pro- 
cès-verbaux de délimitation , si les dé- 
légués reconnaissaient utile d'échanger 
quelques parties de terrain , soit afm de 
redresser la ligne de limite, soit pour 
faciliter la communication de village a 
village , ils sont autorisés à proposer les 
échanges a leurs commissaires respec- 
tifs , toujours avec réciprocité d'avan- 
tages et égalité de superficie et de va- 
leur, autant que possible. 

Art. 19. La présente convention sera 
ratifiée , et les ratifications en seront 
échangées dans le terme de six semaines, 
ou plutôt si faire se peut. 

En foi de quoi , les commissaires sus- 
dénommés ont signé la présente. 
Fait à Sarrebruck, le 23 octobre 1 829 . 
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I". LIVRES. 

Om/RAOBS Gi:af£RAlIX. 

424. Voyage autour du Monde , exé- 
cuté par ordre du Roi , sur la corvette 
de S. M. la Coquille , pendant les an- 
nées 48â2 k 4825, sous le ministère 
et conformément aux instructions de 
S. £. le marquis de Glermont-Ton- 
nerre , etc. ; par M. L. J. Duperrey^ 
capitaine de frégate, etc., comman- 
dant Texpédition. Il a paru !24 livrai- 
sons de cet ouvrage , dont i4 de zoo- 
logie , 7 de botanique , et 3 d^hisloire. 

425. De la Politiaue et du commerce 
des peuples de l antiquité, par Hée- 
ren , traduit par M. duckau , diaprés 
le consentement de Fauteur, et avec 
des additions et corrections. 

Les trois premiers volumes traitent 

' de TAsie , les quatrième et cinquième 

de r Afrique , les derniers de la Grèce 

et de rÉurope. 8 vol. in-S". a vol. 

sont en vente. Prix de chaque volume, 

.,fr. 

426. Manuel, historique du système po- 
litique des Etats de 1 Europe et de leurs 
colonies, depuis la découverte des deux 
Indes, par M. Héeren. Traduit de 
Fallemand sur la 3' édition, a vol. 
in-8**. Prix broché, 40 fr. 

427. Annuaire pour Van i83o,'' pré- 
senté au Roi par le Bureau des Lon- 
gitudes. Paris, Bachelier, i vol. in- 
i8. Prix : 1 fr. 

AMÉRlQUi:. 

428. The Annals of America, etc. — 
Annales de PAmérique , depuis la dé- 
couverte de ce continent par Colomb, 
en \ 492, jusqu'en K 826; par Abiel Hol- 
mes; seconde édition. Cambridge , 
h 829. Hilliard et Brown ; 2 vol. in-8'*. 

Le premier volume de cet ouvrage 
renferme Phistoire des premiers voya- 
ges des Européens dans le Continent 
américain; le second est consacré k 
celle des établissemens anglau sur le 
territoire des États-Unis. 

429. Routier des ffes Antilles, des c6tes 



de Terre-Ferme et de celles du golfe 
du Mexique. Troisième édition , cor- 
rigée, etc. ; traduit de respagnol , par 
CF. Chaucheprat , lieutenant de vais- 
seau . In-8°; Imprimerie Royale. Paris. 

430. Reisen durch mehrere provinzm 
Brasiliens. — Voyages dans plusieurs 
provinces du Brésil , par G. de Feld- 
ner, lieutenant-colonel au service de 
S .M. l'empereur du Brésil ; 2 vol.in^". 
Liegnitz , i 828. Leonhardt^ 2 nd. 

AFRIQUE. 

451 . Fourjrearsin SouthernAJrica, etc. 

— Quatre années dans l'Afrique da 
Sud, par Cowper Rose, ingénieur 
royal. XoizJres^ 4829. Colbum.1 vol. 
itt-8°. 

432. Tableau de P Egypte, de la Nuhie 
et des lieux circonuoisins , ou Itiné- 
raire a Fusage des voyageurs qui visi- 
tent ces contrées , par Rifaud. 1 vol. 
in-8°. Paris, Treuttel et Wurtz, 
1830. 

ASIE. 

433. Voyage à Calcutta, à Bombar 
et dans les provinces supérieures de 
l'Inde britannique, pendantles années 
\ 824 et \ 825. Suivi d'une Notice sur 
Ceylan et d'un voyage à Madras et 
dans les provinces Méridionales en 
\ 826, par Réginald Heber ; traduit de 
Fanglais par M. Prieur de la Combe- 
2 vol. in-8''. Paris, Dondey-Dupré. 
PrixH3fr. * 

434. Historiade la JVauegacion, etc. 

— Histoire de la Navigation , du com- 
merce et des colonies des peuple» an- 
ciens dans la mer Noire, écrite eo 
italien par Formaleoni ; et traduite en 
espagnol par Gomer Caldéron. 2 vol. 
in-8". Paris, H. Seguin. 

OCiSANIE. 

435. Relation de la DécouverU du sort 
deLapeyrouse, par le capitaine Dillon. 
i vol. in-8'', chez Pillet, 1829. 

EUROPE. 

Russie , Turquie et Grèce. 

436. Quadro storico-statistico délia 
Russia , etc, — Tableau historiqu» 
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et statistique de la Russie, de la Tur« 
quie ei de la Grèce ,'en i 829. In-folio. 
Ferrare, 1829. Pomatelli. 
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437. Essai et une Statistique générale 
de rempù'e de Russie , accompagnée 
d'aperçus historiques, par J. H. Shnitz- 
1er. In-i 8. Levrault. Paris^ 1 829. 

Allffin filin». 

438. Dus Konigreich Baiern j etc. — 
Description historique, statistique, to- 
pographique et géographiquedu royau- 
me de Bavière , par une Société de 
savans, publiée par H. Jak. In-8° avec 
plan. Augsbourg^ 1829. Schlosser. 

Atitrlchf. 

439. General statistice der JEuropais- 
chen Staaten, — Statistique générale 
des états européens, principalement 
de FAutriche, par G. N. Schnabel,2v. 
in-S" avec deux grands tableaux eth- 
nogfrapbiques, Pun de r£urope,rau- 
trede rAutriche.Pra^e, \ 829.Galve. 
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440. Lettres sur la Suisse, par M. de 
Golbéry , conseiller à la Cour royale 
de Colmar , accompagnées de vues 
dessinées d'après nature et lithogra- 
phlées par Villeneuve. in-P. Engel- 
mann. Paris, 1829. 

441 . Promenades au pays des Grisons, 
ou Choix des vues les plus remarqua- 
bles de ce canton, dessinées d'après 
nature, et lithographiées par Ed. Pin- 
gret 3 accompagnées d'un texte histo- 
rique et descriptif^ par le vicomte de 
Senonne, publiées par Noël et com* 
pagnie. En 5 livraisons, 4829. 

Ttnliff. 

442. Trauels in Itaijr , Sicify- , etc. — 
Voyages en Italie , en Sicile et aux îles 
de Lipari, par R. Duppa. In-8", avec 
des gravures en hois. Londres, Î829.. 
Longmann. 8 sh. 

443. Souvenirs d'Espagne T^enàtint les 
années 4 808 à 4813, avec des obser- 
vations sur la richesse et la fertilité de 
son sol, etc. , par Lemourin. 10-8". 

^ Paris , Lecointe. 

fronce. 

444. Voyage en Normandie et en Bre- 
tagne, par Ad. G. , ancien élève de 
l'école Polytechnique. Pcwis , 4 830. 
Sedillotj 4 vol. in-42. 



445. Lettres descriptii^es et historiques 
sur le Bocage de la Vendée , depuis 
Jules-César jusqu'à l'année 4791 ^ par 
Massé , Isidore. in-8°. Nantes, 4829. 

446. Histoire nationale et Dictionnaire 
géographique de toutes les commu- 
nes du département d'Ile-et-jf^il- 
laine , ouvrage orné de cartes , de 
costumes, de gravures, de portraits et 
de vignettes , par Grégoire ; nouvelle 
édition in-8°. Paris, 1829. Baudouin. 

L'ouvrage aura 5 volumes; les qua- 
tre premiers ont paru. 

447. Promenades historiques , philoso- 
phiques , et pittoresques dans le dé- 
parlement de la Gironde , pari 
J. Arago. In-8° avec atlas de 4 plan- 
ches. Bordeaux , 1829. Lunlur. 

448. Annuaire statistique et historique 
du département de la Moselle , pour 
Tannée 4 830 ; par Verronnais. 27* 
année j 4 vol. in-4 8. iP/ete. Verronnais. 

§ 2. ATLAS, CARTES GEO- 
GRAPHIQUES, ETC. 

449. Atlas universel de Géographie 
ancienne et moderne , en 50 cartes sor 
grand raisin , avec texte par M. Lapié 
père etM. Lapie fils, etc Paris^ 4830. 
Eymery.Prix, papier ordinaire, 75 fr.^ 
vélin, 450 fr. 7* et 8* livraisons. 
i Voyez, relativement au mérite de cet 
Atlas , la Notice des travaux de la So- 
ciété, pag. 304 et 305.) 

450. Carte historique , physique et po- 
litique de l'Egypte, par le chevalier 
Lapie, premier géographe du Roi 
Pam, 4829. Piquet. 

Cette carte , en deux feuilles grand 
aigle , a Téchelle d'environ huit centi- 
mètres pour dix myriamètres, est non- 
seulement remarquable par la beauté 
de la gravure , mais encore par les àé- 
tails scientifiques qu'elle offre. Sous ce 
dernier point de vue, elle serait sus- 
ceptible d'une analyse raisonnée qui 
prouverait combien elle est supérieure 
à la réduction en trois feuilles de U 
carte de l'expédition d'Egypte , tant 
par la nomenclature , dont les noms 
anciens ont été revus par M. Ilaze de 
l'Institut , que p^r la détermination 
de point , le gisement des côtes Ja 
topographie et l'ensemble général de la 
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configuration. Cette production ^ëo- 
graphique a été dressée d'après les 
travaux de la commission d'Egypte , 
les observations astronomiques de 
M. Nouet, membre de Tlnstitut du 
Caire , les reconnaissances et itinérai- 
res des généraux Guilleminot , Tro- 
melin , Fering , des savans et voya- 
geurs Burchhardt , Cailliaud , Geste , 
Pacho , Irwin ; elle est également ap- 
puyée sur les oDservations astronomi- 
ques et reconnaissances hydrographi- 
. ques de MM . Kiippel , Gauttier , Smith , 
et est encore enrichie des plans d'A- 
lexandrie et du Caire. 

451. Carte physiaue et routière de la 
France et de la S'disse , et d'une partie 
des états limitrophcs,par^. Brué, géo- 
graphe du Roi. 2 feuilles. Paris , 1830. 

Sur cette carte , oui fait partie de 
l'Atlas universel de Tauteur, se trou- 
vent eoloriées les 19 divisioins militai- 
res fixées par l'ordonnance royale du 
19 juillet 1829, et leurs subdivisions en 
86 départemens. 

Au moyen de différens signes , 
M. Brué a caractérisé l'imnortance re- 
lative d'un petit nombre de lieux , et 
signalé ceux que distinguent , soit des 
établîssemens civils , militaires et re- 
ligieux , soit des produits territoriaux 
on manufacturés. Afin de faciliter 
l'étude de nos annales, il a également 
donné les principaux points historiques 
deptiis la fin du viii* siècle jusqu'en 
4815, en désignant ceux qui ont 
changé de dénomination par le nom 
actuel , quelquefois suivi du nom pri- 
mitif, et en omettant le petit nombre 
de ceux qui n'existent plus. 

452. Garte industrielle du département 
du nord, par MarcJodot. a feuilles. 
Colombier. Paris, 1829. Prix , 6 fr. 

Cette carte indique les routes roya- 
les , départementales et vicinales , les 
rivières et canaux navigables , les ma- 
nufactures, les grands établissemens 
d'industrie , les usines , les mines , 
les tourbières , les carrières exploi- 
tées , etc. ; elle donne les positions de 
toutes les batailles mémorables qui ont 
illustré la Flandre française a diverses 
époques , ainsi que des tableaux pré- 
sentant la statistique des routes et ca- 



nani, les forces productives du dépar- 
tement , considérées sous le rapport de 
sa population , de sa division territo- 
riale , agricole , industrielle et manu- 
facturière , etc. 

453. Mouuemens graphiaues de la po- 

{mlation de la ville ae Paris y aans 
es xvii, xviii et xix" siècles, consi- 
dérés sous les rapports successifs et 
comparatifs des naissances , des ma- 
riages , de la mortalité , et des snfans 
trouvés dans la capitale , depuis 1 670 
jusqu'à 1829. 

Par Marc Jodot. Paris, 1829. 
Prix : 2 fr. 

454. Carte du Congo, Angola et Ben- 
guellu, pour servir à l'Histoire géné- 
rale des Voyages de C. A. Walcke- 
nacr, dressée sous la direction de l'au- 
teur; par A. H. Dufour. Paris, 1829. 
Lcfebvre, 

455. Carte géologique du nord-ouest 
de r Allemagne, composée de 24 
feuilles , par M. Fr. Hoffmann. Ber- 
lin,i 829. Simon Schropp, prix 200 fr. 

Pénétré de l'importance , pour l'ac- 
croissement des connaissances géo- 
gnostiques , d'une représentation com- 
plète de la répartition localeet de lacon- 
nexiOn des roches qui couvrent la sur- 
face du nord-ouest de l'Allemagne, 
M. le professeur Hoffmann s'est pro- 
posé , en rédigeant cette carte , de 
remplir une lacune sentie depuis long- 
temps, en donnant des notions précises 
sur la richesse minérale du pays qu'elle 
doit représenter. Cette carte doit aussi 
servir de base à l'étude géographique 
des contrées dont elle fera connaître 
la conformation du terrain , la nature 
du sol et les rapports climatériques 
qui en sont dépendans.Les renseigne- 
mens rassemblés par ce savant dans 
un grand nombre de courses entre- 
prises uniquement dans cette vue pen- 
dant huit années , joints aux résultats 
des recherches inédites faites par quel- 
ques autres observateurs habiles , doi- 
vent faire augurer favorablement de 
ce grand ouvrage , dont les représen- 
tations graphiques seront basées sur 
la carte chorographique de l'Allema- 
gne et des pays adjacens , par Rey- 
mann et Berghaus. S. M. 
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